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Ce  Tome  ne  contient  les  documents  que  d'une 
seule  année.  Toutefois  ceux  qui  s'intéressent  véri- 
tablement aux  études  historiques ,  ceux-mêmes  pour 
qui  notre  Recueil  est  un  objet  moins  d'instruction 
que  de  curiosité,  ne  nous  en  feront  pas  un  repro- 
che. Us  se  féliciteront  au  contraire  que  nous  ayons 
pu  leur  offrir  un  aussi  grand  nombre  de  pièces 
importantes  et  relatives  à  une  époque ,  courte  sans 
doute,  mais  qui  a  profondément  marqué  dans  les 
annales  des  Pays-Bas. 

En  effet  dans  cette  année  des  circonstances  im- 
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imprévues  développèrent  subitement  ce  que  la 
marche  des  choses  avoit  déjà  longtemps  préparé. 
Depuis  un  demi-siècle  le  Protestantisme  agitait 
l'Europe.  Il  régnoit,  après  avoir  usé  les  forces  et 
trompé  les  calculs  de  Charles-Quint ,  dans  une  gran- 
de partie  de  l'Allemagne.  Les  Royaumes  du  Nord , 
la  Suède,  le  Danemarck,  la  Norvège,  avoient  em- 
brassé la  Réforme.  Elle  triomphoit  en  Angleterre, 
après  beaucoup  de  vicissitudes  ,  et  l'Ecosse  aussi 
lui  avoit  énergiquement  donné  le  droit  de  natio- 
nalité. La  France  étoit  ébranlée  par  les  dissensions 
et  les  luttes  que  l'opposition  sanguinaire  aux  Eglises 
naissantes  avoit  suscitées.  — Au  milieu  d'un  mouve- 
ment si  universel  les  Pays-Bas  demeuroient  tran- 
quilles en  apparence.  Par  leurs  relations  nombreu- 
ses avec  les  peuples  circon voisins  ils  avoient,  il  est 
vrai ,  participé  de  bonne  heure  aux  bienfaits  de  la 
régénération  Evangélique.  Le  levain  étoit  entré ,  et 
même  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  masse.  Le 
nombre  des  confesseurs  de  la  vérité  augmentoit  cha- 
que année.  Mais  on  ne  s'en  appercevoit  que  par  le 
renforcement  des  Placards  et  la  multiplication  des 
supplices.  Dans  les  derniers  temps,  de  i56i  à 
1 565, des  plaintes  s'étaient  élevées;  mais qu'avoient- 
eJles   produit?  Quelques    assemblées  des    Cheva- 
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liers  de  la  Toison  d'Or,  qui  n'avoient  pas  eu  de  sui- 
te; des  délibérations  orageuses  dans  le  Conseil  d'E- 
tat, et  des  réprésentations  au  Roi  Philippe  qui  ame- 
nèrent un  redoublement  de  sévérité. 

Ce  fut  en  i566  que  cet  état  de  choses  cessa.  Tout 
ne  se  borna  plus  à  des  louanges  de  Christ  chantées 
par  de  pieux  martyrs  sur  les  bûchers.  Déterminée  par 
la  crainte  d'un  pouvoir  Inquisitorial,  qui  sous  l'in- 
fluence Espagnole  pouvoit  aisément  devenir  un  in- 
strument terrible  d'oppression  ,  une  partie  considé- 
rable de  la  Noblesse  se  confédéré  et  se  déclare 
ouvertement  contre  les  mesures  persécutrices  du 
Roi.  Cette  démarche  devient  plus  décisive  que  les 
Confédérés  eux-mêmes  n'avoient  peut-être  prévu. 
Les  Protestants ,  déjà  si  nombreux  ,  se  montrent  au 
lieu  de  se  cacher.  Le  sol  se  couvre  de  prédicateurs , 
et  la  population  se  lève  ,  on  peut  dire ,  en  masse 
pour  écouter  la  Parole  de  Dieu.  Un  meilleur  avenir 
semble  apparoître;  mais  la  même  année  qui  faisoit 
concevoir  de  si  belles  espérances ,  ne  devoit  pas  les 
réaliser.  Les  chances  de  succès  se  perdent  par  un 
zèle  imprudent  et  par  des  actes  inconsidérés.  Beau- 
coup de  Catholiques  qui  avoient  horreur  de  la  per- 
sécution, abhorrent  encore  plus  des  désordres, 
qui  leur  paroissent   des  impietés;   les   liens  de  la 
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Confédération  se  relâchent;  le  Roi,  d'abord  incer- 
tain ,  s'émeut  et  s'irrite  ;  les  Princes  Allemands  se 
défient  d'une  cause  à  laquelle  viennent  se  mêler 
des  excès.  Un  moment  suspendue  la  persécutio 
recommence;  beaucoup  de  Protestants,  se  voyant 
abandonnés,  ont  recours  à  la  ressource  du  déses- 
poir, aux  armes;  une  punition  terrible  est  tout  ce 
que  désormais  ils  peuvent  attendre  d'un  Monar- 
que qui  se  croit  appelé  à  exercer  les  vengeances 
de  Dieu;  la  prédication  libre  de  l'Evangile  cesse; 
un  instant  la  vit  paroitre  ,  l'instant  qui  suit,  la  fait 
évanouir. 

Tels  sont  les  évènemens  qui  se  succèdent,  qui  se 
pressent  les  uns  sur  les  autres,  dans  cet  étroit, 
mais  mémorable  espace.  On  en  trouve  le  récit  pres- 
que non  interrompu  dans  la  correspondance  com- 
muniquée ici  au  public.  Le  récit  par  des  témoins 
oculaires ,  par  ceux-mêmes  qui  furent  les  princi- 
paux acteurs  dans  ce  drame;  préface,  pour  ainsi 
dire,  de  notre  glorieuse  et  sainte  révolution.  Ils 
écrivent  à  la  date  même  des  évènemens;  des  im- 
pressions récentes  dirigent  la  plume.  C'est  de  l'his- 
toire où  il  y  a  de  la  vie;  de  l'histoire  qui,  bien  plus 
qu'aucune  autre,  transporte  au  milieu  du  passé. 
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Dans  des  circonstances  difficiles,  dans  des  mo- 
mens  de  crise ,  l'homme  se  montre  tel  qu'il  est  en 
effet:  ses  projets,  ses  craintes,  ses  espérances ,  ses 
arrière-pensées  se  dévoilent,  le  masque  échappe,  et 
l'observateur  voit  sans  peine  ce  qui  auparavant 
étoit  soigneusement  caché  à  ses  regards.  On  peut 
donc  s'attendre,  et  cette  attente  ne  sera  pas  déçue, 
à  des  lettres  très  caractéristiques. 

On  apprendra  à  mieux  connoître  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  dans  nos  annales;  par  exemple  , 
ce  brave  et  malheureux  Comte  d'Egmont ,  plutôt  né 
pour  les  combats  que  pour  les  agitations  civiles; 
grand  par  le  courage  des  batailles ,  mais  montrant 
peu  de  sagacité  dans  ses  prévisions  politiques  ;  hési- 
tant lorsqu'il  falloit  agir ,  et  qui  «  nonobstant  tout- 
»  tes  les  fascheries  que  l'on  lui  faict ,  ne  se  résou- 
»  drat  sinon  au  grand  besoigne  et  à  l'estrémité  » 
(p.  424)«  Puis  le  Comte  de  Bréderode,  dont  le  style 
ne  trahit  que  trop  le  manque  de  principes  et  de 
moeurs  ,  et  dans  lequel  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable, 
tient  à  une  ardeur  irréfléchie  et  fougueuse  ,  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  courage  calme ,  contre  lequel 
les  flots  en  courroux  viennent  inutilement  se  bri- 
ser. Le  Seigneur  Bernard  de  Mérode  ,  prêt,  comme 


tant  d'autres  Belges  alors,  atout  faire,  à  tout  sacrifier 
pour  la  religion,  le  droit,  et  les  véritables  libertés. 
Le  Comte  de  Hoogstraten ,  très  estimé  par  le  Prince 
d'Orange,  si  juste  appréciateur  du  mérite  ;  enfin ,  car 
nous  ne  pouvons  tous  les  nommer,  le  Baron  de  Mon- 
tigny,  que  sa  fidélitéauRoy  et  son  attachement  à  la 
religion  Catholique  (p.  35g  —  366)  ne  sauvèrent 
pas  d'une  mort  violente  après  une  douloureuse  cap- 
tivité. —  Parmi  les  Princes  Allemands  on  distingue 
Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  dont  la  protection  et 
le  bon-vouloir  eussent  été  et  plus  actifs  et  plus  ef- 
ficaces si ,  moins  préoccupé  contre  Calvin  ,  il  n'a- 
voit  pas  considéré  comme  hérétique,  quiconque 
n'embrassoit  pas  en  tout  point  les  doctrines  présen- 
tées sous  le  nom  de  Luther.  Puis  Guillaume,  Land- 
grave de  Hesse;  bien  plus  éclairé  sous  ce  rapport 
(p.  390,  sqq.);  imitant  la  tolérance  Chrétienne  de 
son  père,  le  célèbre  Landgrave  Philippe,  qui, 
après  une  vie  consacrée  à  la  propagation  et  à  la 
défense  de  l'Evangile,  foible,  malade,  et  malgré 
les  approches  de  la  mort,  aidoit  encore  le  Prince 
d'Orange  en  lui  donnant  l'appui  de  ses  sages  con- 
seils (p.  358). 

Le  lecteur  attentif  pourra  pénétrer  dans  l'intimi- 
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lé  de  plusieurs  illustres  membres  de  la  Famille 
d'Orange-Nassau.  Une  des  lettres  les  plus  intéres- 
santes pour  ceux  qui  aiment  à  lire  dans  les  coeurs, 
est  sans  doute  celle  de  la  Comtesse  de  Nassau,  mère 
de  Guillaume  Premier  (Lettre  194)-  «  O  mon  cher 
»  fils!  »  écrit-elle  au  Comte  Louis  «  j'apprends  avec 
»  anxiété  les  difficultés,  les  périls  qui  te  pressent. 
»  Ne  conseille  rien,  ne  fais  rien  qui  soit  contre 
»  la  Parole  de  Dieu ,  le  salut  de  ton  âme ,  le  bien- 
»  être  du  pays  et  des  habitans.  Prie  le  Père  Céleste 
»  qu'il  t'  éclaire  par  Son  Saint-Esprit  ;  qu'il  t'  ap- 
»  prenne  à  aimer  avant  tout  les  choses  éternelles. 
»  Cela  est  impossible  sans  l'assistance  de  cet  Esprit; 
»  donc  il  est  absolument  nécessaire  de  prier.  O  que 
»  je  suis  en  peine  pour  toi ,  que  de  craintes  me  dé- 
»  chirent!  Vis  dans  la  crainte  de  Dieu;  adresse  toi 
»  à  Lui  :  supplie  Le  qu'il  te  préserve  de  tout  mal, 
»  qu'il  te  conduise  dans  le  chemin  qui  Lui  est 
»  agréable.  Je  prierai  ardemment  pour  toi;  prie 
»  toi-même  aussi.  »  L'influence  d'une  mère  dont  les 
sentiments  étoient  si  pieux  et  la  pieté  si  pratique, 
doit  avoir  été  grande  et  salutaire:  les  germes  que  sè- 
me l'amour  maternel  sont  rarement  stériles. —  Pour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  lire  une  lettre  du  Comte 
Jean  de  Nassau ,  adressée  également  au  Comte  Louis 
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(Lettre  196).  Sollicité  de  donner  ses  avis  sur  la  po- 
sition critique  des  Pays-Bas,  il  rappelle  qu'au  milieu 
des  tourmentes  politiques  c'est  d'abord,  c'est  surtout 
à  Dieu  et  à  la  prière  qu'il  faut  avoir  recours.  «  Vous 
»  aurez  sans  doute ,  »  dit-il ,  «  exhorté  ceux  qui 
»  vous  demandent  conseil,  à  la  repentance,  à  la 
»  conversion ,  à  adresser  leurs  supplications  à  l'E- 
»  ternel,  à  mettre  leur  confiance  en  Lui  et  non  dans 
»  les  hommes  :  ce  sont  des  choses  pour  lesquelles 
»  la  prière  fervente  et  assidue  (emsïges  gebet , 
»  p.  269)  et  une  prévoyance  continuelle  sont  abso~ 
»  lument  nécessaires.  »  La  prévoyance;  car,  pour 
être  profondément  religieux,  il  n'en  étoit  pas  moins 
actif  et  prudent  :  tous  les  moyens  qui  s'offroient  à 
lui,  il  les  mettoit  infatigablement  en  usage:  il  ne 
s'épargnoit  ni  auprès  des  Princes  Allemands  pour 
obtenir  leur  intercession  en  faveur  des  Pays-Bas 
menacés  de  la  colère  terrible  du  Roi;  ni  auprès 
des  capitaines,  afin  d'avoir  des  soldats  pour  les 
éventualités  ,  où  la  résistance,  au  lieu  d'être  cri- 
minelle ,  pourroit  devenir  permise  et  même  pren- 
dre le  caractère  sacré  du  devoir.  —  Quant  à  Louis 
de  Nassau,  si  intéressant  par  ses  qualités  héroi- 
ques  et  chevaleresques,  par  sa  vie  si  courte,  mais 
si  pleine   d'activité  et  de  dévouement,  et  qu'une 
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mort  glorieuse  devoit  dignement  terminer,  il  y 
a  dans  ce  Tome  beaucoup  de  particularités  rela- 
tives à  sa  conduite  et  à  son  caractère.  Ce  ne  fut  pas 
lui  qui  le  premier  donna  l'idée,  d'une  alliance  entre 
les  Nobles  (p.  i3);  il  n'étoit  pas  Calviniste  (p.  2ï5, 
p.  307)  ;  il  désapprouvoit  fortement  les  violences  des 
iconoclastes  (p.  212).  Mais  ce  fut  lui  qui  composa 
la  requête  à  la  Gouvernante  (p. 67) ;  ses  talens,son 
énergie  infiniment  supérieure  à  la  fougue  étourdie 
de  Bréderode ,  le  rendirent  bientôt  lame  de  la  Con- 
fédération. Se  montrant  à  la  hauteur  du  maniement 
des  affaires  politiques  il  déploya  une  activité  incon- 
cevable et  on  ne  peut  donc  s'étonner,  nique  le  Roi 
et  la  Gouvernante  s'efforçassent  de  lui  faire  quitter 
le  pays  (p.  3i5  — 3 18),  ni  que  les  principaux  Con- 
fédérés missent  tout  en  oeuvre  pour  le  retenir. 
Deux  lui  promettent  «  d'employer  corps  et  bien 
»  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
»  plaira  vous  servir  de  nostre  petite  puissance,  jus- 
»  ques  à  mourir  à  vos  pieds,  comme  pour  le 
»  mérite  d'un  Seigneur  de  qui  nous  confessons  te- 
»  nir  l'entière  part  de  nostre  salut  »  (p.  369).  Bré- 
derode lui-même  lui  écrit:  «J'espère  de  mouryr  ung 
»  vostre  povre  soldat,  vray  geus,  à  vos  pyes  » 
(p.  4*6).  Il  étoit  l'objet  de  la  confiance  illimitée  des 
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Protestants.  Utenhove,  Gantois  lui  écrit  :  «  Je  vous 
»  prie,  au  nom  de  toute  la  communauté,  de  vouloir 
»  apporter  tel  remède ,  que  nous  ayons  occasion  de 
»  haut  louer  le  Seigneur  ;  qui  de  sa  grâce  vous  a  si 
»  richement  eslargy  ses  dons  qu'avec  le  bon  vouloir 
»  et  singulière  bonté  que  se  lict  sur  vostre  face, 
»  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer  les  pouvres 
»  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravissans.  .  .  . 
»  Les  Gantois,  à  dire  vérité,  vous  désirent  mille  fois 
»  le  jour  pour  leur  tuteur  et  gouverneur  »  (p.  297). 
Le  Comte  Louis  dirigeoit  aussi  tout  ce  qui  étoit  relatif 
aux  levées  de  troupes;  «  et  tout  cecy  ,  ferast  mestre 
»  au  Roy  un  peu  d'eau  dans  son  vin  »  (p.  272).  Son 
âme  de  feu  ne  reculoit  pas  devant  la  perspective 
d'une  lutte:  quelquefois  peut-être,  plein  d'une  ar- 
deur guerrière,  brûlant  d'envie  de  remporter  des 
victoires  dans  une  juste  cause,  il  la  souhaitoit,  sans 
se  l'avouer  à  lui-même.  «  Ce  n'est  qu'en  mars  ou 
»  avril  »,  écrit-il,  «  que  le  Roi  viendra  avec  de  gran- 
»  des  forces;  c'est  alors  que  le  jeu  (der  beerentanz 
»  p.  309)  devra  commencer.  »  S'il  y  a  quelque 
légèreté  dans  cette  expression,  elle  est  corrigée 
par  ce  qui  suit:  «  Donc  recommandons  la  chose  à 
»  Dieu  et  ayons  les  yeux  bien  ouverts.  »  Certes  il 
auroit  cru ,  lui  aussi ,  commettre  un  crime  en  pre- 
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nant  les  armes  sans  absolue  nécessité.  Et  cette  né- 
cessité il  ne  l'admettoit  pas  aisément;  car  il  avoit 
des  scrupules  sur  la  légitimité  d'une  résistance  ar- 
mée, même  pour  obtenir  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion. Il  consulte  son  frère,  le  Comte  Jean,  à  cet 
égard  (p.  iil\).  «  Car  »,  écrit-il,  «  tous  les  jours  on 
»  m'objecte  que  l'on  doit  obéir  à  Dieu  plus  qu'aux 
»  hommes  ;  Dieu  commande  que  l'on  prêche  sa  pa- 
»  rôle;  donc,  disent-ils,  il  faut  prêcher,  même  si  le 
»  Magistrat  est  entièrement  opposé  à  la  chose;  oui , 
»  même  si  l'on  est  forcé  d'employer  l'épée.  »  Quel- 
ques lignes  plus  bas  il  ajoute.  «  Enfin  les  choses 
»  ne  peuvent  ni  ne  doivent  s'arranger  sans  effusion 
»  de  sang,  du  moins  à  ce  que  tout  semble  présager. 
»  Dieu  veuille  regarder  ce  pays  avec  un  oeil  de  mi- 
»  séricorde  ,  et  nous  épargner  les  châtimens  si  sou- 
»  vent  mérités:  on  doit  ardemment  Le  prier.  » 

Il  est  surtout  intéressant  d'observer  le  Prince 
d'Orange  à  cette  époque.  On  trouvera  dans  sa  ma- 
nière d'agir  des  choses  en  apparence  contradictoi- 
res. La  Confédération  lui  déplaît  (p.  i58)  ;  il  désap- 
prouve la  publicité  des  prêches  (p.  i45,  i58);  il 
condamne  les  excès  des  iconoclastes,  il  en  punit  les 
auteurs  ;  il  tâche  de  conserver  ou  de  rétablir  l'ordre 
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et  l'obéissance  aux  Magistrats ,  il  veut  soumission 
complète  au  Roi,  Seigneur  naturel  et  légitime.  D'un 
au  Ire  côté  il  multiplie  ses  relations  avec  les  Prin- 
ces d'Allemagne  et  prend  une  part  secrète ,  mais  ac- 
tive aux  démarches  qui  ont  pour  but  de  pouvoir  à 
toutmoment  disposer  d'un  nombre  considérable  de 
soldats.  —  Comment  concilier  ces  oppositions  ? 

Facilement  sans  doute,  si  l'on  admet  que  le 
Prince ,  astucieusement  habile ,  avoit  excité  sous 
main  les  troubles  qu'il  condamnoit  en  public  ;  si 
l'on  suppose  qu'il  vouloit,  retenant  ou  lâchant  la 
bride  au  peuple ,  jouer  le  rôle  de  médiateur,  en  at- 
tendant qu'il  put  s'opposer  au  Souverain  à  force  ou- 
verte. C'est  ainsi  que  dans  un  temps  de  philoso- 
phie incrédule ,  on  a  cru  préconiser  Guillaume  de 
Nassau  en  lui  assignant  le  caractère  assez  commun , 
assez  ignoble  ,  d'intrigant  politique.  Heureusement 
des  suppositions  pareilles,  qui  doivent  leur  ori- 
gine à  des  réminiscences  appartenantes  à  un  au- 
tre ordre  et  d'hommes  et  de  révolutions ,  tom- 
bent devant  une  étude  impartiale  de  l'histoire. 
Les  documens  publiés  ici  suffiroient  pour  les 
réfuter. 

On  n'a  qu'à  suivre  avec  soin  et  sans  préoc- 
cupation ses  démarches ,    en   observant    les  deux 
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tendances  qui  ,  par  une  conséquence  inévitable 
de  la  complication  des  événements  ,  dévoient  se 
combattre  dans  son  esprit.  —  Servant  le  Roi, 
comme  l'avoient  fait  ses  ancêtres  ,  avec  loyauté  ,  il 
désiroit  lui  rester  fidèle  et  vouloit  éviter  ,  comme 
un  grand  malheur ,  toute  collision  entre  les  sujets 
et  le  Souverain.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter;  même 
pour  ceux  qui  n'admettent  dans  ses  déterminations 
que  les  calculs  de  l'égoisme  ;  car  en  ceci  son  in- 
térêt et  son  devoir  étoient  d'accord.  Sans  vouloir 
entreprendre  de  réfuter  ici  ce  qu'on  a  débité  sur 
les  projets  ambitieux  et  intéressés  que  le  Prince 
pourroit  avoir  formés  plus  tard,  nous  devons  re- 
marquer que,  du  moins  en  i566,  toute  tentative 
d'arracher  les  Pays-Bas  au  Roi  d'Espagne  lui  eut 
paru,  et  coupable,  et  de  plus  chimérique.  Même  en 
lui  accordant  la  plus  large  mesure  de  divination 
politique  que  l'on  peut  raisonnablement  suppo- 
ser à  un  homme,  dont  le  génie,  infiniment  su- 
périeur à  la  médiocrité  commune ,  avoit  néanmoins 
des  limites;  il  ne  pouvoit,  à  cette  époque,  pré- 
voir ni  ses  propres  destinées,  ni  la  grandeur  future 
ou  même  l'existence  de  la  République, ni  la  magni- 
fique histoire  de  la  Maison  de  Nassau  :  il  ne  pou- 
voit   se   flatter    de  combattre  avec    succès,   dans 
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une  lutte  prolongée ,  le  plus  puissant  des  Monar- 
ques. —  Le  Prince  étoit  Protestant  :  seconde  ten- 
dance, contraire  à  l'autre  ,  aussitôt  que  le  Roi  vou- 
loit  être  servi  au  détriment  du  service  de  Dieu.  Il 
étoit  Protestant  de  coeur  et  par  conviction  :  ce 
que  nous  avons  dit,  prouve  que,  du  moins  alors, 
il  ne  pou  voit  l'être  par  calcul.  Probablement,  dans  le 
principe ,  son  opposition  avoit  été  surtout  motivée 
par  la  compassion  envers  des  malheureux  aux- 
quels on  ne  reprocîioit  que  leur  foi  ;  par  la  pensée 
que  cette  foi  étoit  au  fond  la  même  que  celle  de 
ses  parens ,  de  ses  amis  d'Allemagne  ;  par  la  crainte 
que  les  Espagnols,  abusant  des  préjugés  du  Roi, 
ne  trouvassent  dans  le  reproche  d'hérésie  un  pré- 
texte pour  soumettre  les  Pays-Bas  à  leur  influence 
et  à  leur  domination.  11  avoit  longtemps  été  ab- 
sorbé par  les  affaires  des  camps ,  les  délibérations 
exclusivement  politiques,  et  les  nombreux  amu- 
sements de  la  Cour.  Mais ,  à  mesure  que  les  dissen- 
sions religieuses  devenoient  aussi  dans  les  Pays- 
Bas  le  centre  des  idées ,  il  ne  manqua  pas  de  s'in- 
former des  points  cardinaux  de  la  dispute  ;  et  il 
seroit  absurde  de  s'imaginer  qu'il  ait  ignoré  en 
i566  les  grandes  questions  qui  occupoient  tous  les 
esprits  ,  et  par  lesquelles  la  Chrétienté  entière  étoit 
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agitée.  Sa  foi  étoit  tolérante  sans  doute.  «  Je  ne  suis 
»  pas  Calviniste,»  écrit-il  au  Landgrave  Guillaume 
(plus  tard  il  se  joignit  à  ceux  qui  professoient  les 
opinions  de  Calvin),  «mais  il  ne  me  semble  ni  juste  ni 
»  digne  d'un  Chrétien  de  vouloir  que,  pour  les  dif- 
»  férences  entre  la  doctrine  de  Calvin  et  la  Confes- 
»  sion  d'Àugsbourg ,  ce  pays  soit  couvert  de  trou- 
»  pes  et  inondé  de  sang  »  (p.  Zj55).  Toutefois , 
tolérant,  aussi  envers  les  Catholiques,  dont  il 
savoit  reconnoitre  les  droits ,  il  avoit  des  convic- 
tions positives  ,et  ne  se  réTugioit  pas  dans  une  trisle 
et  coupable  neutralité.  Il  comprenoit  l'importance 
de  la  justification  par  la  foi;  il  savoit  qu'un  salut  ac- 
quis en  Christ  est  le  seul  qui  puisse  être  vraiment 
salutaire;  ilvoyoit  les  différences  entre  le  papisme, 
surchargé  de  traditions  superstitieuses  et  de  com- 
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mandements  d'homme ,  et  la  doctrine  simple  et  di- 
vine du  Livre  Sacré.  C'est  pour  cela  que  son  oppo- 
sition devoit,  en  rapport  avec  les  intentions  de 
Philippe  II,  prendre  de  plus  en  plus  un  caractère 
religieux  et  par  là  même  lui  faire  courir  le  risque 
d'échangerla  superbe  position  qu'il  occupoit,  contre 
la  perte  de  ses  biens  et  contre  les  douleurs  dei'exil. 
Quelle  dut  être  par  conséquent  sa  pensée,  au 
commencement  de  1 566,  après  les  injonctions  sévè- 
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res  du  Roi?  Il  prévoit  la  possibilité  de  graves  tumul- 
tes ;  il  cherche  le  moyen   de  les  prévenir:  mais  il 
sait  aussi  que  les  droits  du  Souverain  ,  quelque  sa- 
crés qu'ils  soient,  ont  des  limites  ;  que,  s'il  peut 
interdire  la  publicité  de  tout  culte  qu'il  désapprou- 
ve ,  personne  ne  doit  vouloir  s'arroger  sur  les  con- 
sciences une  domination  exclusive  et  violente.  Voici 
comment  il  expose  lui-même  les  difficultés   de  sa 
position  dans  une  lettre  très  confidentielle  au  Com- 
te Louis:  «  Noz  remonstrances,  oires  qu'i  procé- 
»  dent  de  bon  ceur  et  pour  éviter  toutte  ruine  et 
»  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens  ne  soit 
»  répandu  ,  est  interprété ,  tant  de  S.  M. ,  comme 
»  deceulx  de  son  conseil,  tout  au  contraire,  mesmes 
»  à  demi  à  rébellion  et  de  inobéisance ,  desorte  que 
»  nous  nous  trouvons  en  gran  paine,  car  d'ung  costé 
»  est  la  ruine  tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre 
»  costé  contre  disant  recepvons  le  mauves  gré  du 
»  maistre  et  ester  noté  de  contrevenir  à  nostre  de- 
»  bvoir  »  (p.  28).  Prévenir  les  maux  qu'il  prévoyoit, 
tel  étoit    son  unique  dessein;  et  il  écrit  au   même 
endroit   à   son   frère    envoyé   par  lui   vers  quel- 
ques Princes   Allemands  pour  demander  des  con- 
seils :  «  Rest    seullement   que  les    remonstrances 
»  que  leur  ferés ,  soit   tel,  que  le  sassant  et  venant 
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»  en  lummière ,  l'on  ne  porroit  présumer  aultre 
»  chose  que  en  vérité  la  chose  est  en  soy  mesmes.  » 
Il  désire  ramener  le  Roi  par  des  réprésentations 
respectueuses  ,  par  des  intercessions  puissantes  , 
dans  des  voies  modérées  :  sans  se  dissimuler  que  , 
d'après  la  position  des  choses,  la  fermentation 
toujours  croissante  des  esprits  ,  et  l'inflexibilité  de 
Philippe  en  matière  de  foi  ,  il  pourra  survenir  des 
événements  qui  permettront  et  commanderont 
même  au  Chrétien  de  résister  par  la  force. 

Toujours  il  met  en  avant  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  légitimes.  De  là  ses  tentatives  au- 
près des  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or  (p.  4o);  ses 
conseils  pour  la  réunion  des  Etats-Généraux, 
(p.  3a  5);  non  qu'il  fut  apparemment  très  disposé  à 
leur  reconnoître  ou  à  leur  accorder  des  pouvoirs 
politiques  et  cette  pleine  puissance  que  le  fougueux 
N.  de  Hames  (p.  35)  désiroit  pour  eux  ;  mais  parce- 
que  depuis  longtemps  ces  réunions  de  personnes 
influentes  par  leur  richesse  et  leur  position  socia- 
le, étoient  l'organe  naturel  non  pas  uniquement 
d'une  libéralité  loyale,  mais  aussi  des  besoins ,  des 
vœux ,  et  souvent  des  remontrances  et  des  plain- 
tes du  pays.  De  là  encore  ses  démarches  auprès 
des  Etats-Provinciaux,  et  les   efforts    pour  obtenir 
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Ja  médiation  de  l'Electeur  de  Saxe  et  surtout  de 
l'Empereur.  Ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  moyens  et 
quand  le  danger  approche ,  qu'il  paroi t  songer  à 
des  mesures  d'un  genre  plus  équivoque.  Voici  ce 
qu'au  mois  de  septembre  ,  apprenant  «  les  gran- 
»  des  préparations  de  forces  que  S.  M.  faict  faire ,  » 
il  mande  au  Comte  d'Egmont.  o  II  semble  que 
»  pourroit  grandement  servir  l'adjoinction  et  dé- 
i>  claration  des  Etats-Généraulx.  Toutefois  si  la 
»  [chose]  devroit  trainner  longtemps ,  fauldroit 
»  mieux  résouldre  avecques  nos  amis  ,  que  nous 
»  laisser  coupper  l'erbe  peu  à  peu  desous  les  pieds 
»  et  tant  temporiser  qu'il  n'y  auroit  enfin  plus  nul 
»  remède  »  (p.  32  5). 

Pour  beaucoup  de  personnes,  emportées  par  une 
précipitation  fatale,  les  conseils  modérés  du  Prince 
n'étoient  plus  de  saison.  L'irréflexion  des  Nobles  et 
la  violence  des  emportementspopulaires  déjouoient 
tous  ses  calculs.  Convaincu  que  de  grands  mal- 
heurs étoient  inévitables ,  tantôt  il  souhaitoit  se 
retirer  de  la  mêlée  (p.  [\i)  ;  tantôt ,  cédant  aux  priè- 
res de  la  Gouvernante,  il  consentoit  à  demeurer  , 
à  employer  son  influence  pour  le  rétablissement 
de  l'ordre;  tantôt,  se  sentant  uni  à  ceux  mêmes 
dont   il  déploroit  les  écarts  et  dont  il  punissoit  les 
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délits ,  il  préparoit  la  résistance  pour  le  cas  d'une 
persécution  renouvelée  contre  les  opinions  Evangé- 
liques.  Sans  doute  il  auroit  pu  donner  de  l'unité  à 
ses  démarches,  soit  en  concourant,  pour  se  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  à  l'oppression  des 
pauvres  Chrétiens;  soit  en  se  joignant  aux  Protes- 
tants et  se  mettant  franchement  à  leur  tête  :  mais  c'est 
précisément  à  quoi  il  y  avoitpour  lui  impossibilité 
morale  :  opprimer  ses  co-réligionnaires  lui  eût  fait 
horreur;  se  révolter  contre  le  Souverain  lui  eût  pa- 
ru criminel  :  il  vouloit  épuiser  l'obéissance  et  la 
douceur, et  pousser  les  ménagements  jusqu'aux  der- 
nières limites  du  devoir.  En  promettant  vers  la  fin 
de  i566,  au  Roi  obéissance  en  tout,  pour  autant 
que  la  conscience  le  permet  (p.  498)  j  il  étoit  sans 
doute  sincère,  aussi  bien  dans  sa  promesse  que 
dans  sa  déclaration  assez  intelligible  de  sympa- 
thies et  de  convictions  dont  l'aveu  ne  pouvoit  cer- 
tes lui  profiter. 

Concluons  donc  que  le  Prince,  mû  par  tant  de 
considérations  diverses,  n'avoit  pas  et  ne  pouvoit 
encore  avoir  de  plan  arrêté  ,  de  déterminations  po- 
sitives ;  et  que  la  marche  rapide  des  événements  , 
qui  multiplioit  chaque  jour  les  chances  de  désor- 
dres et    de    guerre  civile,    devoit    augmenter  ses 
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irrésolutions  et  ses  perplexités.  Peu  de  mois  plus 
tard,  après  la  venue  du  Ducd'Albe,  on  lui  reprocha 
d'avoir  perdu  les  Protestants  par  sa  conduite  vacil- 
lante et  ses  interminables  hésitations.  Mais  il  n'avoit 
jamais  voulu  arborer  l'étendard  de  la  révolte,  et  il 
n'en  fut  que  plus  digne  de  diriger  larésistance  con- 
tre le  régime  du  glaive  et  des  bûchers.  En  quit- 
tant le  pays  ,  il  étoit  loin  peut-être  de  prévoir  un 
prompt  retour.  Les  situations  qui  nous  sem- 
blent désespérées  ne  changent  rien  aux  décrets 
de  l'Eternel  :  Sa  main  puissante  alloit  le  saisir  pour 
l'accomplissement  de  la  grande  tâche  à  laquelle  il 
étoit  destiné.  Les  hommes  supérieurs  que  Dieu 
employé  pour  ses  desseins  sur  les  royaumes  de  la 
terre,  non  seulement  reçoivent  de  Lui  le  génie  et  la 
force  nécessaires  pour  triompher  des  obstacles ,  mais 
c'est  encore  Lui  qui ,  et  quelquefois  presque  visi- 
blement ,  trace  leur  sentier. 

Nous  avons  cru  devoirajouter  à  la  Correspondan- 
ce quelques  Discours  ou  Mémoires,  qui  d'ailleurs 
peuvent  presque  être  censés  en  faire  partie  ,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  particularités  intéressan- 
tes ,  par  exemple ,  sur  les  entreprises  des  Confédé- 
rés   (p.    57    —  64),    les    délibérations   du   Prince 
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d'Orange  avec  le  Comte  d'Egmont  (n°  2i5a)  et  avec 
les  Princes  d'Allemagne  (n°  206%  227') ,  la  levée  de 
troupes  (n°  io,3a),  l'état  d'Anvers,  métropole  du 
commerce  (n°  1 1 6a) ,  et  la  situation  du  pays  en  gé- 
néral (n°  s36a). 

Le  contenu  déjà  de  ce  Tome  pourra  montrer  sous 
beaucoup  de  rapports,  et  le  caractère  de  la  lutte  qui 
alloit  bientôt  s'établir  ,  et  la  physionomie  d'un 
siècle  où  bien  plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  la 
Religion  étoit  non  pas  l'instrument ,  mais  le  principe 
de  la  politique.  N'en  déplaise  à  ceux  qui  voudroient 
métamorphoser  la  révolution  des  Pays-Bas  ,  cette 
grandeconséquence  du  Protestantisme  religieux,  en 
une  réaction  des  libertés  communales,  il  est  beau- 
coup question  ici  de  Religion ,  et  très  peu  de  privilè- 
ges. Une  époque ,  pour  laquelle  l'intérêt  des  formes 
de  gouvernement  est  le  plus  haut  placé  des  intérêts 
et  de  la  terre  et  du  Ciel ,  a  voulu  s'assujettir  et  s'assi- 
miler même  le  passé.  Méconnoissant  les  riches  varié- 
tés de  l'histoire,  elle  a  voulu  ramener  tous  les  temps 
a  son  propre  niveau;  au  niveau  d'une  époque  où  l'in- 
différence pour  la  Religion  et  la  soif  des  intérêts 
matériels  prédominent.  Ce  sont  là  de  tristes  efforts. 
De  nos  jours  on  attache  beaucoup  de  prix  à  l'exacti- 
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tude  pittoresque  mêmedes  pluspetits  détails,  et  c'est 
avec  raison;  car  il  n'y  arien  d'insignifiant  en  histoire; 
et  l'on  ne  sauroit  être  trop  exact,  trop  véridique.  Mais 
s'il  est  utile  et  curieux  de  conserver  la  réprésentation 
précise  des  localités  et  des  costumes,  il  est  impor- 
tant, il  est  nécessaire  de  ne  pas  altérer  la  vérité  des 
opinions,  des  mœurs,  des  croyances ,  des  dogmes  et 
des  idées  qui  ont  remué  les  peuples  et  changé  la 
face  des  Etats.  Entre  les  fausses  unités  mieux  vaut 
celle  des  formes  que  celle  du  fond  ;  et  nulle 
monotonie  n'est  aussi  désespérante  que  celle  où  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  élevé,  est  mis  for- 
cément à  l'unisson  de  ce  qu'il  y  ade  plus  mesquin  et 
de  plus  abject.  Le  seizième  siècle,  dominéparla  Foi, 
se  prête  difficilement  àces  transformations  violentes , 
motivées  par  le  désir  d'assigner  à  ses  propres  opi- 
nions un  caractère  d'universalité  ,  et  surtout  aussi 
par  la  répugnance  à  reconnoître  dans  la  vérité  his- 
torique l'influence  des  principes  Chrétiens.  Toute- 
fois on  ne  sauroit  disconvenir  qu'il  ne  règne  beau- 
coup de  préjugés  à  cet  égard.  Il  est,  sous  plus  d'un 
rapport,  désirable  de  les  voir  dissipés;  et  nous 
croyons  que  c'est  surtout  par  des  lettres  écrites  en 
grande  partie  à  coeur  ouvert,  par  la  voix,  pour 
ainsi  dire,  des  morts  sortant  après  trois  siècles  de 
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leurs  tombeaux ,  qu'on  pourra  réhabiliter  cette  belle 
époque  et  lui  rendre  sa  véritable  signification,  sa 
couleur  native,  et  la  place  qui  lui  appartient  dans 
la  succession  des  grandes  phases  de  l'humanité. 


Pour  ce  qui  concerne  les  règles  que  nous  nous 
sommes  tracées  relativement  aux  détails  de  la  pu- 
blication ,  nous  renvoyons  à  la  Préface  du  Tome 
Premier.  Il  nous  reste  un  devoir  agréable  à  remplir. 
C'estde  remercier  publiquement  notre  ami  Mr  Bodel 
Nyenhuis,  correspondant  de  l'Institut  Royal  des 
Pays-Bas  et  associé  de  la  Maison  de  Luchtnians  à 
Leide,  et  pour  son  assistance  dans  le  travail  péni- 
ble de  la  correction  des  épreuves,  et  pour  les  éclair- 
cissements géographiques  que  ses  connoissances 
étendues  et  sa  précieuse  collection  de  cartes  l'ont 
souvent  mis  à  même  de  nous  donner. 
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Les  ordres  sévères  et  intempestifs  de  Philippe  II  dévoient  boule-  1 566. 
verser  les  Pays-Bas.  «C'est  chose  incroyable  quelles  flammes  jecta  le  Janvier. 
»  feu,  d'auparavant  caché soubz  les  cendres,  s'espanchant  une  voix 
»  et  opinion  non  seulement  entre  la  commune,  mais  aussy  entre  la 
»  Noblesse,  et  que  plus  est,  entre  beaucoup  de  grande  autorité,  et 
»  ceulx  des  Consaulx  mesmes  de  Sa  Mté,   que  son  intention  estoit 
»  d'establir  et  planter  par  force  en  ces  Estats  et  pays  l'Inquisition        * 
»  d'Espaigne,  et  de  procéder  en  toute  rigueur  des  Placarts  contre 
»  les  delinquans,  quelques  menus  delicts  ou  contraventions  que  ce 
»  fussent.  »  Happer,  Mém.  62.  La  Confédération  des  Nobles  fut  le 
premier  résultat  de  cette  crainte  universelle. 

L'histoire  de  la  Confédération  se  divise  en  trois  périodes  très  dis- 
tinctement marquées  par  les  événemens. 

La  première  se  termine  à  la  présentation  de  la  requête  en  avril. 
Protestans  et  catholiques  s'unissent  en  faveur  de  la  tolérance  et  des 
libertés  du  pays.  On  espère  obtenir  la  surchéance  de  l'Inquisition  et 
l'adoucissement  des  Placards. 

La  seconde  dure  jusqu'en  août.  La  Confédération  acquiert  une 
très  grande  influence  comme  intermédiaire  entre  la  Gouvernante 
et  le  peuple  ,  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  contenir.  Le  Roi  ratifie 
les  concessions  que  la  Duchesse  a  faites  ,  et  elle  se  montre  assez 
disposée  à  céder  de  nouveau. 

*  1 
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l566.  La  troisième  jusqu'en  mars  ou  avril  1567.  La  dévastation  de 
Janvier,  temples  et  des  monastères  cause  une  réaction  subite  ;  là  commence 
un  période  d'affaiblissement,  de  déclin  et  de  dissolution.  A.  la 
vue  de  tant  d'excès  la  plupart  des  catholiques  s'indignent,  beau- 
coup de  protestans  eux-mêmes  s'effrayent  :  la  Gouvernante  profite 
de  ces  dispositions;  un  accord  avec  les  Confédérés  prépare  leur 
ruine;  le  découragement,  l'intérêt,  la  trahison  font  le  reste.  On 
lève  des  troupes,  on  réduit  les  villes,  on  oblige  ceux  qui  résistent 
encore ,  à  quitter  le  pays ,  et  pour  tout  fruit  d'une  ligue  si  mena- 
çante, il  ne  reste  que  le  choix  entre  l'exil  et  une  soumission  absolue 
aux  volontés  inflexibles  du  Roi. 

Il  est  assez  difficile  de  soulever  entièrement  le  voile  qui  couvre 
les  commencemens  de  la  Confédération.  Vraisemblablement  ce  fut 
dans  la  réunion  d'une  vingtainede  Nobles ,  qui  se  trouvoientà  Bruxel- 
les pour  les  noces  du  Seigneur  de  Montigny  ,  que  l'on  convint  de 
signer  et  de  faire  signer  un  acte  par  lequel  on  s'obligeoit  à  empê- 
cher de  tous  ses  efforts  que  l'Inquisition  fut  en  aucune  manière 
introduite  aux  Pays-Bas.  De  cet  acte,  appelle  le  Compromis ,  il  y  a 
deux  exemplaires  aux  Archives  ;  l'un  signé  par  les  Comtes  de 
Brederode  et  Louis  de  Nassau,  l'autre  portant  aussi  la  signatu- 
re du  Comte  Charles  de  Mansfeldt:  en  outre  une  traduction  en 
Allemand.  Nous  reproduisons  ici  le  second  de  ces  documens, 
avec  les  variantes  qui  se  trouvent  dans  le  premier.  M.  Dumont 
(Corps  Dipl.Y.  1.  i54.)a  traduit  une  traduction  donnée  par  Bor,et 
l'exemplaire  le  plus  approchant  des  nôtres  est  consigné  dans  un 
livre  très  recommandable ,  mais  peu  connu  des  étrangers;  savoir 
la  monographie  du  Professeur  te  Water  sur  la  Confédération. 
CVerbond  der  Edelen ,  IV.  33 1 .  ) 


Sachent  tous  qui  ces  présentes  verront  '  ,  que  nous 
icy  soubszcriptz  Avons  esté  deuement  et  suffisamment 
advertis  et  informés  comment  un  tas  de  gens  estran- 
giers  et  nullement  affectionnés  au  salut  et  prospérité  des 


v.  ou  overont. 


pais  de  par  deçà,  nonobstant  qu'ils  n'eussent  pas  grand  i566. 
soing  de  la  gloire  et  honneur  de  Dieu,  ne  mesmement  du  Janvier» 
bien  publicq,  Ains  seullement  d'assovirleur  propre  ambi- 
tion et  avarice,  voire  et  fust  ce  aux  despens  du  Roy  et  de 
tous  ses  subjets,  toutesfois  pretexants  faucement  le  grand 
zèle  qu'ils  ont  à  l'entretenement  de  la  foy  catholicque  et 
de  l'union  du  peuple,  ont  tant  gaigné  envers  Sa  Maté  au 
moien  de  leurs  belles  remonstrances  et  faulx  enseigne- 
mens,  qu'il  s'est  laissé  persuader  de  voloir  contre  son  ser- 
ment et  contre  l'espérance  en  laquelle  il  nous  a  tou- 
sîours  entretenus ,  non  seullement  en  riens  adoulcir  les 
placarts  giafaicts  pour  le  respect  delà  religion, mais  aussy 
les  renforcer  davantaige  et  mesmement  nous  introduire 
à  toutte  force  l'inquisition ,  laquelle  est  non  seullement 
inique  et  contraire  à  toutes  loix  divines  et  humaines ,  sur- 
passant la  plus  grande  barbarie  que  oncques  fut  prati- 
quée entre  les  tirans ,  mais  aussy  telle  qu'elle  ne  polroit 
sinon  redonder  au  grand  deshonneur  du  nom  de  Dieu  et 
à  la  totalle  ruine  et  désolation  de  tous  ces  Pays-bas ,  d'au- 
tant que  soubs  ombre  de  fausse  ypocrisie  de  quelques 
uns,  elle  anéantiroit  tout  ordre  et  police,  aboliroit  tout- 
te droicture ,  affoibliroit  du  tout  l'authorité  et  vertu  des 
anciennes  loix ,  coustumes  et  ordonnances ,  gia  de  toutte 
ancienneté  observées  ' ,  osteroit  toute  liberté  d'opiner 
aux  estats  du  pays ,  aboliroit  tous  anciens  privilèges ,  fran- 
chises, immunités ,  rendant  non  seullement  les  bourgeois 
et  habitans  du  dit  pays  perpétuels  et  misérables  esclaves 
des  inquisiteurs ,  gens  de  néant ,  mais  assujettissant  mês- 
mes  les  magistrats ,  officiers  et  toutte  la  noblesse  à  la  mi- 
séricorde de  leurs  recerches  et  visitations ,  et  finalement 
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i566\  exposeroit  tous  les  bons  et  fidels  sujets  du  Roi  en  évidens 
Janvier,  et  continuels  dangers  de  leurs  corps  et  biens,  Au  moien  de 
quoy  non  seullement  l'honneur  de  Dieu  et  la  sainte  foy  ca- 
tholique (laquelleeulx  prétendent  de  maintenir^!  seroit  gran- 
dement intéressée ,  mais  aussi  la  Maté  du  lloy  nostre  chef 
seroit  amoindrie  et  luy  en  grand  hasard  de  perdre  tout  son 
Estast,  à  cause  que  les  trafficques  accoustumées  cesseroient, 
les  métiers  seroient  abandonnés ,  les  garnisons  des  villes 
frontières  peu  asseurées,  le  peuple  incité  à  continuelles 
séditions;  bref  il  n'en  scauroit  ensuivre  sinon  une  horrible 
confusion  et  désordre  de  toutes  choses. —  Nous  ayants  tou- 
tes ces  choses  bien  poisées  et  meurement  considérées  et 
prenant  esgard  à  la  vocation  à  laquelle  nous  sommes  appel- 
iez et  au  devoir  auquel  tous  fidels  vassaulx  de  Sa  Maté  et  sin- 
gulièrement gentilzhommes  sont  tenus  (lesquels  à  cest  ef- 
fect  sont  assistans  à  Sa  dite  Matépour  par  leurs  prompts  et 
volontaires  services  maintenir  son  authorité  et  grandeur 
en  pourvoyant  au  bien  et  salut  du  pais) ,  avons  estimé  et 
de  faict  nous  estimons  ne  pouvoir  satisfaire  à  nostre  dit 
devoir,  sinon  en  obviant  aux  dits  inconvéniens  et  quant 
ei  quant  taschants  de  pourveoir  à  la  seurté  de  nos  biens 
et  personnes ,  affin  de  n'estre  exposez  en  proye  à  ceulx 
qui ,  soubs  ombre  de  religion ,  voudroient  s'enrichir4  aux 
despens  de  nostre  sang  et  de  nos  biens.  A  raison  de  quoy 
avons  advisé  de  faire  une  saincte  et  légitime  confédération 
et  alliance,  promectans  et  nous  obligeans  l'un  à  l'autre 
par  serment  solemnel  cl'empescher  de  tout  nostre  effort 
que  la  dite  inquisition  ne  soit  receue,  ny  introduicte  en 
aucune  sorte,  soit  ouverte  ou  cachée,  soubs  quelque  cou- 
leur ou  couverture  que  se  puisse  estre  ,  fust  ce  soubs 
nom  et  ombre  d'inquisition ,  Visitation ,  placarts  ou  aul- 


tre  quelconque,  mais  du  tout  la  extirper  et  desracïner  i566. 
comme  mère  et  occasion  de  tout  désordre  et  injustice.  Janvier. 
Ayants  mesmement  l'exemple  de  ceulx  du  royaume  de  Na- 
ples  devant  nos  yeulx,  lesquels  l'ont  bien  rejettée  au  grand 
soulagement  et  repos  de  tout  leur  pays.  Protestans  toutes- 
fois  en  bonne  conscience  devant  Dieu  et  tous  hommes, 
que  n'entendons  en  sorte  que  se  soit ,  d'atenter  chose 
laquelle  polroit  tourner,  ou  au  deshonneur  de  Dieu,  ou 
à  la  diminution  de  la  grandeur  et  majesté  du  Roy  ou  de  ses 
Estats,  Ains  au  contraire  que  notre  intention  n'est  sinon 
de  maintenir  le  dit  Roy  en  son  Estât  et  de  conserver  tout 
bon  ordre  et  police,  résistans,  tant  qu'en  nous  sera,  à  tou- 
tes séditions,  tumultes  populaires,  monopoles,  factions 
et  partialités.  Laquelle  confédération  et  aliance  nous  avons 
promis  et  juré  et  dès  maintenant  promectons  et  jurons 
d'entretenir1  sainctement  et  inviolablement  à  tout  jamais  et 
en  tout  tamps  continuellement  et  interruptement  tant  que 
la  vie  nous  durera.  Prenans  le  Souverain  Dieu  pour  tes- 
moing  sur  nos  conscienses  que,  ne  de  faict  ne  de  parolles, 
ne  derectement  ny  indirectement  de  nostre  sceu  et  volon- 
té n'y  contreviendrons  en  façon  que  ce  soit.  Et  pour  icelle 
dite  alliance  et  confédération  ratifier  et  rendre  stable  et 
ferme  à  jamais,  nous  avons  promis  et  promectons  l'un  à 
l'autre  toute  assistance  de  corps  et  de  biens  comme  frères 
et  fidèles  compaignons ,  tenant  la  main  l'un  à  l'autre  que 
nul  d'entre  nous  ou  nos  confédérés  ne  soit  recerché ,  vexé, 
tourmenté  ou  persécuté  en  manière  quelconque  ,  ny  au 
corps  ny  aux  biens,  pour  aucun  respect  ou  procédant  de  la 
dite  inquisition ,  ou  fondé  aucunement  sur  les  placarts  ten- 
dans  à  icelle  ou  bien  à  cause  de  ceste  nostre  dite  confédéra- 

1   d'entretenir  —  promis  et  promectons.  Ne  se  trouve  pas  dans  Vautre  exemplaire. 
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i566,  tion.  Et  en  cas  que  aucune  molestation  ou  persécution  es- 
Janvier,  eheutàaulcunde  nos  dits  frères  et  alliés  de  quiconque  et  en 
quelque  manière  que  ce  fust ,  nous  avons  promis  et  juré , 
promectons  et  jurons  de  luy  assister  en  tel  cas,  tant  de 
nos  corps  que  de  nos  biens,  voire  et  de  tout  ce  que  sera  en 
nostre  puissance,  sans  rien  espargneret  sans  exception  ou 
subterfuge  quelconque,  tout  ainsi  comme  si  c'estoit  pour 
nos  personnes  propres ,  Entendans  et  spécifians  bien  ex- 
pressément que  ne  servira  de  rien  pour  nous  exempter  ou 
absoudre  de  nostre  dite  confédération  là  où  les  dits  moles- 
tateurs  ou  persécuteurs  vouldroient  couvrir  leurs  dites 
persécutions  de  quelque  autre  couleur  ou  prétexte  (com- 
me s'ils  ne  prétendoient  sinon  de  punir  la  rébellion  ou  au- 
tre semblable  couverture  quelle  qu'elle  fust),  Moyennant 
qu'il  nous  constevraysemblabiement  que  l'occasion  estpro- 
cédée  des  causes  susdittes.  D'autant  que  nous  maintenons 
qu'en  tels  et  semblables  cas  ne  peut  estre  prétendu  aucun 
crime  de  rébellion ,  veu  que  la  source  procède  d'un 
sainct  zèle  et  louable  désir  de  maintenir  la  gloire  de  Dieu  , 
la  Majesté  du  Roy,  le  repos  publicq  et  l'asseurance  de  nos 
corps  et  biens.  Entendans  toutesfois  et  promectans  l'un  à 
l'autre  qu'un  chacun  de  nous  en  tous  semblables  exploicts 
se  rapportera  au  commun  advis  de  tous  les  frères  et  alliés, 
ou  de  quelques  uns  qui  à  ce  seront  députés ,  affin  que 
sainte  union  soit  entre  nous  maintenue  et  que  ce  qui  se- 
ra faict  par  commun  accord  soit  tant  plus  ferme  et  stable. 
En  tesmoignage  et  asseurance  de  laquelle  confédération 
et  alliance  nous  avons  invoqué  et  invoquons  le  très  sacré 
nom  du  Souverain  Dieu,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
comme  juge  et  scrutateur  de  nos  consciences  et  pensées 
et  comme  celui  qui  cognoist  que  tel  est  nostre  nrrest  et 
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résolution ,  Le  suppliant  très  humblement  que  par  Sa  vertu  1 566. 
d'enhault  II  nous  maintienne  en  une  ferme  constance  et  Janvier, 
nous  doue  tellement  de  l'esprit  de  prudence  et  discrétion, 
que  estans  tousjours  pourveus  de  bon  et  meur  conseil, 
notre  desseing  soit  acheminé  à  une  bonne  et  heureuse 
issue,  laquelle  se  rapporte  à  la  gloire  de  Son  nom,  au 
service  de  la  Maté  du  Roi  et  au  bien  et  salut  publicq.  Amen. 

H.  de  Brederode.  Charles         Louis  de  Nassau. 

Comte  de  Mansfeldt. 


Il  s'agissoit  d'une  alliance  des  Nobles.  En  cette  qualité  ils  disent 
avoir  le  droit  et  même  l'obligation  de  s'opposer  à  ce  qui  pour- 
roit  causer  la  perte  du  pays.  «  Prenans  esgard  à  la  vocation  à 
»  laquelle  nous  sommes  appelez  et  au  devoir  auquel  tous  fidèles 
»  Vassaux  de  S.  M.  et  singulièrement  Gentilshommes  sont  tenus.  » 

C'est  à  un  tas  de  gens  estrangers  qu'on  reproche  d'avoir  «  tant 
»  gaigné  envers  S.  M.  qu'il  s'est  laissé  persuader  d'introduire  à 
»  toute  force  l'Inquisition.  »  Il  se  peut  qu'on  entend  ici  en  premier 
lieu  le  Cardinal  de  Granvelle;  mais,  en  général,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  jalousie  de  l'influence  trop  exclusive  des  Espagnols 
est  une  des  causes  secondaires  qui  ont  le  plus  contribué  aux  trou- 
bles des  Pays-Bas.  Les  craintes  pour  l'indépendance  du  pays  n'étoient 
nullement  chimériques.  «  Rien  ne  touche  le  Roi  que  l'Espagne,  » 
écrivoit  à  Granvelle  le  Seigneur  de  Chantonay  son  frère,  le  7 
nov.  iSG^^F.Raumerjkist.  Br.  1. 1 65).  Philippe II  paroissoit  vouloir 
tout  soumettre  à  la  suprématie  des  Espagnols  et  particulièrement 
des  Castillans.  Pour  s'en  convaincre  il  faut  surtout  observer  la 
composition  du  Conseil  où  le  Roi  mettoit  en  délibération  les  affai- 
res de  ses  différens  Etats.  M.  Ranhe  dit  avec  beaucoup  de  raison  : 


l566,  «  Wie  sehr  musz  es  uns  erstaunen  ,  wenn  wir  sehen  dasz  Phïlipp 
Janvier.  »  fast  durchaus  aus  Castilianern  einen  Staatsrath  zusammensetzt,. 
»  der  die  gemeinschaftlichen  Geschâfte  der  ganzen  Monarchie  zu 
»  leiten  beauftragt  wird.  Alba,  Toledo,  Ruy-Gomez,  Feria  sind 
»  sâmmtlich  darin.  Zwey  andere  Spanier,  Maurique  de  Lara  und 
»  der  Herzog  von  Francavilla  werden  ilinen  zugesellt.  Dagegen 
*  sind  weder  die  Siège  Emanuels  von  Savoyen,  noch  die  Bande 
»  des  Bluts,  die  den  Kônig  mit  Ottavio  Farnese  verknûpfen ,  we- 
à9  der  die  alten  Dienste  Ferrante  Gonzaga's ,  noch  die  neuen  und 
»  ausgezeichneten  Egmonts  stark  genug  ihnen  darin  einen  Platz  zu 
»  Verschaffen...  Selbst  dem  jûngeren  Granvella...  begnûgte  man 
»  sien  eine  allerdings  wichtige,  doch  mit  seinen  frûhern  Verhâlt- 
»  nissen  nicht  zu  vergleichende  Stellung  in  den  Niederlanden  zu 
»  gebcB.  DieUebrigen  schien  mannur  darum  zu  achten,  damit  sie 
»  sich  keinem  fremden  Fûrsten  ûberliefern  môchten ,  damit  sie 
»  einigermaszen  bei  gutem  Willen  blieben.  »  F.  und  Fotter , 
I.  i53.  Cette  composition  du  Conseil  royal  («  dies  Verschwinden 
»des  algemeinen  Pvegierungsrathes,  dies  Umgestalten  des  Staats- 
»  rathes  in  eine  vôllig  castilianische  Form,  »Ran/(e,  l.  I.  i54.) 
ëtoit  peut-être  ce  qui  aigrissoit  le  plus,  quoiqu'il  fallut  que  les 
choses  en  vinssent  aux  extrémités,  avant  qu'on  osât  se  plaindre 
ouvertement  de  ce  choix  singulier,  mais  libre  du  Roi.  Après  la 
présentation  de  la  requête  les  Seigneurs  déclarèrent  par  le  Marquis 
de  Bergen  et  le  Baron  de  Montigny  «  qu'ilz  estoient  résolue  de  se 
»  détenir  chascun  en  sa  maison  ,  se  voyans  desestimez  ou  pour  mieux 
»  dire  opprimez  par  les  Seigneurs  Espaignolz ,  qui  chassants  les 
»  aultres  hors  du  Conseil  du  Roy,  participent  seulz  avecq  iceluy, 
»  et  présument  décommander  aux  Seigneurs  et  Chevaliers  des  Pays 
»  d'embas  :  ny  plus  ny  moins  qu'ilz  font  à  aultres  de  Milan,  Na- 
»  pies,  et  Sicille;  ce  que  eulx  ne  veuillans  souffrir  en  manière  que 
»  ce  soit,  a  esté  et  est  la  vraye  ou  du  moins  la  principale  cause  de 
»  ces  maulx  et  altérations.  »  Hopper ,  Mémor.  79. 

Philippe  étoit  jaloux  de  son  autorité.  On  pouvoit  prévoir ,  on 
s'appercevoit  déjà  que  les  libertés  et  les  droits  de  ses  sujets,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissoit  de  la  Foi  ,  n'étoient  pas  une  barrière  invio- 
lable pour  lui.  Parmi  les  indices  de  ses  projets  par  rapport  aux 
Pays-Bas  il  faut  ranger  en  première  ligne  un  Mémoire,  dans  lequel 


—  9  - 

on  propose  d'ériger  ces  provinces  en  royaume,  de  faire  une  loi  i566. 
pour  la  conservation  de  îa  Foi  en  évitant  le  nom  d'Inquisition,  Janvier, 
d'augmenter  le  nombre  des  Evêques,  de  changer  les  constitutions 
municipales,  de  bâtir  des  citadelles,  etc.  Ce  Mémoire,  commune 
que  ^vPontanus,  Hist.  Gelricae,  XIV.  p.  8g5  ,  896  et  publié 
déjà  en  1667,  a  été  considéré  par  Languet  comme  apocryphe. 
«  Circumfertur  hic  scriptum  de  mutationequam  decreverunt  facere 
»  Hispani  in  Inferiore  Germania,  hoc  est,  de  conjungendis  pro- 
»  vinciis  quae  fuerunt  domus  Burgundicae  et  constituendo  ex  illis 
»  regno.  Scriptum  mihi  videtur  satis  ineptum.  »  Epist.  secr.  I.  41. 
Sa  pénétration  ordinaire  est  ici  en  défaut;  le  même  projet  a  été 
trouvé  dans  les  papiers  de  Granvelle,  parmi  les  Mémoires  de  l'an- 
née i559.  {V,  Raumer ,  Hist.  Br.  I.  i5o,.) 


LETTRE  CXXIV. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  un  écrit  attribué  à  ce  dernier. 


**  Le  Comte  Louis,  revenu  d'Allemagne  (Voyez  Tome  I.  p.  284 
et  293)  avoit  fait  dans  les  Pays-Bas  un  séjour  de  peu  de  durée,  mais  il 
avoitmis  le  temps  à  profit.  Quant  à  ses  délibérations  avec  les  Protes- 
tans  à  Anvers,  le  célèbre  Junius  dit.  «  Venerat  subfinem  anni  i565 
»  Ludovicus  Cornes  Nassavius  Antverpiam ,  et  de  oratione  quadam 
»  per  me  scripta  ad  HispaniarumRegem  pro  libertate  publica  et  abro- 
»  gatione  Inquisitorii  Edicti  nobiscum  clanculum  contulerat.  »  Vita 
Junii  in  ScrinioAntiq.  I.  1. 2 43.  D'après  l'expression  l'escrit  que  a  esté 
trouvée,  paroit  qu'il  s'agit  d'un  écrit  affiché  à  Anvers  contre  l'Inqui- 
sition ,  et  dont  on  tâchoit  de  découvrir  l'auteur.  «  Te  Antwerpen  is  des 
»  nachts  tusschen  22  en  23  Dec.  op  drieof  vier  plaatsen  een  geschrift 
»  geplackt  geweest ,  inhoudende  in  substantie  een  klachtte  op  ten 
»  naem  van  de  borgeren  aen  de  Wet  tegen  d'Inquisitie...  bege- 
»  rende  dat  de  Magistraet  hen  voorstaen   soude ,   en  volgens  des 
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l566.  I  lands  privîlegien  den  Coninck  dien  aengaendein  't  Caraer  gericht 
Janvier.  M  des  Roomschen  Rijx  oproepen  en  tôt  cassatie  contenderen  :  alle»- 
»  gerende  dat  Antwerpen  Braband  zijnde  ,  was  begrepen  onder  den 
»  vijfsten  Creytz  des  Rijx  en  mede  in  de  lasten  van  dien  contribue- 
»  rende  en  daerom  de  liberteiten  desselfs  behoorde  te  genieten... 
»  Protesterende ,  quamen  door  deselve  introductie'der  Inquisitien 
»  eenige  onrusten  ,  dat  't  selve  voor  geen  rebellie  en  soude  konnen 
»  geacht  worden.  »  Bor,  I.  34  .  On  répandoit  des  libelles ,  des  chan- 
sons, des  requêtes  par  tout  le  pays.  «  Daer  zijn  oock  hoe  lan- 
»  gher  hoe  meer  in  druck  ende  lieht  ghecomen  niet  alleen  verscheij- 
»  den  schilderijen  ,  contrefaitselen  y  baladen ,  liedekens  en  pas- 
»  quillen:  maer  oock  diverse  boecxkens  soo  int  François  als  m 
»  Duijts  teghens  de  mishandelinghen ,  vervolginghen  ende  Inqui- 
»  sitie.  »  f.  van  Wesembeeck ,  Beschrijvinghe  van  de  voortganck  der 
Religie  iai565  en  i566,  bL  54- 


Mon  frère ,  je  attens  avecque  gran  dévotion  de  vos  no- 
velles  et  vouldrois  pour  mille  escus  que  fussies  issi,  car 
il  at  ung  affair  issi  qui  vous  touche  dont  l'on  faict  gran 
bruict,  et  est  que  l'on  dict  que  vous  aves  faict  l'escrit  que 
l'aultre  fois  a  esté  trouvé  en  Anvers  avecque  plusieurs  aul- 
tres  choses  que  ne  peut  maintenant  escrire  pour  n'avoir 
le  loisir.  Je  suis  après  pour  scavoir  le  tout  et  vous  asseur 
que  este  obligé  à  une  persone  dont  peult  ester  ne  vous 
donnes  gardes.  Je  pens  partir  d'issi  en  deux  jours  (i) , 
n'aiant  eu  moien  pour  tant  des  affaires  de  partir  plus  tost; 
quant  seray  venu  à  Breda ,  vous  manderay  le  tout  plus 
particulièrement  ;  seulement  vous  prieray  n'en  faire  sem- 

(i)  jours.  «  Allant  les  affaires  en  telz  termes,  le  Prince  d'Oren- 
y>  ges  et  le  Comte  de  Hornes  ,  outre  ce  qu'ils  se  monstroient  mal 
»  contens,  se  retiroient  chascun  en  sa  maison.  »  Hopper,  Mémor* 
p.  67. 
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blant  de  rien  de  cessi.  Je  remes  aussi  tous  aultres  nou-  ï566\ 
velles  et  affaires  à  la  première  commodité ,  vous  priant  Janvier, 
me  mander  si  aves  traicté  quelque  chose  sur  l'affaire  que 
scavés ,  ou  si  vous  aves  quelque  espoir,  affin  que  selon  cela 
je  me  puisse  gouverner  :  vous  me  feres  plaisir  aussi  me 
mander  ce  que  vous  entendes  de  la  venue  des  Princes  à  la 
diette,  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant  Dieu  vous 
donner,  mon  frère,  en  santé  bonne  vie  et  longe.  De 
Brusselles  ce  1 2  de  janvier  i566. 

Votre  bien  bon  frère  à 

vous  faire  service  , 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  le  Comte  Louis 
de  Nassau  mon  bon  frère. 


On  voit  assez  que  le  Prince  ne  croyoit  pas  être  dans  le  secret 
de  toutes  les  démarches  de  son  frère  Louis.  —  Ici  se  présentent 
deux  questions  dont  la  dernière  surtout  est  d'un  grand  intérêt: 
i.°  Le  Prince  connoissoit-il ,  i.°  approuvoit-il  la  Confédération? 

i.  Nous  ajoutons  foi  à  ce  qu'il  dit  lui-même  en  1567.  «  La  Con- 
»  fédération  (a  été)  faitte  sans  nostre  adveu  et  sans  nostre  sceu. 
»  De  laquelle  estant  advertis  quelques  quinze  jours  après  ,  devant 
»  que  les  confédérés  se  trouvassent  en  court ,  nous  déclarâmes  ou- 
»  vertement  et  rondement  qu'elle  ne  nous  plaisoit  pas ,  et  que  ce  ne 
»  nous  sambloit  estre  le  vray  moyen  pour  maintenir  le  repos  et 
»  tranquillité  publique.  »  Le  Petit,  Chronique  de  Hollande ,  Zélan- 
de,  etc.p.  i84.a 

II  est  vrai  que  l'historien  Brandt,  (Hist.  der  Reform.  I.  BijV. 
bl.  53  ^  fait  mention  de  certain  Journal  dei^V.  Junius,  d'après  lequel 
le  Prince  auroit  eu  connoissance  en  novembre  d'un  projet  pour 
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l566.  «'emparer  d'  Anvers  dès  le  mois  suivant,  projet  qu'il  aurois 
Janvier.  toutefois  déconseillé.  Mais  dans  la  vie  de  Junius  il  n'en  est  fait 
aucune  mention,  et  comme  il  affirme  n'avoir  jamais  rien  écrit 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  excepté  ce  récit  («  Roganti  ec- 
»  quid  horum  haberet  in  scriptis  ,  subnegabat  :  innuebat  tamen 
»  nonnihil  notatum  in  brevi  quodam  Commentariolo  quod  de  sua 
»  vita  scripserat.  »  Scrinium  Antiq.  I.  i.  205),  on  a  révoqué  en 
doute  l'authenticité  du  Journal  susdit.  Wagenaar  y  Vaderl.  H* 
VI,  127.  Te  Water,  Verb.  d.  Ed.,  1,  60.  D'ailleurs  il  n'est 
guères  croyable  que  déjà  en  novembre  les  nobles  confédérés  ,  dont 
le  nombre  étoit  encore  extrêmement  petit ,  aient  songé  à  se  saisir 
d'Anvers,  et  si  on  avoit  confié  au  Prince  des  projets  de  ce  genre, 
certes  il  ne  se  seroit  pas  montré  en  janvier  si  surpris  de  la  participa- 
tion du  Comte  Louis  à  certain  écrit  un  peu  violent.  On  trouveroit 
aussi  dans  sa  lettre  et  dans  celles  qui  suivent  au  moins  quelques  allu- 
sions à  la  Confédération.  Dans  une  lettre  du  Seigneur  de  Hames  du  27 
février  (voyez  ci-après  p.  35,  )il  est  bien  fai  tmention  d'un  projet  dont  on 
avoit  confié  au  Prince  la  généralité,  après  le  départ  du  Comte  Louis, 
et  qu'il  n'avoit  pas  approuvé,  mais  soit  que  par  l'entreprise  dont  il 
est  là  question,  il  faille  en  effet  entendre  un  coup  de  main  sur  Anvers, 
soit  que,  comme  il  est  plus  probable,  cette  expression  se  rapporte  à 
la  Confédération  en  général,  cette  lettre  elle-même  fait  voir  que  le 
Prince  ne  savoit  rien  de  bien  positif,  rien  de  fort  précis.  On  n'a- 
voit pas  en  lui  une  confiance  illimitée  ;  on  se  fut  volontiers  appuyé 
de  son  nom  et  de  son  autorité;  mais  on  n'eut  pas  osé  proposer  soit 
à  lui,  soit  aux  Comtes  d'Egmont,  de  Hornes,  ou  de  Hoogstraten, 
Gouverneurs,  Chevaliers  et  membres  du  Conseil  d'Etat ,  de  pren- 
dre une  part  active  à  une  ligue,  qui  les  eut  placés  tout  d'abord 
dans  une  fausse  position  ,  et  dont  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis 
de  garder  le  secret. 

Mais,  dit-on,  presque  tous  les  Chefs  étoient  intimement  liés 
avec  le  Prince;  c'étoient  son  fr,ère,  son  beau-frère,  ses  amis,  son 
confident  le  plus  dévoué  Pli.  de  Marnix.  Comment  donc  le  Prince 
auroit-il  longtemps  pu  ignorer  leurs  projets  ?  —  Cette  remarque 
repose,  du  moins  en  partie,  sur  de  fausses  suppositions.  On  con- 
sidère à  tort  le  Comte  Louis,  et  comme  ne  faisant  qu'exécuter  les  vo- 
lontés de  son  frère ,  et  comme  étant  le  premier  auteur  des  résolu- 
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fions  relatives  au  Compromis.  Souvent  il  trou  voit  dans  la  conduite  du  1 566. 
Prince  trop  de  lenteur  et  de  timidité  ;  il  faisoit  souvent  des  démar-  Janvier, 
ches  que  celui-ci  jugeoît  imprudentes  ;  et  quant  au  Compromis  ,  il 
assure  l'avoir  signé  sans  que  son  frère  en  eut  connoissance  et  seule- 
ment après  les  instances  réitérées  de  ses  amis.  Cet  aveu  remarqua- 
ble se  trouve  dans  une  Apologie  de  sa  conduite  durant  les  troubles , 
qu'il  composa  lui-même  et  dont  Arnoldi  à  fait  usage  («  Eine 
»  von  Ludwig  aufgestellte  Apologie  seines  Verfahrens  in  die  Nie- 
»  derlândischen  Révolution.  »  Arn.  Gesch.  der  N.  Or.  L.  III.  i. 
a8o.  A  notre  grand  regret  nous  n'avons  pas  encore  découvert  dans 
les  Archives  ce  document  précieux).  D'ailleursle  Comte  étoit  reparti 
promptement  pour  l'Allemagne  ,  et  aura  cru  pouvoir  différer  ses 
confidences  jusqu'à  son  retour.  —  Les  Comtes  de  Berghes  et  de 
Brederode  n'étoient  pas  des  hommes  entre  qui  et  le  Prince  il  pou- 
voit  y  avoir  une  grande  intimité  ;  et  Brederode  n'étoit  peut-être  pas 
du  nombre  des  premiers  Confédérés  (Voyez,  p.  35.) 

Quant  à  Ph.  de  Marnix,  on  affirme  peut-être  trop  positivement 
que  c'est  lui  qui  a  composé  le  Compromis.  Pour  son  caractère 
grave  et  modéré  le  style  est  un  peu  violent.  Il  ne  seroit  pas 
impossible  qu'on  l'eut  confondu  avec  son  frère  Jean  de  Mar- 
nix ,  Seigneur  de  Tholouse,  accoutumé  à  prendre  les  devants 
(comme  le  prouve  entr' autres  son  expédition  contre  Anvers  en  1567. 
Bor.l.  i56b);  d'autant  moins  vu  que  plus  tard,  lorsqu'il  eut 
acquis  une  grande  célébrité ,  amis  et  ennemis  dévoient  être  assez 
enclins  à  exagérer  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  premières  résolutions 
de  la  Noblesse.  Cette  idée  acquiert  une  certaine  probabilité  par 
un  Manuscrit  dont  nous  devons  l'inspection  à  la  complaisance 
du  possesseur  actuel  M.  le  professeur  H,  W.  Tijdeman  :  c'est  un 
Catalogue  de  pièces  relatives  aux  affaires  des  Pays-Bas  (i565 — 
1594)  rassemblées  par  P.  Merula,  un  des  premiers  Professeurs 
d'histoire  à  l'Académie  de  Leide.  Sous  la  date  du  2  nov.  i565 
on  y  trouve  mentionné.  «  Confédération  des  environ  vingt  Gentils- 
»  hommes  (entre  lesquels  le  premier  quasi  fut  Monsieur  de  Tho- 
»  louse)  ,  contre  le  Concile  de  Trente,  l'Inquisition  et  les  rigoureux 
»  Edicts  du  Roy,  faite  après  l'invocation  de  Dieu,  en  la  maison  du 
»  Seigneur  Comte  de  Culemburg  à  Bruxelles.  »  Il  est  vrai  que 
Strada  ,  p.  2o5  ,  affirme  positivement  que  Ph.  de  Marnix  dicta  le 
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l566.  Compromis  dans  une  réunion  de  neuf  Gentilshommes  à  Breda  , 
Janvier.  ma*s  ce  récit  est  assez  difficile  à  concilier  avec  le  témoignage  de 
Junius ,  /./.p.  242,  d'après  lequel  ce  fut  à  Bruxelles  qu'on  jeta 
les  fondemens  de  la  Confédération.  «  Haec  contra  Inquisitionem 
»  primum  fundamenta  jacta.  »  Quoiqu'il  en  soit ,  on  commet  à 
l'égard  de  Philippede  Marnix  un  anachronisme lorsqu'  on  le  dépeint 
comme  agissant  alors  de  concert  avec  Guillaume  Premier.  Sans  doute 
il  devint  son  confident,  mais  il  nel'étoit  pas  en  i566.  Au  contraire 
sa  conduite  alors,  soit  en  favorisant  la  Confédération,  ce  dont  il  se 
glorifia  depuis,  soit  en  excitant  à  prêcher  publiquement  (voyez 
Junius ,  l.  /.  245),  n'étoit  nullement  conforme  aux  intentions 
du  Prince.  Au  départ  de  celui-ci,  en  1667,  Marnix  paroit 
n'avoir  pas  même  songé  a  l'accompagner ,  et  si  plus  tard  il  se 
rendit  vers  lui ,  ce  fut  d'après  les  ordres  exprès  de  l'Electeur  Pala- 
tin. Tel  est  son  propre  récit.  «  Depuis  que  les  persécutions  renou- 
»  vellées  par  le  Duc  d'Alve  il  n'y  avoit  plus  de  chef  qui  se  mon- 
»  strast,  je  me  suis  retiré  et  tenu  quoy  en  exille...  Finallement  ne 
»  voulant  estre  en  charge  à  mes  amis  ,  je  me  suis  mis  au  service  de 
»  feu  Monseigneur  le  Prince  Electeur  Palatin...  Jusques  à  ce  que 
3>  estant  requis  par  Monseigneur  le  Prince  d 'Oranges  de  me  vouloir 
»  envoyer  chez  luy  pour  se  servir  de  moy  pour  quelque  temps... , 
»  il  m'y  envoya ,  et  le  temps  expiré  ,  à  la  réquisition  du  dict  Sei- 
»  gneur  Prince,  me  commanda  de  n'en  bouger  jusques  à  ce  qu'il 
t,  me  rappellast,  et  de  servir  le  dict  Seigneur  Prince  fidellement, 
»  comme  sa  personne  propre.  «  Réponse  à  un  libelle  fameux  par 
Ph.  de  Marnix  dans  l'ouvrage   de  M.  te  Water ,  IV.  282. 

Ainsi  la  nature  des  relations  que  le  Prince  avoit  avec  quelques  uns 
des  principaux  Confédérés  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour  révo- 
quer en  doute  ce  qu'il  affirme,  et  bien  au  contraire  tout  semble 
indiquer  qu'avant  la  mi-mars  il  n'a  eu  que  des  données  extrêmement 
vagues  et  incertaines  sur  l'existence  et  le  but  de  la  Confédération. 

Toutefois  l'auteur  de  la  Vie  de  Guillaume  I  {Leven  van  Willem  7, 
I.  4^4') ne  craint  pas  d'affirmer  que  le  Prince  à  connu  et  approuvé 
le  Compromis.  «  De  Prins  heeft  niet  alleen  van  het  verbond  kennis 
ogehad,  en  hetzelve  goedgekeurd ,  maar  hij  is  00k,  doch  onder  de 
»  hand ,  het  Hooft ,  de  voortsetter  en  de  voornaemste  aanleider  van 
»  het  Verbond  dçr  Edelen  geweest.  »  M.  Bilderdijk  ,  (Historié  des 
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Vaderlands,   VI.  47),  s'exprime  également  d'un  ton  très  positif ,   I$66. 
auquel  néanmoins  les  faits  donnent  un  démenti.    «  Or  an  je  werd,   Janvier. 
»  gelijk  hij  de  ziel  der  partij  was  waar  het  Verbond  uit  voortsproot, 
»  toen  het  eens  tôt  stand  gebracht  was ,  00k  weldra  de  ziel  van  het 
»  Verbond  zelf ,  en  dathet  niet  zonder  zijn  kennis  tôt  stand  kwam , 
»  of  tôt  stand  komenkon  ,  is  uit  aile  omstandighedenontwijfelbaar.» 

2.  Il  nous  paroit  indubitable  que  le  Prince  n'a  pas  eu  immédiate- 
ment connoissance  de  la  Confédération  ,  mais  surtout  qu'elle  a  été 
entièrement  opposée  à  ses  désirs  et  à  ses  desseins. 

Elle  a  eu  un  grand  nombre  de  panégyristes ,  mais  une  grande  partie 
des  éloges  qu'on  lui  prodigue  sont  peu  mérités.  Il  est  assez  difficile  de 
concilier  entièrement  le  Compromis  avec  les  devoirs  envers  le  Sou- 
verain; le  Prince  lui-même  avoue  qu'il  n'a  pas  tenu  l'entreprise  des 
Confédérés  pour  rébellion  ou  conspiration,  («  ne  l'avons  estimé  pour 
«rébellion,  conspiration  ou  conjuration.  »  Le  Petit,  /./.)  parcequ'ils 
ne  vouloient  user  d'aucune  violence, mais  faisoient seulement  enten- 
dre des  plaintes  et  des  prières  ;  d'où  il  résulte  que,  s'ils  avoient  voulu 
employer  la  force ,  ce  qui  au  commencement  étoit  leur  intention 
(voyez  la  lettre  129),  le  Prince  se  fut  trouvé  fort  embarrassé  pour 
les  défendre  contre  l'accusation  de  lèse-majesté.  Quoiqu'il  en  soit, 
leur  marche  étoit  irrégulière,  imprudente,  propre  à  exciter  des  em- 
portemens  populaires ,  et  en  effet  elle  amena  des  conséquences  ex- 
trêmement funestes.  En  1667  Languet  résume  l'histoire  de  la 
Confédération  en  deux  mots  :  «  Belgium  esse  plane  eversum  Pro- 
»  cerumstultitiâet  ignaviâ  non  ignoras.  »  Epist.  ad  Camerar.  p.  68  ; 
et  bien  que  cet  écrivain  politique  fut  beaucoup  trop  enclin  aux 
mesures  violentes ,  on  est  forcé  de  reconnoitre  que  cette  sentence 
sévère  est,  sous  plusieurs  rapports,  justifiée  par  les  faits.  Les  évé- 
nemens  de  i566  et  1567  avoient  produit  un  découragement  si 
complet  et  tellement  fortifié  le  pouvoir  du  Roi ,  que,  pour  ren- 
dre de  nouveau  la  résistance  possible ,  il  ne  fallut  rien  moins  que 
les  cruautés  inouies  des  Espagnols  et  leur  conséquence  ,  savoir  le 
courage  de  l'indignation  et  du  désespoir.  Le  Prince  connoissoit  le 
caractère  d'une  grande  partie  des  Confédérés,  il  apprécioit  des 
hommes  comme  les  Comtes  de  Brederode,  deBerghes,  et  tant  d'au- 
tres, à  leur  juste  valeur  ;  il  savoit  combien  aisément  les  circonstan- 
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i566.  ces  amènent  un  changement  dans  les  résolutions ,  et  il  aura  prévu, 
Janvier.  tout  auss*  bien  (lue  *es  Comtes  d'Aremberg  et  de  Megen  ,  qu'une 
telle  union  seroit  de  courte  durée.  «  Non ,  si  paulum  temporis 
»  intercédât ,  duraturam  subitariae  societati  constantiam  :  quum 
»  nihil diu consistât  tumultuario  opère  compositum.  »  Strada ,  1. 2 1 2. 
La  tactique  du  Prince  étoit  infiniment  plus  savante.  Il  desiroit 
la  paix  de  religion,  et  pour  atteindre  ce  but ,  il  vouloit  obtenir, 
par  l'entremise  du  Conseil  d'Etat  et  des  Chevaliers  delà  Toison 
d'Or,  la  convocation  des  Etats-Généraux  ;  mais  en  évitant  soigneu- 
sement ce  qui  pouvoit  ou  remuer  le  peuple ,  ou  exciter ,  sans 
nécessité,  la  colère  du  Roi.  Même  après  les  dernières  résolutions 
de  Philippe  il  n'avoit  pas  perdu  tout  espoir;  mais  par  les  démarches 
des  Confédérés  le  gouvernail  lui  devoit  échapper.  Sa  position  deve- 
noit  fausse  sous  tous  les  rapports ,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer 
en  doute  la  sincérité  de  ses  tentatives  réitérées  pour  être  déchargé 
de  ses  Gouvernemens. 


LETTRE   CXXV. 

Copie. 

Le  Prince  d'Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Il  déve- 
loppe son  opinion  relativement  aux  ordres  rigoureux 
du  Roi. 


**  Cette  copie  a  été  faite  sur  l'original  autographe  aux  Archives 
du  Conseil  d'Etat  à  Bruxelles.  Une  traduction  se  trouve  chez  Bory 
I.  33  :  la  lettre  même  chez  Le  Petit,  l.  I.  p.  5i,  mais  ,  à  ce  qu'il 
paroit  ,d'après  une  copie  peu  exacte. 


Madame  ! 

J'ai  receu  les  lettres  de  Votre  Altesse ,  par  lesquelles 
elle  m'escrit  ensemble  à  ceulx  du  Conseil  de  mon  gou- 
vernement, l'intention  de  sa  Maté  sur  trois  poins,  me 
commandant  bien  expressément  de  faire  exécuter  chas- 
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cung  d'iceulx  par  touttes  les  places  démon  dit  gouverne-  i^QS. 
ment.  Et  combien ,  Madame ,  que  n'ay  esté  requis  d'advis  Janvier. 
en  chose  de  si  gran  poix  et  conséquence  (i),  toutesfois  com- 
me loyal  serviteur  et  vassal  de  Sa  Maté,  esmeu  d'ung  zèle 
désireux  à  satisfaire  au  deu  de  mon  estât  et  serment, 
n'ay  sceu  lesser  en  dire  mon  opinion  librement  et  franche- 
ment, aimant  mieulx  attendre  le  hasart  d'avoir  pour  le 
présent  mavais  gré  pour  mes  advertissemens  et  remon- 
strances,  que  par  ma  connivence  et  silence,  après  l'esclan- 
dre et  désolation  du  Pais,  ester  noté  et  blasmé  de  infidé- 
lité de  négligent  et  nonchallant  gouverneur. 

Premièrement  quant  à  l'exécution  du  concile,  oires  que 
au  commencement  il  y  avoit  quelque  mécontentement  et 
murmuration,  toutesfois  veu  qu'on  y  at  despuis  adjousté 
aulcugnes  réservations ,  je  crois  que  en  cest  endroict  il 
y  aurat  peu  de  difficulté,  et  quant  à  la  réformation  des 
prêtres  et  aultres  ordonnances  ecclésiastiques ,  n'estant 
chose  de  ma  vocation,  je  le  remets  à  ceulx  qui  en  ont  la 
charge  et  où  il  sera  de  besoigne,  satisferay  au  comman- 
dement de  Sa  Maté. 

Quant  au  second  point ,  contenant  que  les  gouverneurs , 
consaulx  et  aultres  officiers,  debvroient  atout  leur  pou- 
voir favoriser  aux  inquisiteurs  et  les  maintenir  en  auto- 
rité, qui  de  droit  divin  et  humain  leur  appertient  et  dont 
ilx  auroient  usé  jusques  à  maintenant; 

Votre  Alteste  peult  avoir  souvenance  de  ce  que  les 
plaintes ,  oppositions  et  difficultés ,  esmeus  par  tout  le 
pais  de  pardeça  à  l'endroict  de  l'establissement  des  Evês» 
ques,  n'ont  esté  pour  aultre  regart ,  que  de  peur  que  soubs 

(1)  Voyez  Toni.  I.  p.  sgS. 

1  3 
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i566.  ce  prétexte,  Von  tâschat  introduire  quelque  forme  d'in- 
Janvier.  quisition;  tant  est  non  seullement  l'exécution ,  mais  aussi 
le  nom  odieus  et  désagréable. 

Oultre  ce  peult  scavoir  Votre  Altesse  ,  et  est  cler  et  no- 
toire à  la  pluspart  des  subjects  et  gens  de  bien  pardeça , 
que  Sa  Mate  Impériale  et  celle  de  la  Pioyne  Marie  ont 
par  plusieurs  fois  asseuré  les  inhabitans  ,  tant  de  bouche 
que  par  escrit,  que  la  dite  inquisition  ne  se  introduiroit 
en  ce  Pais-Bas ,  ains  seroit  le  mesme  Païs  maintenu  et  ré- 
glé comme  de  toute  ancienneté  auparavant,  voires  Sa  Maté 
mêsmes  ,  pour  oster  cette  impression  aus  dits  inhabitans , 
a  faict  souventesfois  semblable  asseurance  (i). 

Les  asseurances  et  promesses  susdites,  Madame,  ont 
infalliblement  gardés  les  subjects  et  aultres  resseaus'  de 
toumber  en  quelque  altération ,  et  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  de  bien  et  de  povoir  n'ont  aliéné  leurs  biens, 
chersant  aultres  plasses  pour  vivre  sans  crainte  d'aulcune 
inquisition,  dont  consécutivement  s'est  retenu  l'union  , 
tranquillité,  traffique  de  marchandise  et  fournissement 
de  la  pluspart  des  finances  pour  le  soustient  de  la  guer- 
re, là  où  aultrement  le  Païs  desnué  des  inhabitans,  vas- 
saulx  et  deniers,  fust  allé  proie  à  ceulx  qui  y  eussent  volu 
mestre  la  main. 

(1)  asseurance.  Voyez  cependant  Tom.  I.  p.  290.  Le  Prince 
lui-même  avoue  que  l'Inquisition  n'étoit  pas  entièrement  inconnue 
dans  les  Pays-Bas.  «  Durant  les  dernières  guerres  l'on  avoit  assez 
»  modéré  et  suspendu  l'extrême  rigueur  de  l'Inquisition  et  des  plac- 
»  carts.  »  Le  Petit,  p.  179''.  Et  d'ailleurs  même  dans  cette  lettre- 
ci  ,  il  se  sert  de  l'expression  «  renouveller  l'Inquisition.  »  Les  pro- 
messes du  Roi  avoient  rapport  au  mode  d'Inquisition  adopté  en 
Espagne. 

1    vassaux  (?). 
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Touchant  le  troisième  point,  par  lesquel  Sa  Matë  veult  i566. 
et  ordone  bien  expressément,  que  les  placcarts,  faicts  Janvier, 
tant  par  l'Empereur  que  par  Sa  Matë,  soient  en  tous  poins 
et  articles  gardés ,    ensuivis  et   exécutés  en  toute  rigeur 
et  sans  aulcune  modération  ou  connivence; 

Madame,  ce  point  me  semble  semblablement  fort  dur, 
d'aultant  que  les  Placcars  sont  plusieurs  et  divers  et  par- 
sidevant  quelquefois  limités  et  non  ensuivis  à  la  rigeur, 
mêsme  en  temps  que  la  misère  universelle  n'estoit  siaspre 
comme  maintenant  et  notre  peuple,  par  imitation  et 
practiques  de  nos  voisins,  non  tant  enclin  à  novellité,  et 
de  voloir  présentement  user  de  plus  d'extrémité  et  tout 
en  ungcoup  avecque  plus  de  véhémence,  renouveller  la 
dite  inquisition  et  passer  oultre  aux  exécutions  en  toute 
sévérité,  je  ne  puis,  Madame,  comprendre  que  Sa  Maté  y 
puisse  gaigner  aultre  chose,  que  de  mester  soy  raesme  en 
paine  et  le  Païs  en  trouble  de  perder  l'affection  de  ces 
bons  subjects,  donnant  à  ung  chascung  soubson ,  que  Sa 
Maté  veuille  procéder  d'aultre  piet,  qu'el  a  tousjours  asseu- 
ré  et  demonstré,  mestant  le  tout  en  hasart  de  venir  es 
mains  de  nos  voisins,  tant  pour  les  gens  qui  se  despaiy 
seront,  comme  pour  le  peu  de  fiance  qu'on  aurat  de 
oeulxqui  resteront,  le  tout  sans  nul  proffit  au  redresse- 
ment de  la.  religion. 

J'obmais  issi  pour  éviter  prolixité  d'alléger  plusieurs 
aultres  inconvéniens ,  scaschant  que  Sa  Matë  et  Votre  Al- 
tesse en  ont  souventesfois  par  cy  devant  esté  tout  au  long 
advertis,  oultre  ce  que,  parlant  à  correction,  le  temps  me 
semble  mal  propre  pour  esmovoir  les  cerveaulx  et  hu- 
meurs du  peuple,  par  trop  altéré  et  troublé  parla  présente 
nécessité  et  chierté  des  blés  (i),  et  vauldroit ,  à  mon  ad- 
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i56ti.  -vis,  mieulx  le  tout  différer  et  remester  jusques  à  la  venue 
Janvier.  Je  §u  ftfa'^  puisque  Von  dict  quel  se  prépare  pour  se 
trouver  pardeça  et  vauldrois  qu'elle  fusse  servi  de  se 
haster ,  affin  que  en  sa  présence  fust  en  tout  donné  tel 
order,  qui  trouveroit  convenir  pour  le  service  de  Dieu, 
de  Sa  Maté,  repos  et  prospérité  des  Païs  et  subjects  de  par 
deçà,  car  en  cas  de  trouble  seroit  le  remède  plus  prompt 
en  sa  présence  que  aultrement. 

Si  toutesfoisSa  Maté  et  Votre  Altesse  persistent  et  veuil- 
lent dès  maintenant,  que  l'on  ensuive  en  tous  les  dit 
poins  ,  voyant  clerement  et  à  l'oeil  qui  ne  se  peult  présen- 
tement exécuter  sans  gran  hasart  de  la  totale  ruine  du 
Païs ,  en  quoy  peultester  '  Sa  Mate  prendroit  regart  si  elle 
estoit  issi,  je  aimerois  mieulx,  en  cas  que  Sa  Maté  ne  le 
veuille  délayer  jusques  à  là  et  dès  à  présent  persister  sur 
ceste  inquisition  et  exécution,  qu'elle  commisse  quelque 
aultre  en  ma  place,  mieulx  entendant  les  humeurs  du 
peuple  et  plus  abile  que  moi  à  les  maintenir  en  paix  et 
repos,  plustost  que  d'encourir  la  note,  dont  moi  et  les 
miens  porrions  ester  souillés,  si  quelque  inconvénient 
advint  aulx  Pais  de  mon  gouvernement  et  durant  ma 
charge. 

Et  se  peult  bien  asseurer  Sa  Mat<?  et  Votre  Altesse  que 
je  ne  dis  cecy  pour  ne  voloir  ensuivre  ses  commandemens 
ou  de  vivre  aultrement  que  bon  Gréstien,  comme  de  ce 

(i)  blés.  Plus  tard  il  y  eut,  du  moins  en  France,  une  extrême 
disette.  «  Nulla  hominum  memoria  fuit  hic  tanta  charitas  vini  et 
»  frumenti  quanta  hic  est.  Medimnus  tritici ,  qui  communiter  hic 
»  solet  vendi  duohus  florenis,  vel  duobus  cum  dimidio,  proxima 
»  septimana  venditus  est  quindecim...»  Lan  guet ,  Ep.  secr.  I.  8. 
'   peut-être. 
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mes  actions  précédentes  peuvent  rendre  bon  temoi-  i566. 
gnaige ,  et  que  j'esper  que  Sa  Maté  aura  cogneu  par  expé-  JanYlor- 
rience,  que  je  n'ay  jamais  espargné  corps  ,  ne  biens  ,  pour 
le  service  d'icelle,  comme  je  désire  continuer,  tant  que  la 
vie  me  durerat,  oultre  ce  que  si  les  affaires  du  Pais  al- 
lassent aultrement  que  bien  à  point,  j'y  mestrois  (par 
dessus  l'obligation  que  je  dois  à  Sa  Mate  et  la  patrie)  non 
seulement  tout  ce  que  j'ay  au  monde,  mais  aussi  ma  per- 
sonne, ma  femme  et  mes  enfans  que  pour  le  moings  la 
nature  me  commande  de  préserver  et  garder.  A  quoyplai- 
rat  à  Votre  Altesse  prendre  regard,  selon  sa  très  pourvue 
et  coustumière  discrétion ,  prendant  ceste  ma  remonstran- 
ce  de  bonne  part ,  comme  procédant  de  celui  qui  parle 
d'ardant  désir  et  affection  qu'il  a  au  service  de  Sa  Matë  et 
d'obvier  à  toutes  inconvéniens  dont  je  prens  Dieu  en 
tesmoing,  lesquel  prie,  Madame,  après  m'estre  recom- 
mandé très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Votre  Altes- 
se, donner  à  icelle  en  santé,  bonne  vie  et  longue.  De 
Breda  ce  24  de  janvier  A.°  i566. 

De  Votre  Altesse,  très  humble  Serviteur, 
Guillaume   de  Nassau. 


Depuis  longtemps  le  Prince  étoit  placé  entre  ses  convictions  pro- 
testantes et  les  devoirs  que  lui  imposoit  sa  charge  de  Gouverneur  au 
nom  du  Roi.  C'est  ainsi  que  «  déjà  en  i55o,,  »  dit  le  Prince  ,  «  le  Roy 
»  quand  il  partit  de  Zélande  ,  me  commanda  de  faire  mourir  plu- 
»  sieurs  gens  de  bien ,  suspects  de  la  Religion,  ce  que  je  ne  voulus 
»  faire   et  les  en  advertis  eux-mêmes,   sçachant  bien  que  je  ne  le 
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i566.  a  pouvois  faire  en  saine  conscience ,  et  qu'il  ialloit  plutost  obéir  à 
Janvier.  »  Dieu  qu'aux  hommes.  »  Dumont ,  Co/p.y  Z>^?/.  V.  1,  p.  3g6b.  Sa 
Commission  comme  Gouverneur  de  Hollande ,  Zélande  et  V  trecht , 
étoit  extrêmement  sévère  sur  l'article  delà  religion.  («  DaardeRoom- 
»  sche  Godsdienst  den  Koning  zeer  terhartegaat,  zal  de  Stadhouder 
»  zorg  dragen  dat  de  veroordeelde  Gezindheden  gestraft  en  uitge 
»  roeid  worden  ,  volgens  de  Placaten.  »  Et  dans  une  Instruction 
séparée  ,  il  lui  est  enjoint  d'exécuter  les  Placards  en  toute  rigueur. 
Kluit ,  Historié  der  Hollandsche  Staatsregering ,  I.  62  ,  65.)  Ces 
ordres,  il  est  vrai ,  n'avoient  pas  été  suivis  à  la  lettre;  mais  main- 
tenant le  Roi  vouloit ,  «  tout  en  ung  coup  avecque  plus  de  véhé- 
»  mence  renouveller  l'inquisition  et  passer  oultre  aux  exécutions  en 
»  toute  sévérité.  »  Ilfalloit  donc  remettre  en  vigueur  des  Placards, 
par  lesquels  déjà  plus  de  5o,ooo  personnes  avoient  été  mises  à  mort, 
ainsi  que  le  Prince  l'atteste  dans  ca  Défense.  Le  Petit ,  180a.  Com- 
ment désobéir  sans  abuser  de  la  confiance  du  Roi?  Comment  obéir 
sans  se  révolter  contre  Dieu?  Il  ne  lui  restoit  aucune  issue  qu'en 
demandant  sa  démission. 


LETTRE   CXXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  but  des  levées  du  Duc  Eric  de  Brunswick. 

*  *  Le  Prince  ,  voyant  que  la  résistance  armée  pourroit  devenir 
nécessaire,  vouloit,  en  évitant  les  démarches  inconsidérées, 
se  tenir  prêt  à  tout  événement.  Il  desiroit  donc  pouvoir  disposer, 
le  cas  échéant ,  d'un  certain  nombre  de  troupes ,  dont  on  pour- 
roit faire  usage  avec  l'autorisation  ou  du  moins  au  nom  des  Etats 
(Voyez  Tom.  I.  278,  et  le  passage  remarquable  écrit  par  le  Prince 
déjà  en  1 564  au  Comte  de  Schwartzbourg ,  où  il  témoigne  son 
vif  désir  que  la  paix  se  fasse  entre  le  Danemarck  et  la  Suède,  «  uff 
»  das  E.  L.,   George  von  Holl  und  anderc  frcunde  desto  reftlicher 
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»  herausser  zue  uns  khommen  und  wir  uns  under  ainander  sehen    i566. 
»  und  besprechen  raôgen.  »  p.  180.)  Janvier. 

Les  levées  du  Duc  Eric  dévoient  le  fortifier  dans  ces  résolutions. 
Il  est  cependant  très  probable  que  le  Duc  n'avoit  aucun  ordre  du 
Roi.  Au  moins  la  Duchesse  de  Parme,  dans  une  lettre  du  24  mars, 
écrit  à  Philippe  II.  «  Il  semble  que  V.  M.  doibt  escrire  au  Duc 
»  Erich,  affin  de  se  déporter  de  telles  choses,  pour  le  préjudice 
«qu'en  recepvroit  V.  M.  »  Le  Roi  répond.  «  Je  faix  aussi  escri 
»  prc  au  Duc  Erich  qu'il  se  déporte  de  faire  semblant  de  levei 
»  gens  (selon  que  le  bruict  couroit)  pour  mon  service  :  comme 
»  chose  controuvée  et  dont  il  n'aaulcune  charge,  ni  l'eust  jamais.  » 
Procès  Crim.  des  Comt.  d'Egal.  ,  p.  296 ,  35 1. 

La  tournée  du  Comte  de  Schwartzbourg  et  de  George  von  Holl , 
vers  les  Pays-Bas  (voyez  la  lettre  128)  venoit  donc  très  à  propos. 
Burgundus ,  hlstoria  Belgica ,  p.  109,  est  mal  informé,  quand  il 
affirme  que  vers  ce  temps  le  Comte  de  Schwartzbourg  ,  G.  v.  Holl  „ 
et  Westerholt  séjournoient  à  Bruxelles. 

Mon  frère,  en  cest  instant  suis  esté  informé  de  deux  ou 
trois  coustés  comme  le  duc  Erich  faict  faire  quelques  se- 
crètes levées  tant  de  gens  de  cheval  comme  de  piétons , 
mesmement  que  aulcungs  de  ceulx  qui  ont  charge  disent 
ouvertement  que  c'est  pour  mester  les  dits  gens  de  guerre 
en  ce  pais  et  pour  chastier  aulcungs  rebelles ,  et  qui  est  da- 
vantaige,  disent  le  nombre  estre  de  cinq  mil  chevaulx  et 
cinqrégimens  de  piétons,  et  oires  qui  ne  vault  de  tout 
croire,  si  esse  qui  ,  je  Fay  de  gens  de  sorte  qu'i  me  cause  en 
adjouster  quelque  foy.  Je  le  vous  ay  bien  volu  incontinent 
advenir  par  ce  porteur,  affin  qu'il  vous  treuve  ancores 
estant  près  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van 
Hol,  pour  adviser,  si  cela  advinse ,  ce  qui  leur  sembleroit 
qu'i  seroi  de  faire ,  car  sur  ce  mot  général  de  rebelles  il  se- 
roit  à  craindre  qu'il  en  auroit  des  aultres  compris  2  qui 

'•si   ce  que,  7  compromis  (?) 
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i566.  n'en  porriont  moings:  le  principal  comme  j'entens  qui  au- 
Janvier.  rat  cherge  et  qui  mieulx  scait  à  parle  de  ses  affaire,  c'est 
le  Conte  Jost  de  Schaumbourg  (il  qui  doib  avoir  charge  de 
mil  chevaulx  et  10  enseignes  de  piétons.  Si  la  chose  se 
puisse  descouvrir,  à  la  vérité  seroit  une  belle  chose  et  vien- 
droit  bien  à  propos  à  plusieurs ,  parquoy  vous  prie  le  re- 
commander l'affair  au  Comte  de  Zwartzenbourg  et  Georg 
van  Hol ,  car  je  suis  seur  quant  ilx  youldront  faire  um  peu 
de  diligence,  qu'ilxle  scaurontbien  le  tout ,  dont  vous  prie 
qui  j'en  puisse  ester  adverti;  et  puisque  les  choses  sont 
en  tel  terme,  ne  scay  si  me  serat  conseillé  abandoner  ce 
Pais  et  aller  à  la  diette ,  dont  vous  prie  aussi  mander  leur 
advis  et  me  mander  le  tout  avecque  le  vostre  ,  car  il  se- 
rait à  craindre  que  trouverois  ung  aultre  au  logis.  Quant 
à  nostre  affaire  dont  esties  en  Anvers,  ay  parlé  avecque 
ceulx  à  qui  avies  donné  la  charge ,  mais  trouve  les  choses 
ancor  mal  prestes ,  oires  qui  me  offrent  18  mille  florins 
sans  interest ,  moienant  qui  je  prins  pour  10  mille  aultre 
florins  des  traps  '  et  que  je  leur  donne  pour  ce  28  mil  flo- 
rins autant  de  vassil ,  desorte  que  crains  qu'il  ne  vien- 
drat  gran  chose  de  ce  cousté;  néamoings  en  cinq  ou  six 
jours  ilx  me  doibvent  apporter  absolute  responce.  Je  vous 
prie  présenter  mes  recommendations  et  mon  service  au 
Comte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van  Hol,  et  boire 
ung  bon  coup  à  eulx  de  ma  part ,  les  asseurant  qu'ilx  n'ont 


(1)  Jost  de  Schaumbourg.  Le  Comte  Joost  de  Schouwenburg, 
Seigneur  de  Ghemen  ,  époux  de  la  soeur  du  Comte  de  Culenbourg  ; 
en  1572  il  devint  Gouverneur  delà  Frise  sous  le  Prince  d'Orange, 
mais  s'enfuit  en  Allemagne  peu  de  temps  après. 

1   draps. 
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melieur  amy  que  moy ,  ny  qui  les  désir  plus  fair  service;  i566. 
le  plus  secrètement  que  pores  fair  tenir  ces  choses  et  «  le  Janvier, 
meilleur ,  néanmoings  ester  tousjours  en  discours  comme 
l'on  le  porrat  remédier  et  advenant  le  cas  se  trouver  prest , 
ne  le  fault  delesser  pourtant;  et  sur  ce  me  recommande  à 
votre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner,  mon  frère,  et 
à  nous  tous  ce  qui  nous  [coûmple]  pour  nostre  salut.  De 
Breda  ce  25  de  janvier  An  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  fair  service  , 
Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  le  Conte 
Lodewick  de  Nassau. 


LETTRE  CXXVII. 

J.  Lorich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 
même  sujet. 


*M*  Ces  levées  causèrent  une  grande  alarme  dans  les  Pays-Bas. 
«  Acerrima  seditionum  materies  fuit,  quod  Erycius  Brunswicen- 
»  sium  Dux  traderetur  coraposuisse  legiones,  et  easdem  à  Rege 
»  conductas ,  exstruendarum  arcium  et  Inquisitionis  firmandae  cau- 
»  sa,  rectâque  iter  in  Belgium  dirigere.  »  Burgundus,  p.  ia4. 


Wolgeborner  Graf,  genediger  Herr....  Ich  hab  doch 
nicht  unterlaszen  konnen,  E.  G.  undertheniglichen  zu 
gemanen ,  das  das  geschreij  von  herzog  Erichs  bestallung 
gantz  hefftig  heran  wachst  ;  da  dem  nuhn  also ,  so  hetten 
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1 566.  E.  G.  drauszen  zu  erkûndigen  ,  wo  die  ding  hinausz  wob 
Février,  len  und  widerumb  uff  kegenwege  zu  dencken,  da  sie 
etwan  E.  G.  hem  bruder  und  S.  F,  G.  freundschafft  oder 
desselben  bewandten  zukegent  lauffen  wolten;  und  wen 
schon  das  geschrey  nit  were ,  so  lisze  sich  doch  Herzog 
Erich  mit  worten  und  wercken  so  vil  vermercken ,  das 
man  spùret  was  die  rùben  gelten ,  dan  solten  es  gehaimbe 
practiken  sein,  so  musten  sie  der  kegentheill,  einen  ge- 
schwindten  und  geistigen  teuffell  ins  werck  gestelt  haben  ; 
diszer  ist  vil  zu  [scheinheilich]  und  vil  zu  vill  durchsieh- 
tig.  Was  E.  G.  ich  derhalben  schreiben,  bin  ich  der 
undertheniglichen  zuversicht ,  E.  G.  werden  es  von  mir 
als  einen  wollmeinenden  Westerwalder  (i)  in  genedigen 
vertrauen  uffnhemen  und  es  darfiïr  halten,  womit  E.  G. 
ich  in  kùnfftigen  zufallenclen  gelegenhait  undertheniglich 
dhienen  kan,  das  es  ahn  mir  nit  mangeln  soll.  E.  G.  hier- 
mit  dem  Almechtigen  in  steter  gesundheit  zu  bevelhen. 
Datum  Breda  ahm  8  February  A°  66. 

E.  G.  Undertheniger  gantz  dienstwilliger , 

Lorich. 

A  Monseigneur ,  Monseigneur 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 

(i)  Westerwalder.  Le  Westenvald  formoit  une  partie  des  pos- 
sessions de  la  Maison  de  Nassau  en  Allemagne.  »  Die  Herrschatï 
»  zu  Westerwald  mit  dem  Gerichl  Liebenscheid  und  der  Calenber- 
»  ger  Zente  werden  in  neueren  Zeiten  unter  den  Namen  der  Herr 
»  schaft  Beilstein  begriffen.  »   Arnoldi ,  G-  der  Or.  N>  L.  I.  52. 
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LETTRE  CXXVIIÏ. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Sur  des 
démarches  a  faire  auprès  des  Princes  d'Allemagne  rela- 
tivement aux  Pays-Bas, 


**  On  trouve  ici  le  témoignage   d'une  bonne  conscience.  Le   i566. 
Prince  ne  craint  pas  que,  ses    démarches  venant  en  lumière,  on  Février, 
ne  découvre  la  vérité:  mais  au  contraire  qu'on  ne  présume  aultre 
chose  que  en  vérité  la  chose  est  en  soy  mesmes. 


Mon  frère,  suivant  ce  que  m'avies  escrit  par  vostre  lettre 
datée  de  Dusseldorff ,  que  trouveries  le  Comte  de  Schwart- 
zenbourg  et  Georg  van  Hol  à  Embecke  pour  le  28  du 
passé,  vous  ay  despesché  ung  paige  mien  en  toutte  dili- 
gence, pour  vous  advenir  de  quelque  levée  que  l'on  disoit 
issi,  que  le  Duc  Erich  debvoit  fair.  Je  ne  suis  à  mon  aise 
quele  dit  page  ne  vous  aura  trouvé,  àcausequejé  entendu 
par  vostre  lettre,  daté  du  3  du  présent  à  Marburg,  que 
avies  ja  parlé  au  dit  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg 
van  Hol.  Je  crains  qu'il  vous  irat  chercher  par  tout  et 
qu'il  sera  détroussé  par  le  chemin ,  ou  qu'il  perde  la  lettre. 
Je  vous  prie,  si  n'est  encores  arrivé,  de  vous  faire  um  peu 
enquérir,  si  il  auroit  eu  quelque  désastre  et  en  escrire 
aussi  au  Conte  de  Zwartzenbourg ,  et  pour  vous  respondre 
à  vostre  dernière  lettre  ,ne  peus  si  non  vous  remercier  bien 
affectueusement  la  paine  que  prennes  de  pourchasser  si  vive- 
ment nostre  bien ,  dont  de  ma  part  vous  en  demeure  obligé, 
et  quanta  ce  que  m'escrivés  que  le  Conte  de  Zwartzenbourg 
et  Georg  van  Hol  seriont  d'opinion  que  vous  amvoiasse 
deux  lettres  de  crédence  pour  le  Duc  de  Saxe  et  le  Duc  de 
Wirtenberg ,  m'at  samblé  fort  bon  et  les  vous  amvoie  si 
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i566\  joinct;  rest  seullement  que  les  remonstrances  que  leur 
Février,  ferés ,  soit  tel ,  que  le  sassant  et  venant  en  lummière ,  l'on 
ne  porroit  présumer  aultre  chose ,  que  en  vérité  la  chose 
est  en  soy  mesmes ,  et  me  sembleroit  après  que  leur  aures 
à  part  (sans  beaucoup  de  leur  conseilliers)  dict  comme 
nous  avons  négocié  depuis  le  partement  du  Roy  et  les 
remonstrances  que  avons  faîct  à  sa  Maté ,  que  non  obstant 
tout  cela  ,  Sa  dite  Mat.  par  mavés  conseil  et  par  pur  em- 
vie  que  les  Espaignols  nous  portent,  c'est  résolu  que 
en  toute  rigeur  les  placcars  soient  exécutés  et  que  les  in- 
quisiteurs fassent  et  exercent  leur  office  sans  nulle  dissi- 
mulation :  ce  que  sans  nulle  faulte,  alliene  tellement  les 
ceurs  des  subjects ,  qu'il  est  à  craindre  de  quelque  tumulte 
ou  révolte ,  ce  que  de  nostre  costé  vouldrions  bien  empê- 
cher, sassant  fort  bien,  que  advenant  ung  tel  changement, 
serons  les  premiers  ruinés  et  gastés ,  mais  noz  remon- 
strances ,  oires  qui  procèdent  de  bon  ceur  et  pour  éviter 
toutte  ruine  et  empescher  que  tant  de  sang  des  innocens 
ne  soit  répandu,  est  interprété ,  tant  de  Sa  Maté,  comme 
de  ceulx  de  son  conseil  tout  au  contraire ,  mesmes  à 
demi  à  rébellion  et  de  inobéisance ,  desorte  que  nous 
nous  trouvons  en  gran  paine,  car  d'ung  costé  est  la  ruine 
tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre  costé  contre  disant 
recepvons  le  mauves  gré  du  maistre  et  ester  noté  de  con- 
trevenir à  nostre  debvoir,  et  comme  en  chose  de  tel  poix 
je  bien  volu  avoir  conseil  et  advis  de  mes  Seigneurs,  sas- 
sant que  Princes  de  tel  qualité,  me  cognoissant  tant  leur 
serviteur ,  qu'ilx  ne  prenderont  de  mauvese  part  que  je 
me  adresse  à  eulx,  parquoy  les  supplierés  bien  humble- 
ment de  ma  part  qu'ils  veuillent  le  tout  bien  considérer 
et  me  mander  en  amys  comme  nous  nous  porrons  régler 
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et  conduire  en  cest  affaire ,  et  si  vous  puissies  avoir  leur  i566. 
advis  par  escrit ,  nous  viendroit  bien  à  propos  et  leur  Février, 
seroit  une  grande  obligation  de  assister  leur  conseil ,  en 
cas  de  nécessité.  Il  m'a  semblé  mieulx  de  parler  ainsi  gé- 
néralement, sans  entrer  en  nulle  particularité,  affin  que 
la  chose  demeur  tant  plus  secrète  et  tout  viendra  en  ung. 
Je  ne  vous  escris  rien  du  duc  Erich ,  sinon  que  le  bruit 
est  issi  par  tout  le  pais  de  levée  qu'il  faict  et  que  se  doit 
ester  pour  mester  l'inquisition  ;  si  vous  entendes  quelque 
chose  davantaige ,  vous  prie  me  le  mander.  Je  suis  mari 
que  Hilmer  van  Guernen,  s'est  mis  en  son  service  ;  si  l'on 
le  puisse  retirer,  seroit  une  belle  chose  ;  d'aultre  part,  mon 
frère,  comme  vous  vous  trouvères  maintenant  vers  le 
Duc  de  Saxe  et  La  ntgr ave  et  que  scaves  la  nécessité  d'argent 
que  j'ay ,  me  semble  ne  seroit  que  bon ,  de  assentir  du 
Duc  de  Saxe,  si  ne  nous  fauldroit  prester  ung  cinquante 
mille  daller,  prennant  les  trente  mille,  que  le  beau-père  (i) 
de  ma  femme  doibt  paier  après  sa  mort  pour  hipotèque,  des 
aultres  20  mille  luy  donnerois  bonne  asseurance,  avec- 
que  cela  nous  nous  porrions  maister  hors  de  tout  charges, 
si  le  Lantgrave  de  son  costé  volusse  prester  quelque  chose 
oultre  cela  pour  quelques  annés,  nous  viendroit  bien  à 
propos,  pour  erapescher  tant  mieulx  les  desseigns  qui  se 
présentent  maintenant.  Enfin  vous  en  userres,  comme 
trouvères  convenir.  Je  vous  asseur  que  je  suis  bien  aise 
de  la  venue  du  Conte  de  Schwartzenbourg  et  Georg  van 
Hol  et  la  vostre,  vous  priant  tenir  la  main ,  qui  demeurent 
sur  ceste  bonne  resolution,  néanmoings  si  il  y  eusse  quel- 

(1)  beau-père-  Le  Duc   Jean    Frédéric  de  Saxe-Gotha ,   à  qui 
Agnès  de  Hesse,  mère  d'Anne  de  Saxe,  avoit  été  remariée. 
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i566.  que  changement ,  vous  prie  me  advenir.  Je  estois  d'in- 
Février-  tention  d'escrire  la  lettre  si  jointe  au  Duc  de  Saxe ,  tou- 
chant ma  femme,  et  luy  ay  faict  lire,  mais  elle  m'at  prié 
que  non  ;  je  le  vous  ay  bien  volu  amvoie,  affin,  que  si  il 
vinse  à  propos  que  le  Duc  de  Saxe  vous  en  parlis,  ou  le 
Lantgrave,  ou  son  filx,  auquel  ay  entendu  quel  aurat 
escrit ,  puissies  scavoir  comme  la  chose  est  passé ,  mais 
s'ilx  ne  vous  en  parlent ,  n'en  ferois  semblant,  si  ne  vous 
semble  aultrement  :  despuis  que  ma  femme  at  veu  ceste 
lettre ,  elle  at  promis  faire  rage  *  et  tellement  vivre ,  que 
tout  le  monde  en  aura  contentement.  Hier  elle  vint  mala- 
de et  pense  qu'el  aura  eu  une  faulse  porte.  Je  vous  prie 
meranvoier  incontinent  ceste  lettre,  que  je  pensois  escrire 
au  Duc  de  Saxe  quant  n'an  aures  plus  affaire  et  seurement: 
et  sur  ce ,  mon  frère ,  vous  baise  les  mains.  De  Breda  le 
10  de  febvrier  An  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous 
faire  service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsr,  le  Conte  Louys 
de  Nassau  ,  mon  bon  frère. 
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Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  de  transcrire  ici    i566. 
quelques  passages  de   la    lettre   dont  le  Prince  fait  mention,  afin  Février, 
de  donner  une  idée  de  ce  qu'il  a  voit  journellement  à  souffrir.  Cette 
copie  est  autographe. 


Durchleuchticher  hogborner  Fûrst  E.  G.  werden  on 
zweifel  von  derselber  marschalk  (i)  verstanden  haben 
wie  sich  meine  hausfraw  vor  sein  ankommen  mit  mir  ge- 
lebt  hatt  und  mit  was  schântliche  worten  mein  geschlecht 
und  herkommen  auszgebrait  hat,  und  das  nit  allein  hin- 
ner  mich,  sonder  mir's  selbst  voer's  angesigt  gesagt,  das 
ir  laid  was  das  sie  in  ein  solche...  hausz  kommen  sei... 
Dweil  sie  sich  aber  lisz  vernemen  bei  vermelten  mar- 
schalck,  das  sie  sich  nuhn  fortan  besser  und  gehorsam- 
lich  wolt  halten,  hab  ich  's  auch  darbei  gelassen  ,  in  hof- 
fenung,  dweil  sie  so  freundlich  von  E.  G.  war  erma- 
net,  sie  sol  dasselbig  haben  nachgefolget,  aberlaider  das 
gegenspil  hat  sich  wol  befunden ,  dan  wie  der  marschal 
von  Brûsselzog,  so  zog  meine  hauszfraw  auch  von  Brus- 
sel  nach  dem  Brunnen,  genugsam  gegen  meine  wille; 
dweil  sie  aber  sagt  das  man  ire  reis  wollet  verhindern, 
umb  sie  umb  den  halsz  brengen ,  so  hab  ich  sie  in  Gottes 
namen  lassen  ziehen ,  was  sie  aber  van  mir  in  den  brun- 
nen gesagt  hat ,  wil  ich's  uf  dismal  derbei  lassen  bleiben, 
wil  aber  E.  G.  kurtzlich  anzaigen  wie  sie  sich  hilt ,  den 

ersten  dag  da  sie  van  den  Brunnen   kam Ich   kont 

nichts  anders  thun  dan  betrùbt  undgedultzu  haben,  uff 
hoffenung  das  mitt'  dem  al  ter  sich  sol  bessern  ;  aber  nit 
lang  dernach  uffenbar  im  sal ,  nach  dem  abent-essen ,  bei 

i     marïchalL  Voyez  Tom.  I.  Lettre  Ion. 
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i566.  beiwesendes  Grafen  von  Horn  und  andere  vom  adel,  hatt 
Février.  sie  die  forgange  red  uffenbar  geret  und  ein  solche  wesen 
angericht,  das  iderman  sich  verwundert,  wie  ich  die 
schmeworte  die  sie  mir  sagt ,  kunte  leide  ;  und  werlich  es 
war  mir  schwer  genuch,  das  solche  worte  for  jederman 
geret  waren;  dan  was  heimlich  noch  geschicht,  kan  man 
wol  gedult ,  wen  es  nit  zu  fer  kom  ;  dergleichen  red  sein 
nuch  ufftmals  nach  geschehen,  for  mich,  so  wol  als  hin- 

der  mich Ich  hab  es  ailes  E.  G.  nitt  wollen  mitt  sol- 

chen  sachen  bekùmmern ,  bisz  das  mich  die  nott  darzu 
gedrungen  hatt ,  und  ist  das  sich  meine  hauszfraw  mitt 
solchen  leutten  umbgehet,  da  sie,  noch  ich,  noch  E.  G. 
und  aile  ire  geschlecht,  kain  Er f  noch  Rumb a  darvon  ùber- 

kommen Dan  mir  nit  mûglich  ist  lenger  ein  solche 

leben  zu  leben ,  und  hett  ich's  nitt  gelasen  umb  E.  G. 
und  andere  ursachen,  ich  het  werlich  uf  das  mal  eine  re- 
solution genommen  mein  lebten  nit  mer  bei  ir  zu  kom- 
men  und  E.  G.  widerumb  sie  zu  hausz  geschickt.  Welches 
ailes  ich  E.  G.  in  der  leng  hab  wolle  schreiben,  uff  das 
sie  mach  einmal  wissen,  wie  die  sachen  stehen,  dan  len- 
ger zu  laiden  ist  mir  unnmùglig Dweil  ich  dan  sehe 

das  ailes  nichts  hilfft ,  bin  der  mainung  aile  ire  leut  nach 
meinem  gefallen  stellen ,  wan  aber  E.  G.  odder  meineher 
der  Lantgrave  for  gutt  ansehen  ergets  einen  fainen  erli- 
gen  vom  adel  und  desgleichen  eine  erbera 3  fraw  bei  ir  zu 
stellen ,  bin  es  ser  wol  zufriden  ;  dan  mitt  solchen  lech- 
ferdigen  leutten  so  umbzugehen ,  wie  sie  biszhero  gethan, 
ist  ni  zu  leitten,  noch  erlich  ;  zum  andern  bin  ich  ent- 
schlossen  das  man  ire  kaine  brieff  mer  sol  brengen ,  e  das 
ich  sie  sehe ,  es  sei  dan  van  E.  G.  odder  andere  von  iren 

.   Elir.   ''   Knhm.  "*  ehrbarc. 
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eltern  und  verwanten  und  erliche  vom  addel.  Siebeclach  i566. 
sich  auch  das  ich  sie  nit  tractir  nach  irem  stat,  das  beken  Février 
ich  aber  nach  meinem  vermogen  so  wol  als  meuglich , 
dan  nach  denfogel  musz  man  das  nest  machen.  Ich  hab 
auch  verstanden  das  sieviel  von  ire  klainodie,  ketten  und 
andre  ding  verwechsselt  hat,  ich  wil  es  ailes  lassen  besich- 
tigen  nach  dem  inventar  for  meine  unbelastinge'.  Ich  bitt 
Euer  Gnaden  verzaien  mir  das  ich  sie  bemùe  mitt  solchenn 
handeln,  und  wais  Gott  das  mir's  hertzlich  laid  ist  das 
die  nott  darzu  dringt,  das  ich  Euer  Genaden  damitt  musz 
bemùhen. 

Copie  d'une  lettre  au  Duc  de 
Saxe  ;  mais  pas  amvoié. 


Le  26  février  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivit  nu 
Prince  ,  qu'il  venoit  de  célébrer  le  1 2  de  ce  mois  son  mariage  avec 
Sabine  de  Wurtemberg.  Il  lui  fait  part  aussi  des  levées  du  Roi 
d'Espagne  contre  les  Turcs.  «  Wir  sind  glaubhafftig  berichtet  das 
»  der  Konig  vier  regement  Teutsches  Kriegsvolcks  anzunehmen  wil- 
»  lens  ist ,  des  vorhabens  sie  gegenn  den  Tûrcken  in  Italien  zu  ge- 
»  prauchen.  »  (M.  S.)  Des  nouvelles  de  ce  genre  augmentoient  les 
craintes  et  les  soupçons.  La  Gouvernante  écrivoit  le  24  mars  au  Roi  : 
«  Aussy  se  disoit  que  V.  Maj.  venoit  avecq  aulcuns  Régimens  d'Al- 
»  lemagne  et  Espagnols  ,  et  feront  icy  ériger  des  Citadelles,  avecq 
»  choses  semblables  ;  dont  les  subjects  de  V.  Maj.  se  trouvoient  fort 
»  esbahys  et  troublez.  »  Procès  des  Cornt.  d'Egm.  IT.  296. 


pour  ma  décharj 
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LETTRE  CXXIX. 

N.  de  Haines  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  les  réso- 
lutions des  confédérés  et  la  nécessité  de  prendre  des 
mesures  vigoureuses. 


l566  %*  N.  de  Hames  ,  étoit  depuis  i56i  roi  d'armes  de  l'ordre  delà 
Février.  r^01son  d'Or.  Protestant  zélé  et  véhément,  il  n'aimoit  pas  les  demi- 
mesures  ,  et  prit  une  part  très  active  aux  démarches  de  la  Noblesse. 
Il  périt  dans  la  première  expédition  du  Prince  d'Orange  contre  le 
Duc  d'Albe.  Stracla  le  cite  parmi  les  premiers  signataires.  «  Primi 
»  omnium  fuere  Nicolaus  Hames...  praecipuum  conjuiationis  in- 
»  strumentum;  Baronnius,  Ghibercius ,  Lefdalius  aulicus  Egmon- 
»  tîi ,  Joannes  Marnixius  Tolosae  dominus,  Ghisella  ,  Meinserius 
»  et  Olhainius.  »  I.  206.  Ce  fut  lui  qui  en  novembre  i565  ne 
craignit  pas  de  tourner  en  ridicule  ce  que  Viglius  Président  de  l'or- 
dre avoit  dit,  à  l'occasion  de  l'assemblée  solennelle  des  Chevaliers, 
sur  les  mérites  de  St  André  leur  patron.  «  Homo  sectis  contamina- 
»  tissimus  Praesidem  ex  legenda  S.  Andreae  somnium  aliquod  re- 
»  citasse  dicebat.»  Vit.  Viglii,p.  44«  M.r  de  Warou  est  apparemment 
Guillaume  de  Merode,  Seigneur  de  Waroux.  M.r Dolhain  est  Adrien 
de  Bergen,  qui  en  1569  commanda  les  gueux  de  mer.  M.1'  de  Louwre- 
val  nous  est  inconnu  :  peut-être  est  ce  M.r  de  Longueval ,  qui  servit 
plus  tard  sous  Brederode.  Mais  il  nous  semble  encore  plus  probable 
qu'il  s'agit  ici  de  Philippe  de  Mourbais ,  Seigneur  de  Louverval, 
qui  se  trouva  aussi  en  mars  aux  conférences  de  Breda  ;  V%  d.  Haer, 
de  initiis  tumultuum ,  p.  204.  M.r  de  Toulouse  est  Jean  de  Marnix, 
frère  du  célèbre  Seigneur  de  S.*  Aldegonde.  M.  de  Leefdael  est 
Christophe  de  Leefdael ,  dont  on  sait  peu  de  chose  avec  certitude. 
Te  Water,  II.  492. 

Cette  lettre  est  extrêmement  curieuse  et1  caractéristique.  Par- 
tout perce  un  vif  mécontentement  des  conseils  modérés  du 
Prince ,  à  qui  on  reprocha  aussi  plus  tard  de  n'avoir  pas  fait 
cause  commune  avec  ceux  qui  vouloient  procéder  sans  aucuns 
ménagemens.   «  Arausiensis  sua  cunctatione  et  haesitatione  passus 
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est  nostrorum  vires  attenuari.  »  Languet,  Epist.    ad  Camer.  64.    i566. 
M.  de  Hames  \ou]oh  forcer  le  Roi  à  assembler  les  Etats-Généraux  Février 
ayant  pleine  puissance  :  mais   c'étoit  vouloir  une  révolution ,  un 
Gouvernement  républicain  ;  le  Prince  desiroit  prévenir  la  révolu- 
tion. —  On  peut  se  faire  une  idée  d'après  le  style  de  ce  Seigneur, 
combien   les  discours,  les   conseils  et  les    exemples  de  ceux  qui 
partageoient   ses  opinions,  dévoient  augmenter  l'effervescence  po- 
pulaire. Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  vérité  dans  la  remarque  de 
btrada,  p.  209.  «  Nobilium  aliorumque  qui  se  aggregaverant ,  non 
»  eadem  mens  ac  finis ,  uti  ferme  accidit  in  coetu  plurimorum.  Nam- 
»  que  alii  satis  habebant ,  si  Pontificii  quaesitores   arcerentur  mi- 
r>  nuerenturque   Edictorum    poenae  :  alii  super  haec  in  libertatem 
»  Religionis    intendebant:   multos    nulla  Religionis  Edictorumvc 
»  cura,  sed  cupido  agebat  praedae  ac  rapinarum  :  denique  nonnulli 
»  majus    intérim    opus  movebant,  ac  per  eas  turbas  excusso  veteri 
»  Domino    novum    meditabantur.  »    Le    Prince    mettoit    déjà   le 
même  système  en  avant,  que  lorsqu'il  fut  entièrement  au  fait  de 
la  nature  et  du  but  delà  confédération.  Voyez  p.  41  »  5i. 


Monseigneur ,  depuys  vostre  partement  des  pays  de  pai 
deçà  vous  n'avez  eu ,  comme  je  pense ,  aucun  a\  ertissement 
de  pas  un  de  nos  alliés,  touchant  nostre  affaire,  combien 
que  par  plusieurs  fois  nous  eussions  bien  desyré  trouver 
moyen  pour  vous  avertir  des  chozes  qu'avons  traictées  en 
grand  nombre  et  rien  conclu.  Si  est  ce  qu'à  la  dernière  as- 
semblée, là  où  estoient  mons.r  de  Warou  Lieutenant  de 
mons.r  l'amiral,  mons.r  Dolhain,  mons.r  de  Louwre- 
val,  mons.r  de  Toulouze,  mons.r  de  Leefdael  et  moy, 
fut  arresté  une  conclusion  la  plus  proffitable  au  juge- 
ment de  tous  et  la  plus  facile  de  touttes  celles  qui  au- 
paravant sont  esté  mises  en  avant;  nous  le  feismes  sous  1? 
correction  et  avis  de  nions1",  de  Brederode,  auquel  nous 
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i566.  déclarâmes  les  particularités  de  l'entreprise,  et  àmonsei- 
Février.  gneur  le  Prince  la  généralité  ;  mons.r  de  Brederode  la  trouve 
excellemment  utile  ,  mons.r  lePrince  en  a  rejette  la  géné- 
ralité, se  tenant  pour  asseuré  de  l'impossible,  veu  les 
grans  proffitzet  la  grande  facilité  que  nous  attribuions  à  la 
dite  entreprinse,  joinct  qu'il  n'est  encore  d'oppinion  d'u- 
ser d'armes ,  sans  lesquelles  il  estoit  impossible  de  mettre 
nostre  pourject  en  exécution.  Nous  attendons  tous  vos- 
tre  retour  avec  un  incroiable  desyr  et  expectation ,  espé- 
rans  que  ayderés  à  faire  luyre  le  feu  es  ceurs  de  ses  Sei- 
gneurs icy  par  trop  lent  et  sans  vigeur.  Ils  veullent  que  à 
l'obstination  et  endurcissement  de  ces  loups  affamez 
nous  opposions  remonstrances ,  requestes  et  en  fin  parol- 
les,  là  où  de  leur  costé  ils  ne  cessent  de  brusler,  coupper 
testes  ,  bannir  et  exercer  leur  rage  en  toutes  façons.  Nous 
avons  le  moyen  de  les  refréner  sans  trouble,  sans  difficul- 
té, sans  effusion  de  sang,  sans  guerre,  et  on  ne  le  veult. 
Soit  donques,  prenons  la  plume  et  eux  l'espée ,  nous  les  pa- 
rolles ,  eux  le  faict;  nous  pleurerons,  eus  riront,  le  Seig- 
neur soit  loué  de  tout ,  mais  je  ne  vous  puys  escrire  cecy 
sans  larmes:  tous  les  povres  fidèles  sont  esperdus  voyans 
le  remède  si  tardif;  nous  les  avons  consolés  un  temps,  leur 
promettans  bref  secours ,  mais  je  levoy  trop  esloigné  par 
la  tièdeté  '  de  ceulx  quy  y  debvroient  estre  les  plus  animés. 
Les  quatre  villes  de  Brabant  (i)  ont  présenté  un  escrit 

(i)  Brabant.  Bruxelles,  Anvers,  Louvain  et  Bois  le  Duc,  qui 
prétendoient  devoir  être  libres  de  l'Inquisition.  Après  un  long  exa- 
men de  leur  requête  il  fut  rapporté  à  la  Gouvernante,  «  que  depuis 
»  i55o  aucun  exercice  de  l'Inquisition  n'avoit  été  au  pays  de  Bra- 
»  b'ant ,  et  qu'à  tant  les  suppliants  ne  doibvent  estre  chargés  d'i- 
•  tiédeur. 
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au  chancelier  et  conseillers  de  Brabant,  touchant  ce  der-  i566\ 
nier  commandement  ;  mais  il  semble  que  ilz  avouent  les  Février 
edictz  passés ,  rejettans  seullement  l'inquisition,  s'amu- 
sans  au  nom  ,  laissans  les  chozes  ;  l'on  dict  que  Flandres 
prépare  un  escrit  semblable  ;  aussi  faict  Hollande  ;  mais 
je  ne  voy  point  qu'il  puisse  sortir  aucun  fruict  de  toutz 
leur  escritz,  car  ce  sera  tourjous1  à  recommencer;  la  ma- 
ladie et  corruption  de  notre  corps  public  est  plus  grande 
que  l'on  la  puisse  guérir  avec  ces  dous  buuvages2  et  sy- 
rops ,  il  y  fault  adhiber  une  plus  forte  purgation  ou  cau- 
tère. Les  estatz-généraulx  ayans  pleine  puissance ,  est  le 
seul  remède  à  noz  maulx;  nous  avons  le  moyen  en  nostre 
povoir  sans  aucune  doubte  de  les  faire  assembler ,  mais  on 
ne  veult  estre  guéri  ;  la  grosse  verolle ,  tant  plus  on  la 
flatte,  tant  plus  elle  s'aigrit  et  augmente  tourjous  jusques 
à  mettre  son  homme  au  luzeau.  Notre  verolle  est  la  cor- 
ruption de  lafoy,  de  la  justice,  de  la  monnoye,  debtes 
infinies,  abbaisseinent,  voire  presque  une  extermination 
de  la  noblesse ,  offices  et  bénéfices  es  mains  de  toutes  per- 
sonnes indignes  :  allés  guérir  cela  avec  parolles  ! 

L'inquisition  est  publiée  par  tout  Henault ,  aux  pays  de 
Flandres,  Artoys,  Lisle,Douay,  Orchies;  on  traveille  de 
le  mettre  par  tout  aultre  part  et  le  fera  t'on  si  l'on  n'y  op- 
pose que  parolles.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  vous 
haster  pour  nous  assister  de  vostre  conseil  et  nous  appor- 
tes certain  traicté  que  vous  nous  aves  promis,  touchant  les 
causes  pour  lesquelles  l'inférieur  Magistrat  peult  prendre 
les  armes   quant  le  supérieur  dort  ou  tyranize  et  tout  ce 

«celle.»  Procès  d'Egm.  II.  292.  Auquel  avis  elle  se  conforma. En  Flan- 
dre on  demandoit  l'éloignement  de  certain  Inquisiteur  Tittelmahs. 

1   toujours.  2  breuvages. 
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i56ô\  quy  y  peult  servir:  nions.1"  de  Toulouze ,  son  frère, et  moy 

Février,  nous  recommandons  bien  humblement  à  votrebonne  grâce, 

priant  le  Créateur  vous  donner,  monseigneur,  Sa  saincte 

grâce  avec  augmentation  des  dons  de  Son  Esprit.  De  Breda 

ce  27  defebvrier  i566. 

Vostre  plus  humble  et  plus  affectionné  serviteur, 
Nicolas  de  Hames. 

Monseigneur,  Monseign.1"  le 
Conte  Lodvvich  de  Nassou. 


Peu  de  temps  après  eurent  lieu  les  conférences  de  Breda  et  de 
Hoogstraten.  «  Bredae  apud  Orangium  frater  Ludovicus,  Cornes 
»  Zwarzenburgii,  Georgius  Hollius,  et  Westerholtius ,  Germani, 
»  evocatus  e  Viana  Brederodius ,  privato  item  officio  quod  fereba- 
v  tur  Hornanns ,  Megemus ,....  Hoochstratanus  ,  atque  una  foederati 
»  nobiles  ,  Dandelotius,  Vilerius,  Hames,  Boxtelius,  Tholousii, 
»  Dolhaignius,  Louvervallius,  Warousius,  numéro  ad  duodecim  : 
»  multa  ïbi  consilia.  Aberant  ab  isto  conventu  Egmondanus  et 
»  Marchio  Bergensis  :  in  diem  itaque  insequentem  Hoochstratano 
»  coenam  Hoochstrati  Orangius  caeterique  indicunt,  Egmondanum 
»  Bruxella ,  Marchionem  Bergis  ad  coenam  literis  invitant ,  quibus 
»  nisi  iis  salutatis  discedere  in  Germaniam  Zwarzenburgium  nolle 
v  affirinarent.  Hoochstrati  itaque  novis  consiliis  de  re  tota  delibera- 
»  tur.  »   V.  d.  Haer,  p.  204. 

Ce  fut  là  que  les  signataires  du  Compromis  firent  part  de  leurs 
projets;  mais  cette  nouvelle  produisit  un  résultat  très  fâcheux,  en 
effarouchant  plusieurs  personnages  influens  qui  desiroient ,  mais 
en  s' abstenant  de  toute  ombre  de  révolte,  prévenir  l'éxecution  des 
ordres  sévères  du  Roi. 

En  effet  ces  ordres  étoient  généralement  désapprouvés.  Viglius  , 
le  Duc  d'Aerschot  et  le  Comte  de  Berlaymont  n'eussent  certaine- 
ment pas  repoussé  par  principe  l'Inquisition:  dès  qu'il  s'agissoit 
d'extirper  l'hérésie ,   il  pou  voit    y  avoir  chez  eux  des  doutes  sur 
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l'opportunité,  niais  non  pas  sur  la  légitimité  des   moyens  les  plus    i566. 
violens.  Et   cependant  Viglius  lui-même  donnoit  des  conseils  fort    Mars. 
modérés.  Un  peu  plus  tard  il  insista  même  sur  l'abolition  du  pouvoir 
Inquisitorial  et  sur  l'adoucissement  des  Placards.  «  Ego  ne  religio- 
»  nem  omnem  cum  Repub.  amittamus  ,  non  potui  dissuadere  quo 

»  Rex   haec  concederet ,   inductus  cum  rei  necessitate,   tum 

»  compulsusauctoritate  Egmondani  et  quorumdam  aliorum,([\\\hx\s 
»  vix  eximi  potest  scrupulus  me  videlicet  contraria  moliri.  Tu  au- 
»  tem  testis  ipse  esse  potes  me  immerito  hac  suspicione  laborare.  » 
Viglius  ad  Uopperum,  in  JnaL  Belg.  I.  p.  a.  p.  3Ô2.  Mais  \z 
plupart  des  Gouverneurs,  des  Chevaliers,  des  membres  du  Con- 
seil d'Etat,  avoient  horreur  de  l'Inquisition  par  elle-même  et  non 
pas  uniquement  à  cause  des  exigences  du  moment.  Les  Comtes  de 
Hornes  et  de  Hoogstraten ,  le  Marquis  de  Bergen  et  le  Baron  de 
Montigny  marchoient  d'un  pas  décidé  dans  la  voie  que  le  Prince 
avoit  tracée,  et  en  outre  les  Comtes  d'Egmont,  de  Mansfeldt,  et 
de  Megen,  peut-être  aussi  celui  d'Aremberg,  balançoient  entre  leur 
penchant  vers  la  tolérance  et  la  crainte  de  manquer  aux  devoirs  en- 
vers le  Souverain.  C'est  probablement  d'eux  aussi  qu'a  voulu  par- 
ler Hopper,  Mém,  p.  62.  (voyez  p.  1.),  et  un  autre  passage, 
p.  63 ,  où  les  Comtes  de  Mansfeldt  et  de  Megen  sont  nommés, 
prouve  que  presque  tous  les  Gouverneurs  avoient  fait  les  ob- 
servations mentionnées  par  Strada.  «  Nonnulli  provinciarum 
»  Praefecti  questi  apud  Gubernatricem  professique  continendis  illa 
»  edicti  severitate  populis  impares  sese  esse.  Quin  addiderc  aliqui 
»  nolleseinid  operam  conferre  utquinquagintaaut  sexaginta  homi- 
»  num  millia,  se  Provincias  administrantibus,  igni  concrementur.  » 
p.  200.  Et  Viglius  dit  expressément.  «  Ut  dicam  semel  ,  Sanctus 
»  Paulus  nequiret  persuadere  lus  hominibus,  imo  ne  viris  piis  et 
»  Calholicis,  ex  Inquisilione  amplius  religioni  ullum  accessurum 
»  fructum,  sed  omnes  contra  eam  conspirasse  videntur,  idemque 
»  clamant  quod  coram  ab  Comité  Egmondano  et  Mcgano  audivis- 
»  ti.  »  Viglius  ad  Hopp,  55p,.  Ce  fut  entr'autres  par  l'influence 
du  Comte  de  Megen  que  la  Gouvernante  résolut  de  se  conformer 
a  l'avis  du  Conseil  de  Braband  tendant  à  libérer  provisoirement 
cette  province  de  l'Inquisition.  Hopper ,  Mém,  65.   Ce  fut  encore 
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l566.   lui  qui  plus  tard  conseilla  à  la  Duchesse  «  d'adviser  un  moyen  pour 
Mars.   M  donner  contentement  sur  l'Inquisition  et  les  Placarts  avecq  grâce 
»  et   pardon.  »  /.  /.   70.  »    Quippe    Megemus,    »  dit     Burgundus  , 
p.  121.    «    caetera    egregius  et    in    paucis    Gubernatrici     postea 
»  charus,   rigorem     legum    atque  Inquisitionem    juxta   oderat.  » 
Quant  au  Comte  de  Mansfeldt,  par  ses  relations  de  famille  avec  Bre- 
derode  et  comme  ennemi  de  l'Inquisition  ,  il  étoit  admis  aux  déli- 
bérations les  plus  secrètes  du  Prince  d'Orange  et  des  siens;  si  du 
moins  on  peut  ajouter  foi  au  récit  de  Stracla  relativement  à  ce  qui 
auroit  eu    lieu  après  l'arrivée  des   confédérés  à    Bruxelles.   «  Ea 
»  nocte,  reinotis  omnibus praeter  Mansfeldium ,   multis  Hornanus 
»  egit  cum  Orangio  de  remittendo  in  Hispaniam  aurei  Velleris  tor- 
»  que. . ..  sed  intercedente  Mansfeldio  nihil  decretuin  est.  »  p.  218. 
Pendant  les  premiers  mois  de  i566  il  y  avoit  chez  la  plupart  des 
Gouverneurs  et  Chevaliers  de  la  Toison  d'Or  beaucoup  de  disposition 
à  se  réunir  ,  afin  de  prévenir  par  leur  influence  tant  auprès  du  Roi 
que  dans  les  Pays-Bas  ,  les  troubles  dont  on  étoit  visiblement  me- 
nacé, ci  Se  commença  alors  à  disputer  que  la  venue  de  S.  M.  n'estoit 
»  nécessaire,  mais  qu'estant  le  Conseil  d'Estat  un  peu  plus  autho- 
»  rizé,  et  la  religion  un  peu  plus  libre,  que  les  Seigneurs  et  Gou- 
»  verneurs  estans   Vassaulx  tant  fidelz  et  tant  affectionnez  au  ser- 
»  vice  de  S.  M.  et  de  son  A.Uèze  ,  étoient  suffisans   pour  maintenir 
»  les   Estatz    du    Pays-Bas    en  bonne  tranquillité  et  repos,  avecq 
»  beaucoup  d'aultres  propos  semblables.  »  Sans  doute  leur  média- 
tion eut  été  très  puissante,  et  ils  avoient  la  conscience  de  leur  for- 
ce, puisque  plus  tard,  quand  la  Confédération  pouvoit  compter  sur 
un  bien  grand  nombre  d'adhérens,  ils  proposèrent  au  Roi  une  réu- 
nion semblable  pour  son  service,  en  cas  que  les  Confédérés  se  mon- 
Irassent    trop    difficiles  à    contenter.  Bopper,  Mém.  79.  Même, 
lors   des    délibérations    sur  la    venue  de  ceux-ci,    «  aulcuns    du 
»  Conseil  disoient  que  se  monstrans  les  Gouverneurs  et  Chevaliers 
»  de  la  Thoison  d'Or  uniz  avecq  un  courage  valeureux  et  efforcé  de 
»  ne  vouloir  souffrir  aulcun   changement  ou  nouvelleté  en  la  Reli- 
»  gion  ,  qu'il  ne  seroit  nécessaire  d'octroyer  aux  mauvais  leur  re- 
»  quesle,  ni  aussy  d'entrer  avecq  iceux  en  aulcun  party.  »  /.  /.  71. 
Le   but   du  Prince   en    invitant    les  Seigneurs   à  Bréda  étoit , 
comme   déjà  en    i563    contre  le  Cardinal  de  Granvellc  flloppcr, 
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Mém.   p.  25)  de  délibérer  sur  le  Gouvernement-Général ,  et  de   j566. 
prendre  conjointement  des  mesures  pour  sauver  le  pays.   C'est  ce  Février, 
qu'il  écrit  lui-même  dans  son  Apologie. 

«  Ayant  bien  senti  le  mal  estre  tellement  accreu  qu'il  n'estoit 
»  plus  question  de  bruller  seulement  des  pauvres  gens  qui  se  les- 
»  soient  jetter  dedans  un  feu ,  mais  que  plusieurs  de  la  meilleure 
»  Noblesse  et  des  principaux  d'entre  le  peuple  en  murmuroient , 
»  craignant  quelque  dangereuse  issue ,  comme  je  voyois  devant  mes 
»  yeux  la  France  avoir  enduré  un  dangereux  accès  de  Guerre  civile 

»  ponr    semblable    occasion pour    l'obligation  que  j'avois  à 

»  raison  de  mon  serment  et  pour  mon  devoir  envers  le  Pays  ;  je 
»  priay  Messieurs  mes  Frères  et  Compaignons  Chevaliers  et  princi- 
»  paulx  Conseillers  d'Estat  de  s'assembler  à  Hooehstraten,  en  inten- 
»  tion  de  leur  remonstrer  le  danger  apparent  auquel  estoit  le  Pays  , 
»  à  scavoir  de  tomber  en  Guerre  civile  et  que  le  vray  et  unique 
»  moyen  pour  l'empescher  estoit  que  nous  qui  pour  raison  de  nos 
»  Grades  et  Offises  avions  autorité  au  Pays ,  prinsions  le  fait  en 
»  main  ,  pour  apporter  le  remède  que  nous  trouverions  convenable 
»  au  bien  du  Pays. ....  Et  combien  que  je  leur  remonstrasse  beau- 

»  coup  de  raisons  pour  les  faire    condescendre  à  mon  advis , 

»  toutefois  il  ne  fust  en  ma  puissance  de  rien  impétrer,  et  ne  me  pro- 
»  fita  cette  entrevue  d'autre  chose  sinon  d'un  témoignage  à  tout  le 
»  monde ,  que  prévoiaht  de  loing  le  mal  que  nous  voyons  à  présent , 
»  j'avois  cherché  tous  bons  moyens  pour  le  prévenir  et  divertir. 

«  Mais  ceulx qui  trouvoient  ces  persécutions  dures  et  qui 

»  ne  voyoient,  icelles  durantes,  aucun  repos  asseuré  en  ce  Païs. . . 
»  se  mirent  à  proposer  nouvelles  entreprises,  lesquelles  pour  raison 
»  de  mes  Cherges  je  trouvay  moyen  de  descouvrir;  tant  y  a  que 
»  craignant  qu'il  n'en  suivit  une  très  dangereuse  issue  et  estimant 
»  que  cette  voye  estoit  la  plus  douce  et  vrayment  juridique,  je 
»  confesse  n'avoir  trouvé  mauvais  que  la  Requeste  fut  présentée.  » 
Dumont,  V,  i.  p.  3o,2.a 

Donc  le  projet  du  Prince  échoua.  Il  ce  peut  que  sa  proposition 
avoit  déjà  été  repoussée ,  avant  qu'on  eut  appris  l'existence  de  la  con- 
fédération :  d'après  le  récit  de  v.'d.  Haer,  p.  2o5  ,  on  supposeroit  le 
contraire;  mais  en  tout  cas  la  découverte  de  ce  secret  lui  ôta  toute 
possibilité  de  succès,  L'idée  qu'on  vouloit  imposer  la  loi  au  Souverain 
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I Z66.  par  une  ligue  entre  les  sujets  et  même  par  les  armes ,  avoil  causé  une 
Mars,  impression  trop  funeste.  Le  Comte  de  Megen  manifesta  son  indig- 
nation. «  Itane  uti  pauci  nebulones  rem  tantam  audeant?  Deum 
»  testor,  si  ducenta  mihi  florenorum  millia  Rex  anoumerat,  nae 
»  hisce  omnibus  caput  comminuo.  »  V.  d.  Haer,  l.  I.  2o5.  Cette 
impression  se  montra  peu  de  jours  plus  tard  au  Conseil  d'Etat. 
«  Mansfeldius,  etsi  Pontificios  in  Belgio  Quaesitores  haud  proba- 
»  bat,  negavit  tamen  recte  fieri  ab  iis  qui  per  hujusmodi  conjura- 
»  tiones  ac  turbas  contumacius  agerent  quam  ut  rogare  videren- 

»  tur Neque  aliter  eas  conspirationes  ac  foedera  interpreta- 

»  bantur  Arembergius  et  Meganus.  »  Strada  ,  JT.  211.  On  ne  son- 
gea plus  qu'à  avertir  au  plus  tôt  la  Gouvernante  (Procès  d'Eg- 
mont,  I.  i54v'î  et  cest  ainsi  que  la  première  conséquence  des  mesu- 
res précipitées  de  la  Noblesse  fut  de  rallier  au  parti  contraire 
des  auxiliaires  puissans,  et  de  neutraliser  presqu' entièrement 
une  influence  qui  eut  pu  devenir  très  efficace.  G.  Schetz  ,  Sei- 
gneur de  Grobbendonck ,  qui  avoit  pris  une  part  très  active  à  la 
chute  du  Cardinal  de  Granvelle,  écrivit,  plusieurs  années  plus 
tard  que  la  requête,  (c'est-à-dire  la  Confédération  dont  la  re- 
quête fut  le  premier  résultat)  avoit  été  la  boite  de  Pandore 
fPandorae pyxis ;  voyez  Burmanni  Analecta  ,  1.  12 3.^,  et  les  Confé- 
dérés eux-mêmes  décrivent  au  mois  de  juillet  le  changement  de 
dispositions  dont  nous  venons  de  parler,  de  la  manière  suivante. 
«  Soudain  après  nostre  requeste  présentée ,  nous  nous  sommes  ap- 
»  perceuz  assez  clerement  que  plusieurs  Seigneurs  ,  raesme  des 
»  Chevaliers  de  l'Ordre,  se  sont  distraicts  et  séparés  de  nous, 
»>  fuyans  nostre  compagnie,  comme  si  nous  eussions  commis  crime 
»  de  lèse-Majesté  et  cas  de  rébellion  ,  traictans  plusieurs  affaires 
»  entr'eux  à  part  et  en  secret,  ce  qu'ils  n'avoyent  accoutumé  de 
»  faire  auparavant  »  Le  Petit ,  p.  n4«a 

On  peut  conclure  aussi  de  là  que  c'étoit  bien  sincèrement  que 
le  Prince  se  plaignit  d'être  rangé  parmi  les  confédérés.  «  Le  Prince 
»  d'Oranges  et  le  Comte  de  Hornes  disoyent  en  plain  conseil  qu'ils 
»  estoyent  d'intention  de  se  voulloir  retirer  en  leurs  maisons , . .  . . 
»  se  deuillans  mesmes  le  dit  Prince  que  l'on  le  tenoit  pour  suspect 
»  et  pourchief  de  ceste  Confédération.  »  Procès  (TEgmont ,  11.  Zl\\. 
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LETTRE  CXXX. 

Le  Comte  cTEgmont  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


*  *  Le  Comte  d'Egmont,  qui  dans  les  dernières  années  avoit  or-  j^gQm 
dinairement  été  de  la  même  opinion  que  le  Prince,  commençoit  ]yrars 
plus  ou  moins  à  hésiter  ,  à  mesure  que  les  affaires  prenoient  un 
aspect  plus  sérieux  et  plus^  menaçant.  Le  Prince  avoit  ,  comme 
aussi  le  Comte  de  Hornes,  refusé,  après  la  publication  des  ordres 
du  Roi,  de  venir  au  Conseil.  Lui,  «  parlant  plusieurs  fois  àMa- 
»  dame ,  et  communicantsemblablement  avecq  aultres  bons  minis- 
»  très  de  S.  M.  ses  amis  et  familiers ,  se  montra  fort  dubieux  s'il 
»  debvoit  continuer   au  Conseil,    ou  non,  et  estant  quelques  fois 

»  admonesté respondit  que  c'estoit  bien  dict,  mais  que 

»  ceulx  qui  le  disoient,  n'entendoient  les  points  d'honneur,  ny 
»  scavoit  les  reproches  et  objections  qu'il  souffroit  journellement 
»  de  ses  amis.  »  Hopper,  Mém.  68.  Il  étoit  grand  ennemi  de  l'In- 
quisition. «  Interrogatus  Egmontîus  negaverat  se  adversus  aliquem 
»  mortalium  pro  Inquisitione  edictisve  pugnaturum.  »  Strada,  I. 
21 8-  Mais  par  contre  il  étoit  très  zélé  catholique  et  serviteur  dévoué 
du  Roi.  Dans  sa  défense,  faisant  mention  du  serment  que  la 
Gouvernante  imposa  en  i567,  il  dit .  «  Je  n'ay  jamais  refusé  de 
»  prester  nouveau  serment;  ains  se  trouveroit  que  plus  d'un  an 
»  auparavant,  j'ay  proposé  au  Conseil  entre  autres  choses  que  tous 
»  ceulx  qui  avoient  Gouvernement ,  ou  charge  de  gens  de  guerre  et 
»  des  places  fortes,  tous  Officiers  de  S.  M.  et  Magistraux  des  vil- 
»  les,  deussent  faire  nouveau  serment;  mesmes  entre  autres  poincts 
»  d'observer  nostre  saincte  Foy  Catholique  :  dont  aulcuns  de  mes 
»  Amis  me  sceurent  bien  mauvais  gré  ,  disants  que  par  là  je  voul- 
»  lois  faire  quitter  leurs  charges.  »  Procès  cVEgmont,  I.  71.  Il  se 
rendit  à  Hoogstraten  pour  satisfaire  aux  lettres  itératives  du  Comte 
de  Schwartzbourg  ,  «  avecq  sceu  de  Biadame  laquelle  j'avois  préad- 
»  vertie  de  mon  allée.  »  /.  /.  79.  Cependant  on  voit  que  ce  fut 
pour  remplir  aux  commandemens  de  M.  le  Prince;  et  bien 
que  celui-ci  n'aura  pas  confié  tous  ses  secrets  à  l'auteur  de  la  sus- 
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l566.   dite  proposition,    le   Comte    en    disant,  «Mais  n'y  fut  faict  que 
Mars.    *  k°nne  chiere.  »  /.  /.  78,  a  dit  la  vérité  sans  doute  (son  billet  en 
contient  un  indice) ,  mais  pas  toute  la  vérité. 


Monsieur  le  secrétere ,  pour  remplir  aux  commande- 
mens  de  Monsieur  le  prinse ,  je  me  trouveray  demain  au 
soir  à  Haugstrate  ,  parquoy  ne  feray  longue  lettre,  estant 
fort  ayse  d'y  veoir  demain  la  bonne  compaignie  et  pour 
sy  ou  pour  [moy ']  ,  je  vous  prie  de  porter  demy  dousaine 
de  flacons  du  melieur  vin  de  Breda ,  pour  en  povoir  be- 
ser  les  mains  à  Mons.r  le  Comte  de  Swarsenbourgh  et 
au  seigneur  Jorge  van  Hol.  De  Bruxelles  ce  1  ime  mars  , 
à  10  heures  du  soir. 

Je  vous  prie  beser  les  mains  de  Mons.rle  Prince  de  ma 
part. 

Vostre  bien  bon  amy  et  bien  prêt  à  vous  obéir , 
Lamoral  d'Egmont. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Ludwigh  de  Nassau. 


Le  Prince  donna  avis  de  la  Confédération  à  la  Duchesse  de  Par- 
me. «  Ad  Gubernatricem  Lugduno  Batavorum  scripsit  Orangius.  » 
Strada,  I.  202.  Cet  historien  ajoute  que  ce  fut  le  29  mars,  peu 
après  que  la  Gouvernante  en  avoit  recula  première  nouvelle.  Appa- 
remment il  faut  lire  le  19:  car,  d'après  Strada  lui-même,  p.  210, 
le  Prince  se  trouvoit  déjà  le  20  à  Bruxelles  au  Conseil  d'Etat.  Et 
qui  plus  est ,  la  Gouvernante  mande  au  Roi  qu'il  assistoit  déjà  le 
25  aux  délibérations;  et  dans    une  lettre  du  24,  que  le  Prince 

1  non  (?). 
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d'Orange  lui  avoit  escrit  la  ligue  des  Gentilshommes  sectaires.  Pro-   i566. 
ces  des  Comtes  dEgmont,  IL  3o5,  293.  Mars. 

La  Gouvernante  se  trouvoit  dans  une  grande  perplexité.  Les 
avis ,  les  bruits  faux  ou  exagérés  se  succédoient.  Le  Pensionaire 
Wesembeek  décrit  avec  beaucoup  de  vivacité  cette  variété  de  nouvel- 
les et  de  conjectures.  «  D'een  seyde  dat  't  geheele  lant  was  ghe- 
»  rebelleert ,  d'ander  dat  aile  den  Adel  teghen  den  Coninck  op- 
»  stont ,  andere  datter  eene  vergaderinghe  was  van  veel  duysenden 
»  die  ghewapender  hant  nae  't  Hof  toequamen  :  andere  datse 
»  Crychsvolck  van  buyten  's  lants  soo  te  voet  als  te  peerde  by  haer 
»  hadden  :  andere  datse  heymelyck  verstant  mosten  hebben  met 
»  eenighe  Steden,  die  se  voor  d'eerste  innemen  souden ,  ende  om- 
»  dat  niemant  haer  voornemen  wiste,  so  wert  daer  seer  vreemt  van 
»  ghesproken  :  d'een  seyde  datse  ganschelyck  gherebelleert  waren 
»  ende 't  gansche  Lant  innemen  wilden;  andere  datse  begeerden  de 
»  gansche  regeringe  te  veranderen  naer  haere  fantasie:  dederde  dat- 
»  se  d'oude  Religie  souden  verdryven  ende  de  nieuwe  met  geweld 
»  invoeren:  de  vierde  datse  dootslaen  ende  verjaeghen  souden  aile 
»  de  Gheestelycke  :  de  vyfde  datse  met  ghewelt  souden  aenhouden 
»  dat  de  nieuwe  Religie  toeghelaten  soude  worden  :  de  seste  datse 
»  de  Placcaten  ende  d'Inquisitie  te  niet  gedaen  wilden  hebben.  » 
»  /.  /.,.  p.  67. 


LETTRE  CXXXI. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


**MS  de  Culenbourgh  est  Florent  de  Pallantlt  Comte  de  Cuilem- 
bourg  ,  né  en  i537  ,  d'abord  catholique  intolérant,  puis  protes- 
tant zélé.  Le  Comte  de  Berghes  est  le  beau-frère  du  Prince  (voyez 
Tom.I.  p.  29a).  Ces  deux  personnages,  le  Comte  Louis  et  le  Comte  de 
Bréderode  ,  étoient  les  principaux  chefs  des  confédérés.  D'après 
Strada,  «  Omnespari  propemodumet  juventaeet  animi  vigore  magna 
»  molituri  :  praesertim  Brederodius,  cui  primae  in  ea  conjuratione 
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l566.  M  partes  tlelatae  sunt,  sive  excellentid  Belgicae  Nobilitatis  e  priscis 
Mars.  M  Batavorum  Comitibus  deductae  ,  sive  ob  juvenis  ingenium  pera- 
»cre,  atque  licentius  adversus  dominantes,  eoque  multitudini 
»  gratum  ac  tumultuantibus  opportunum.  »  I.  208. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  ,  étoit  revenu  depuis  peu  d'Allema- 
gne; «Recens  a  nuptiis  Ducis  Holsatiae  Regius  legatus  redierat.  » 
V.  d.  Haer,  204. 

La  requête  des  Nobles  à  la  Gouvernante  fut  modifiée  plus  d'une 
fois;  surtout  adoucie  d'après  les  conseils  du  Prince.  «  In  dictando 
•»  libello  non  unus  aliquis  consensus  :  saepius  in  aliam  atque  aliam 
»  verterunt  formam.  »  Burgundus  ,  p.  118.  «  Libellus  ab  Orangio 
»  caeterisque  in  lenius  verborum  genus  commutatus.  »  V.  d.  Haer , 
207.  Mais  la  dénomination  de  billet  ne  convient  pas  trop  à  la  re- 
quête, et  d'ailleurs  le  Comte  de  Hoogstraten  ne  savoit  apparem- 
ment pas  encore  qu'on  avoit  résolu  de  la  présenter  (voyez  la  let- 
tre i33.). 


Monsieur ,  ayant  receu  lettre  une  de  Monsieur  de  Cu- 
lenbourgh  par  laquelle  me  faict  part  du  changement  qu'il 
at  faict  avecque  le  Conte  de  Berghs  en  quelque  certain 
billet,  n'ay  voulu  laisser  vous  en  advertyr  en  samble  de 
ma  [vape]  vous  pryant  qu'i  vous  plaisse  me  mander  ce 
quy  vous  samble  du  tout.  Atant,  Monsieur,  vous  bay- 
seray  les  mains  100,000,000  fois,  et  à  toute  la  compaignie 
de  Bréda,  à  laquelle  suis  et  demeureray  toute  ma  vie  ser- 
viteur. De  Hoochstraten  ce  i5me  de  mars  i566. 

Vostre  plus  que  affectioné  amy  et  serviteur  à  jamès, 
Atîthoine  de  Lalaing. 

A  Monseur  ,  Monsr.  le  Conte 
Lodwic  de  Nassaw  à  Bréda. 
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LETTRE  CXXXII 


P.  de  Varich  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  les 
affaires  de  la  Principauté  d'Orange. 


**  Au  commencement  de  i566  la  France  sembloit  respirer  un  x566. 
instant  ;  une  espèce  de  réconciliation  venoit  de  s'opérer  entre  les  ]y[ars> 
Maisons  de  Châtillon  et  de  Guise  (V.  Raumer ,  Gesch.  Eur.  II. 
238  ,)  ,  et  bien  que  la  tension  entre  les  réformés  et  les  catholiques 
continuoit,  surtout  dans  les  Provinces  ,  cet  état  de  choses  compa- 
rativement tranquille  devoit  avoir  sur  la  situation  de  la  Princi- 
pauté une  influence  salutaire. 

Le  Papen'étoit  pas  aussi  satisfait  que  M.  de  Varich:  il  écrivit 
au  Prince  pour  se  plaindre  encore  de  la  tolérance  envers  les  héréti- 
ques :  «  Gubernatrix,  cujus  sequi  consilium  jussus  erat  a  Pontifice 
»  Nuncius  de  litteris  (Pontificis)  Comiti  Culenburgio  et  Orangio 
»  Principi  tradendis ,  haud  probavit  Culemburgio  litteras  Aposto- 
»  tolicas  committi ,  ne  forte  eas  indecore  susciperet  haberetque  ; 
»  minore  periculo  agi  posse  cum  Orangio,  praesertim  quod  eâ  su- 
»  per  re  a  Pio  Quarto  admonitus  olim  fuerat ,  non  sine  metu  amit- 
»  tendi   Principatus;   se  nihilominus   occupaturam   ejus  animum 

»  ne  imparatum   Nuncius  offenderet Congressum    Orangii 

»  procliviorem  (nempe  ex  Gubernatricis  anticipatione)  Nuncius 
«  comperit.»  Strada,  I.  235.  Le  Prince  reçut  (ce  qu'il  eut  appa- 
remment fait  même  sans  l'entremise  de  la  Duchesse)  fort  poli- 
ment et  la  lettre  et  la  visite  ;  mais  ni  cet  entretien ,  ni  cet  écrit 
n'aura  changé  ses  dispositions. 

Monseigneur,  Despuis  ma  dernière  escript  à  Vostre  Seig- 
neurie, les  affaires  de  la  principaulté  sont  tousjours  de- 
meuré en  bon  estât ,  comme  sont  encoires  de  présent. 

La  Court  de  parlement  a  esté  assemblée  le  25  janvier 
et  ont  demeuré  jusques  au  2ome  de  febvrier,  jugeant  beau- 
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1 566.  coup  de  procès.  J  avois  faict  une  change  '  avecq  les  ma- 
Mars.  gistrats  du  Pape  d'ung  malfaiteur  que  j'avois ,  estant  leur 
subject ,  en  me  rendant  ung  aultre  qui  estoit  subject  de  son 
Excellence,  lequel  fut  par  le  juge  ordinaire  condempné  es- 
tre  pendus,  mis  en  quatre  quartiers  et  mis  au  quatre 
grands  chemins  de  la  ville,  pour  avoir  faict  rapte  et  aus- 
si plusieurs  volleries ,  lequel ,  comme  enffant  de  la  ville , 
appelloit  à  Grenoble,  chose  que  n'estoit  encoires  advenue 
despuis  la  réintégrande ,  dont  plusieurs  mal  affectionnés 
à  son  Excellence  estoientbien  aise,  spérant  par  ce  moien 
le  recours  leur  estre  ouvert.  Et  comme  la  Court  s'assem- 
bloit,  receut  l'appel  à  soy  sans  avoir  esgard  à  l'appellation 
interjecté  au  dit  parlement  de  Grenoble,  le  recepvant  com- 
me à  icelle  et,  faisant  droict  sur  le  dit  appel  ,dict  qu'il  a  es- 
té bien  jugé  et  mal  appelle,  renvoyé  l'appellant  au  dit  juge 
ordinaire  pour  mettre  sa  sentence  en  exécution.  Le  S.r 
président  en  plaine  audience ,  où  il  y  avoit  plus  de  deux 
mille  personnes , estant  le  delincquant  présent,  fit  unere- 
monstrance  concernant  la  Souveraineté  au  peuple ,  qu'il 
ne  se  falloit  pas  arrester  à  leur  prétendue  recours ,  et  du- 
roit  près  d'une  heure,  de  sorte  que  toute  la  ville  en  alloit 
honteux  et  confus.  Et  ne  reste  aujourdhuj  à  son  Excellen- 
ce ,  pour  estre  paisiblement  Prince  Souverain  ,  que  de  fai- 
re ses  loix  et  ordonnances  et  forger  monnoye,  pour  exer- 
cer telle  Souveraineté  que  le  Roy  faict  en  son  Royaulme. 
La  Court  m'a  prié  de  rechief  escripre  que  son  Excellence 
ne  doibt  plus  différer  à  establir  les  loix  et  ordonnances 
que  portay  dernièrement  en  Flandres  ,  ayant  courrigé  et 
rayé  celle  que  concernoit  les  personnes  et  choses  ecclési- 
astiques ,  à  ce  que  pleut  à  sa  dite  Excellence  si  luy  plait  les 
faire  publier  pour  tant  mieulx  asseurer  la  dite  souverai- 

'    un  échange. 


—  49  — 

neté,  par  ainsi,  Monseigneur,  il  vous  plaira  tant  taire  i566. 
qu'elles  soient  passées.  Mars. 

Le  S.r  président  et  moy  avons  esté  en  Avignon  vers 
Mons.rle  Cardinal  d'Armaignac  (i) ,  et  luy  faire  entendre 
la  bonne  envie  que  nous  avions  de  voisinir  et  vivre  en  tou- 
te paix  et  amitié  avecq  les  subjects  de  sa  Saincteté  et  au- 
tres nos  voisins,  et  pour  ce  de  confirmer  l'accord  que  je 
passay  en  la  présence  du  Roy  avecq  les  officiers  de  notre 
S.*  Père  le  pape ,  et  par  mesme  moien  passer  et  accorder 
certain  articles ,  pour  raison  desquelles  tant  eulx   que 
nous  pourrions  entrer  en  différement ,  et  les  quelles  luy 
baillâmes  par  rolle,  avecq  la  forme  du  contract  que  con- 
venoit  passer;  et  de  tout  j'envoye  double  à  son  Excellen- 
ce, ce  que  le  dit  Cardinal  a  différé  faire,  jusques  à  ce  qu'il 
aye  eu  responce  du  S.r  légat. 

Le  Sieur  Conseiller  Hovelmans  lors  que  je  fus  en  Flan- 
dres ,  me  tient  propos  de  certain  accord  qu'il  avoit  advise 
que  son  Excellence debvoit  faire  avecq  le  Prince  de  Navar- 
re ,  touchant  la  principauté  et  conté  d'Enguien  (2) ,  pour 
n'estre  empêché  désormais  par  quelcque  ouverture  de 
guerre,  qui  puisse  advenir  entre  les  deux  Majestés  (que 
Dieu  ne  veuille)  en  lajoyssance  du  dit  principaulté  et  con- 
té, de  quoyje  n'ay1  communicqué  et  tenus  propos  avecq 
le  Sieur  président,  lequel  treuve  fort  bien  que  Sa  dite 

(1)  d'Armaignac.  En  i567  «  de  Varick  envoya  des  députés  au 
»  Cardinal ,  afin  qu'il  confirmât  le  traicté  de  paix.  »  De  la  Pi'se  ,  p. 
35i.  Mais  il  s'igissoit  donc  de  nouvelles  instances,  et  pas  ,  comme 
cet  écrivain  suppose,  d'une  première  demande  au  Cardinal  nouvel- 
lement arrivé, 

(2)  d'Enghien.  Voyez  Tome  I.  p.  267  ,281. 

1  j'en  ai  (?). 
*  4 
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i  S66.  Excellence  passe  accord  avecq  le  dit  Sieur  Prince  de  Na- 
Mars.  varre,  entretenant  les  droicts  Souverains  et  estât  delà  jus- 
tice y  establie  et  îes  subjects  du  dit  principaulté  ;  tout 
ainsi  que  son  Excellence  faict  etacoustume  faire,  comme 
aussi  le  semble  feroit  Sa  dite  Excellence  de  par  delà  du 
conté  d'Enguien. 

Il  y  a  au  terroir  de  Courtheson  ung[debuezetguerignes] 
de  deux  cens  soixante  liuict  sommées  terre,  lesquelles 
je  fais  rompre  et  sera  une  belle  meterie,  que,  quand  elle 
sera  mis  en  culture,  vauldra  annuellement  cent  sommées 
bled....  et  par  ainsi  il  y  auroit  moien  d'augmenter  la  do- 
maine de  trois  ou  quatre  mille  francs  annuellement,  la 
moicté  plus  que  ne  vault  aujourdhuy. 

J'ay  aussi  faict  accord  par  délibération  de  la  court  sur 
le  bon  plaisir  de  son  Excellence,  avecq  le  S.r  Darbies  ,  qui 
prend  sur  les  revenues  de  la  principaulté  trois  cens  livres 
de  pension ,  que  luy  furent  vendues  par  feu  I\tons.r  Johan 

deChalon,  pour  le  pris  et  somme  de  six  mille  livres, 

ce  que  jen  ay  faict,  ce  a  esté  pour  autant  que  ce  sont  deux 
mille  cincq  cens  livres  gaignées  au  proffict  de  mon  dit 
Seigneur, 

Je  vouldrois  bien  supplier  Votre  S.rie  vouloir  remon- 
strer  à  Sa  ditte  Excellence  ,queluypleut  pourveoir  pour 
le  mois  d'aougst  ou  septembre  quelcung  icy  en  mon 
lieu,  affin  que  je  puisse  retirer;  si  ainsi  estoit  que  fut  le 
bon  plaisir  de  Sa  ditte  Excellence  vouloir  faire  le  dit  ac- 
cord avecq  le  Prince  de  Navarre  et  nous  en  donner  la 
cbarge  ainsi  que  luj  ay  adverti ,  soubdain  que  l'aurions 
obtenu  de  Sa  Majesté,  seroit  requis  que  le  S.r  président 
etmoy  nous  acheminerions  vers  Son  Excellence,  pour  le 
tont  aggréer  et  confirmer ,  et  lors  celluy  qui  seroit  ordon- 
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né,  retourneroit  avec  le  dit  S.r  président.  Au  surplus  ny  i566. 
a  chose  par  deçà  que  mérite  l'escripre  ;  dont  prieray  le  Mars. 
Créateur ,  après  avoir  baisé  humblement  les  mains  de  vo- 
tre   Seigneurie,    Monseigneur,  vous  donner   en   bonne 
santé ,   accroissement  de   toute  prospérité.  Du  Chasteau 
d'Oranges,  ce  quinziesme  mars  i566. 

De  Vostre  Sr!e  très  humble  et  obéissant  Serviteur , 

Pierre  de  Varich. 

A  Monseigneur  ,  Monseigneur  le  Conte 
Lodovicq  de  Nassau  ,  etc. 


LETTRE  CXXXIII. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


**  La  résolution  qu'avés  prins  par  Vadvise  de  Messieurs  le 
Prinche  et  Conte  de  Homes  est  sans  doute  celle  de  présenter  la 
requête.  Cette  résolution  fut  donc  prise  quand  le  Prince  fut  re- 
venu à  Bréda.  Le  Comte  de  Hornes  dans  sa  Défense  (Vrocès  d'Eg- 
mont ,  I.  i$l\.J  écrit  au  sujet  des  conférences  de  Bréda  et  de  Hoog- 
straten. «  Et  n'oyt  lors  le  dit  Défendeur  parler  de  nulle  Requeste, 
»  mais  bien  d'une  confédération  ou  ligue,  et  n'y  fut  lors  présent 
»  Monseigneur  de  Bréderode.  »  Le  Comte  ne  se  sera  peut-être  pas 
cru  obligé  de  tout  révéler,  mais  en  outre  ceci  peut  se  concilier  avec 
ce  que  nous  lisons  ici ,  puisqu'en  effet  ce  ne  fut  qu'après  le  retour 
de  Hoogstraten  que  la  chose  fut  décidée.  Il  est  bon  de  remarquer 
le  mot  deux  fois  répété  de  lors,  et  ce  qui  suit  immédiatement  dans 
la  défense.  «  Et  depuis  le  Défendeur  partist  vers  Breda  pour  se  re- 
»  tirer  à  Weert.  »  Le  Comte  de  Hornes  aura  donc  aussi  appris  là 
chose  à  Breda. 
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l566.  I>e  Prince  n'avoit  pas  trouvé  mauvais  que  la  requête  fut  pré* 
Mars,  sentée  (Voyez  p.  41).  C'est  à  tort  qu'on  a  cru  trouver  sous  ce 
rapport  une  différence  entre  ses  aveux  en  i568  et  i58i  ,  car  dans 
la  Défense  il  désapprouve  la  confédération,  et  dans  l'Apologie  c'est 
de  la  requête  qu'il  s'agit.  Il  est  bien  vrai  qu'au  sujet  de  la  confé- 
rence de  Hoogstraten  il  s'expliquoit  en  i58i  plus  ouvertement  et 
qu'il  ne  disoit  pas  alors,  comme  dans  sa  première  défense:  «  Nous 
»  nous  en  raportons  aux  Seigneurs  qui  ont  esté  à  Hoochstraten 
»  quand  y  estions,  s'il  y  eut  autre  question  que  de  faire  bonne 
»  chère,  et  nous  entrevoir,  et  festoyer  quelque  Seigneurs  estran- 
»  gers,  comme  amis  et  alliés  par  ensemble.  »  Le  Petit,   p.  i86.b 

Il  paroit  que  malgré  les  avis  du  Prince,  on  se  disposoit  à  venir 
bien  accompagné.  Selon  les  Comtes  de  Meghen  et  d'Egmont  on 
avoit  résolu  d'envoyer  vers  son  Alteze  environ  mil  et  cinq  cents 
hommes  d'armes.  Hopper,  Mém.  70.  On  tâchoit  de  s'assurer  des 
Compagnies  d'ordonnance ,  composées  en  grande  partie  par  la  No- 
blesse. «  Centurion  es  et  signiferi  obstricti  sunt  ....  Scio  quoque 
»  HenricumBrederodium  inOrdinariae  turmaesigniferumstrinxisse 
»  ferrum,  quod  sacramentum  accipere  detrectaret,  »  Burgundus , 
1 17.  Il  se  peut  que  cette  particularité  soit  fausse,  mais  le  fond  de  la 
chose  est  réel;  et  c'est  sans  doute  de  ces  compagnies  qu'il  s'agit  ici. 
Il  existe  une  lettre  du  Duc  d'Alve  où  il  désire  avoir  «  par  escript 
»  tous  les  noms  de  ceux  de  la  bende  de  Mons.r  d'Egmont ,  qui  ont 
»  esté  du  compromis  ou  assisté  à  la  présentation  de  la  requête.  »  Te 
Water9lV93o2.  Et  dans  l'ajournement  du  Comte  Louis  de  Nassau 
on  lit  :  «  Le   Comte  seroit  venu  présenter  la  Requeste  à   nostre 

»  très  aimée  soeur  la  Duchesse  de  Parme tumultuairement 

»  et  incivilement  ;  ayant  le  dict  Conte  auparavant  mandé  de  son 
»  authorité  privée  quelques  bandes  d'ordonnance  pour  intimider 
»  nostre  dicte  soeur.  »  /.  /.  243. 


Monsieur,  je  ne  vous  scauroy  assez  remerchier  de  la 
prime  advertanche  que  estez  servy  de  me  faire  sy  particu- 
lièrement  de  la  résolution  qu'avés  prins  par  l'advis  de 
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messeurs  le  Prinche  et  Conte  de  Hornes,  les  quels  m'as-  i56ô. 
seure  n'out  reins  plus  devant  les  yeux,  que  le  service  du  Mars. 
Roy  et  le  maintoinement  de  ses  pays ,  et  [ainsir]  certes 
croyeroybien  q'une  belle  remonstrance  serviroit  de  beau- 
coup d'estre  faicte ,  et  quandt  serat  preste ,  et  myse  au 
net ,  seray  bein  ayse  que  m'en  faissiez  part  comme  sluy  ' 
quy  vouldroit  tousiour  tenir  la  main  que  entreprendissies 
chose  sy  boin  fondée,  qu'y  ny  tumbisse  dessus  juste  reprin- 
se;a  y  mest  aussy  d'advy  que  allant  à  Bruxelles  ne  scauries 
au  monde  mieulx  faire  que  de  vous  bein.  accompaigner, 
ce  que  ne  poyes  estre  ,  moings  ayant  à  vostre  dévotion 
les  quatre  Compaignies  dont  me  faictes  mention  en  vostre 
lettre,  oultre  les  subsignés.  Quant  aux  principaulx  de 
ma  compaignie,  suis  content  leur  faissies  la  meisme  ad- 
vertance  que  aves  faict  aux  aultres,  et  sy  desyrés  les 
mande  vers  moy,  (comme  [leurs]  ne  feront  riens  sans  mon 
adveu)  je  feray  voluntiers,  m'asseurant  m'obéiront,  et  ne 
feront  difficulté  à  chose  si  bein  faicte,  mais  vous  prye  ne 
faire  samblant  au  Sr*  de  Lalleyenloye  mon  Lieutenant, 
non  pas  que  je  ne  le  tienne  pour  homme  de  bein  et  de 
service ,  mais  qu'yl  est  maistre  d'hostel  de  Madame ,  et 
qu'en  l'un  des  [fliches]  at  tousj ours  porté  des  lunettes,  les- 
quelle  ne  scay  sy  signifient  ung  [advyse  loy].  Sy  commandez 
que  sur  ce  faict  ou  quelque  aultreme  retrouve  auprès  de 
vous,  serez  obéy,  ou  bein  s'y  vous  plaist  venir  ycy  le  tien- 
dray  en  mercede.  En  cas  que  vous  ne  vous  voulés  servir 
de  la  lettre  de  monsieur  de  Gulenbourgh  y  de  la  [réponce] 
que  luy  ay  fayct,  vous  prye  mêla  renvoyer.  Je  vous  bayse 
les  mains  de  ce  que  m'advertisses  de  ce  que  Madame  at 

•   rcloi.   a  reproche  (?). 
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i566.  escript  à  monsieur  le  Prince  (i)  et  de  sa  [réponsse]  à  la- 
Mars,  quelle  trouvera t  asses  à  morder' ,  sy  elle  at  des  bons  dens; 
quant  à  moy  je  n'en  ay  pas  eu  ,  mais  sy  il  se  résoult 
d'y  aller ,  luy  présente  mon  service  à  l'accompaigner,  avec- 
que  mes  plus  que  humbles  recommendations  en  sa  bonne 
grâce.  A  tant,  monsieur,  vous  bayseray  les  mains  de  bon 
ceur,  pryant  à  Dieu  vous  donner  ce  que  desyres.  De 
Hoochstraten,  ce  17  de  Mars  i566. 

Vostre  affectyoné  et  amy  frère  à  vous  faire  service , 
Anthoine  de  Lalaing. 

A  Monsieur  Mons.1  le 
Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE  CXXXIV. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  une  affaire  particulière, 

\*  Ce  billet  est  curieux  relativement  aux  moeurs  du  temps. 
La  dette  dont  il  s'agit,  aura  probablement  été  contracté©  en 
Allemagne,  d'où  le  Comte  Louis  et  le  Comte  de  Hoogstraten 
étoient  tous  deux  récemment  de  retour  ;  aussi  trouvons  nous  sur 


(1)  «  Pour  contenter  le  Prince  d'Orenge  et  le  Comte  de  Hor- 
»  nés  leur  furent  escriptes  trois  ou  quattre  lettres  diverses,  à  ce 
»  qu'ilz  voulussent  retourner  au  Conseil,  et  estre  présens  à  l'as- 
»  semblée  de  tous  les  Seigneurs  et  Gouverneurs.»  ffopper,  Mém.  71. 

1  mordre^ 
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la  note  le  Duc  de  deux  Ponts ,  Wolfgang  Comte  Palatin.  Il  paroit  que   1 566. 

les  Princes  Allemands  commeneoient  à  jouer  gros  jeu  (voyez  Tom.  I.  Mars 

P*  49).    Quelques  uns  cependant  s'en  faisoient  scrupule;  comme 

par  exemple  Christophe  Duc  de  Wurtemberg.  «Von  Spielen  war  er 

a  kein  Freund  ,  weil  man  die  Zeit ,  wie  er  sagte ,  besser  anwenden 

»  konnte.  »  Pfister ,  Herzog  Christophe  H.   11.  Et  cependant  le 

Duc  avoit   séjourné  long-temps  à  la  Cour  de  France  :  mais  il  aura 

été  de  l'avis  de  Coligny,  «  qui  ne  scavoit  ce  que  c'étoit  que  de  jouer 

»  aux  jeux  de  hazard  ,  disant  que ,  si  l'on  faisoit  bien,  ces  sortes  de 

»  jeux  seroient  défendus  par  tout  le  Royaume.  »  Vie  de  Coligny  , 

p.  70. 


Monsieur,  pour  me  trouver  estre  redevable  une  petite 
somme  au  porteur  de  ceste,  sellier  de  monsieur  le  Prinche 
et  quy  réside  à  Bréda,  où  ne  medoubte  aures  bon  moyen 
l'assigner  de  payement  en  ma  décharge ,  me  suys  advysé 
vous  prier  qu'i  vous  plaise  accepter  le  payer  entantmoings 
de  ce  que  me  debvés  suyvant  ung  total  recueil  de  ce  qu'avons 
joués  ensamble,  quy  vat  ycy  joinct,  dont  remets  le  résidu 
à  vostre  discrétion  et  commodité,  oires  qu'y  me  veindroit 
bein  à  propos  dès  astheur,  sy  en  fussies  ainsi  servy,  ne 
m'en  souciant  au  demeurant  guerres,  comme  n'ayant 
chose  que  ne  suis  prest  d'exposer  pour  vostre  service,  ce 
que  cognoist  le  Créateur  auquel  supplye  vous  donner  Sa 
saincte  grâce,  me  recommandant  affectueusement  à  la 
vostre.  De  Hochstraten ,  ce  17™®  de  mars  i566. 

L'entièrement  vostre  affectionné  frère 
à  vous  faire  service , 

Anthoine  de  Lalaing, 
A  Monsieur  ,  Monsieur  le 
Conte  Louis  de  Nassaw. 
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i566.       Le  Conte  Lodewich  de  Nassau  doibct  à  Monseigneur, 
Mars,    de  jouer  à  la  prennes  '  avecq  le  duc  de  Deux-Pont ,  la 
somme  de ^34  fl.     » 

Item  plus  soixant  escu  de  joer  à  la 
palme,  que  au  table  porte 120  fl.     » 

Surquoi  il  fault  rabact  6799  demis 
réalles  d'argent ,  que  le  dit  Conte  Lo- 
dewich a  gaigné  à  jouer  au  picquet , 
qui  porte  la  somme  de  .  .  .  5g4  A  :  18  sous. 

Item  plus  a  gaigné  Monseigneur  à 
joue  à  la  palme  à  gand  et  au  table, 
cincquant  quatre  escu,  porte 108  fl.     » 

Item  plus  m'at  le  Sieur  de  Hames 
assigné  sur  le  dit  Conte  Lodewich  , 
sexze   escue  ,  quy  porte 32  fl.     » 

Vient  bon  à  Monseigneur , 
399  fl:  2  sous.  — 


Après  la  signature  du  Compromis  ,  on  avoit  envoyé  par  toutes 
les  Provinces  pour  recruter  des  alliés.  Un  très  grand  nombre  de 
Nobles  avoit  signé.  N.  de  Hames  se  vantoit  d'en  avoir  une 
liste,  sur  laquelle  se  trouvoient  jusqu'à  deux  mille  noms. 
«  Inde  missi  per  singulas  Provincias  qui  sollicitarent  animos  popu- 
»larium:  haud  irrito  conatu,  quippe  aggregatis  quam  plurimis , 
»  tantà  aliquorum  confidentiâ  ut  auditâ  Hispanica  censura ,  ignari 

'   prime  (?) 
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»  quid  ultra  pararetur,  nomina  certatim  darent.  »  Strada,  I,  206.   i566. 
Maintenant  il  s'agissoit  de  réunir  un  grand  nombre  de  Confédérés  ]yrars. 
à  Bruxelles ,   et    c'est  à  quoi   l'écrit  suivant  est  relatif.  On  envoyé 
de  nouveau  des  députés  par  tous  les  pays  (per  singulas  provincias.) 


Mémoire. 

D'envoyer  en  extrême  diligence  par  tous  les  pays  aver* 
tir  nos  alliés ,  pour  se  trouver  le  3me  du  mois  d'Avril  pro- 
chain à  Brusselles ,  avec  aultant  de  chevaulx  et  armes  et 
en  aussy  bon  équipage  que  faire  se  pourra ,  toutesfois  en 
leur  équipage  ordinaire,  sans  harnois,  pour  le  4me  pré- 
senter à  Madame  la  remonstrance  conceue,  qui  contient 
l'abolition  de  l'inquisition  et  des  édicts  et  placarts  concer- 
nans  icelle. 

Le  4me  du  dit  mois  nous  nous  trouverons  au  logis  de 
Monsieur  de  Mansfelt ,  au  matin  à  sept  heures  auprès  de 
Monsieur  de  Bréderode. 

A  Monsieur  le  Conte  Lodwick  d'escrire  aux  officiers  de 
la  compaignie  (1)  de  Monsieur  le  Prince  ,  d'amener  au  dit 
jour  autant  de  gentilhommes  et  hommes  d'armes  que 
faire  se  pourra.  Le  mesme  Seigneur  Conte  escrira  à  Mon- 
sieur de  Hochstrate  pour  le  mesme  effect. 

A  Monsieur  de  Rumen  (2)  faire  le  mesme  en  la  com- 
paignie de  Monsieur  l'Amiral. 


(1)  Compagnie.  Voyez  ci-dessus,  p.  5a. 

(2)  Rumen,  Bernard  de  Mérode,  Seigneur  de  Rumen. 
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i566\      A  Monsieur  le  Conte  Charles  (i)  faire  le  mesme  en 
Mars,  celle  de  Monsieur  son  père. 

A  Monsieur  de  Risver  le  mesme  en  la  compaignie  de 
Monsieur  d'Egmont. 

A  Monsieur  de  Bréderode  le  mesme  en  la  sienne. 
Lettres  de  crédence  à  tous  ceulx  qui  seront  députés 
pour  faire  les  exploicts  signées  de  nous  [trestons.] 

Avertir  pour  Artois ,  St.  Omer  >    M.r  Dolhain  et  M.r  de 

Longatre.  (2) 

Avertir  et  traicter  pour  Hainault 

et  Vallenciennes,  M.r  de  Villars.  (3) 

Avertir  et  traicter  pour  Gheldres 

et  Overissel,  M.r  de  Thoulouze  et 

M.r  de  Welle.  (4) 

Avertir  et  traicter  pour  Faulque- 

mont ,  Maestricht  et  Liège,  M.r  de  Rumen. 


(1)  Charles.  Le  Comte  Charles  de  Mansfeldt. 

(2)  Longatre.  C.  de  Houchin ,  Seigneur  de  Longastre.  M.  té 
Water  a  deviné  juste ,  quoique  sur  sa  liste  il  lisoit  Lonpatté. 

(3)  Villars.  Jean  de  Montigny ,  Seigneur  de  Villers. 

(4)  de  Welle.  Mentionné  par  Té  Water,  III.  374.  Sur  sa  liste  ce 
nom  est  changé  en  de  Melli. 
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Avertir  et  traicter  pour  Luxem-  i566\ 

bourg,  M.rDandelot,M.rDel-  Mars. 

bau(i)etM.rdeGhis- 
telles.  (2) 

Pour  Hollande  Monsieur  le  Conte  Lodwick  escrira  à 
Mons.r  de  Bréderode,  qu'il  y  députe  quelques  gentilhom- 
mes  à  cest  effect  avec  ses  lettres  de  crédence. 

Pour  Zélande  Mons.r  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pour  Frise  Mons.r  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pour  Namur,  M.r  de  Louvernal,  M.r  de  Backer- 

selle  (3)efc  M,f  de  Brandebourg.  (4} 

Pour  Iisle,  M.r  d'Escaubeke.  (5) 

Pour  Tournay,         M.r  Dolhain  en  parlera  à  Monsr.  de 
ChynetàM/deBailleul. 

Pour  Armentières  et  là  autour,       M.r  de  Nosthove. 

Pour  Oudenarde  et  Alost ,  M.r  de  Bosch  et  M.*  de 

Montoye.  (6) 

(1)  Delbau.  Chez  te  Waler  on  lit  Delvau. 

(2)  de  Ghistelles,  Corneille  de  Ghistelles ,  issu  d'une  famille 
très  considérable  de  la  Flandre.  Te  Water,  II.  4*3. 

(3)  De  Backerselle.  Jean  Casembroot ,  Seigneur  de  Backerzeel , 
Secrétaire  du  Comte  d'Egmont. 

(4)  De  Brandènbourg.T$.  de  Brandenbourg.  Te  Water ,  II.  27 S. 

(5)  (FEscaubeke.  Jean  de  Sauvage,  Seigneur  d'Escaubeek. 

(6)  Montoye.  Adrien  de  Montoye.  Te  Witter,  IIL  148. 
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i566.  Pour  Flandres  avertir  et  traicter,  M.r  de  Vendwille  et 
Mars.  Hames. 

A  Bruxelles  pour  avertir  et  traic- 
ter, M.r   de  van  der  Mee- 

re(i)etM.rdeMol(2) 

A  Louvainr  M/  de  Boisot.  (3) 

Pour  Bolduc  pour  traicter,  M.f  de  Boecxtel.  (4) 

En  Anvers  pour  avertir,  M.r    de    Berchem  (5) 

et  M.r  de  Brecht.  (6) 

Pour  traicter  avec  la  ville,  Le  Conte  Lodewick, 

La  charge  de  semmer  les  hillets  (7)  par  tout  se  don- 

(1)  FanderMeere.  Philippe  v.  d.  Meere ,  Seigneur  de  Saven- 
them  et  Sterrebeeke,  Gentilhomme  du  Prince  d'Orange. 

(2)  De  Mol.  Anthoine  de  Mol,  issu  d'une  famille  noble  du 
Braband,  Gentilhomme  du  Prince  d'Orange. 

(3)  De  Boisot.  Louis  ou  Charles  de  Boisot.  Te  Water,  I.  261. 
II.  248. 

(4)  De  Boecxtel.  Jehan  de  Homes  ,  Baron  de  Boxtel  et  de 
Baucignies. 

(5)  De  Berchem.  Il  appartenoit  donc  aux  confédérés,  comme 
supposoit  déjà  M.  Te  Water,  1.  260. 

(6)  De  Brecht.  D'une  famille  noble  du  Braband.  Te  Water,  III. 

279- 

(7)  Billets.  Le  3me  avril  la  Gouvernante  écrivit  au  Roi  qu'à 
Anvers  «  aulcuns  malings  esprits  semoyent  des  billets  que  ce  que 
»  l'on  avoit  répondu  sur  la  requête  des  quatre  villes  estoit  pour  les 
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nera  aux  ministres  d'Anvers  7  lesquels  Mons.r  de  Ste  An^  ï  566. 
degonde  avertira  de  la  résolution.  Mars. 

De  repartir  le  rolle  des  alliés  selon  [les  romarkes] , 
affin  qu'un  chacun  des  députés  sache  quels  il  doibt 
avertir. 


Nous  ajoutoDS  à  ce  document  une  autre  liste  de  députés  de  la 
Noblesse,  qui  pourra  servir  a  fixer  avec  plus  de  certitude  l'ortho- 
graphe de  quelques  noms  douteux.  C'est  la  même,  à  ce  qu'il  paroit, 
qu'a  communiquée  M.  Te  Water  l.  /.  IV.  i^,  mais  d'après  une 
copie  ou  très  fautive  ou  très  difficile  à  déchiffrer.  Probablement 
cette  dernière  liste  est  du  mois  d'avril  et  contient  les  noms  des 
députés  qui  dévoient  veiller  à  l'exécution  des  promesses  faites  à  la 
Gouvernante  relativement  au  maintien  du  repos  public.  Pour  la 
plupart  des  Provinces  on  trouve  le  nombre  de  quatre  ,  conformé- 
ment au  récit  du'Pensionnaire  Wesenbeeck.  «  Sy  hebben  uyt  hare 
»  vergaderinghe  ghenoemt  ende  ghecosen  vier  van  elcke  Provincie, 
»  die  in  elck  quartier,  gaede  slaen  ende  besorghen  souden  dat 
»  aldaer  niet  en  souden  gheattenteert  worden  teghen  de  voorschre- 
»  ven  geloften.  »  Et  Bor ,  qui  du  reste  suit  ici,  comme  souvent, 
presque  mot  à  mot  le  récit  de  Wesembeeck ,  écrit  drie  qf  vier. 
/.  61. 


»  tromper Les  malveillans  ne  cessent  de  faire  tout  extrême 

»  pour  faire  esïever  le  peuple  ;  ayant  eu  advis  que  aulcuns  avoyent 
»  apprettez  environ  cincq  mille  nouveaux  Billets  et  escripts,  aul- 
»  tant  ou  plus  séditieux  que  tous  les  aultres.  »  Procès  cTEgmont, 
IL  3o7. 
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,566"1  BRABANT. 

Mars. 

Mons.r  de   Rumen. 
—       -     Bouxtel, 


—  -  Risoix.  (i) 

—  -  Mellyn.  (2) 

—  -  van  der  Meeren. 

—  -  Carlos.  (3) 

—  -  Mont.   St.  Aldegonde. 

HAINAUT. 

Mons.r  de  Audrigny.  (4) 

— .     -  Noyelles.  (5) 

—  •  Villers. 

—  -  Croysille. 

—  -  Thoulouze, 

ARTOIS. 

Mons.r  de  Coubecque.  (6) 

—  -  Doulhain. 
-  Longastre. 


(1)  De  Risoix.  Charles  van  der  Noot,  Seigneur  de  Rysoir. 
(1)  De  Mellyn.   R.    de  Melun,   à   ce  que  croit  M.  Te  Water, 
IV.  25. 

(3)  De  Carlos.  Gaspard  van  der  Noot,  Seigneur  de   Carlo.   Te 
Water,  III.  169. 

(4)  Audrigny.  Chez  M.    Te  Water  on  lit  De  Brouckerygny.  Il 
s'agit  ici  de  Charles  de  Revel,  Seigneur  d'Audrignies. 

(5)  Noyelles.  G.  de  Montigny,  Seigneur  de  Noyelles. 

(6)  De  Coubecque.  Chez  M.  Te  Water  on  lit  de  eccobecque  ;  J.  de 
Sauvage,  Seigneur  d'Escaubeek. 
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Mons,r  de  Esquerdes.  (i)  i566, 

Mars. 
HOLLANDE. 

Mons.r  d'    Assendelft. 

—  de    Wulpe.  (2) 

—  -     Langer  aie.  (3) 

NAMUR. 

Mons.r  de  Brandenborg.  (4) 

—  -  Loubervaulx.  (5) 

—  -  Tylli.  (6) 

—  -  Bacquerzeele. 

LUXEMBOURG.  (7) 

Mons/  de  Gistell. 

—  -    la  Grain ge.  (8) 

—  -     Delvau. 

(i)  De  Esquerdes.  Eustache  de  Fiennes,  Seigneur  d'  Esquerdes. 

(2)  De  Wulpe.  Chez  Te  Water  il  y  a  de  Nispe.  Probablement 
il  s'agit  de  Jean  de  Renesse  ,  Seigneur  de  Wylp  ou  Wulp.  Te  Water , 
III.  385. 

(3)  De  Langeraic.  F.  de  Boetzelaer ,  Seigneur  de  Langerak. 

(4)  De  Brandenborg.  Chez  Te  Water  il  y  a  de  Lucembourck. 
Notre  leçon  paroit  la  véritable  :  voyez  la  liste  précédente. 

(5)  De  Loubervaulx,  Apparemment >  d'après  M.  Te  Water,  le 
Seigneur  de  Louverval. 

(6)  De  Tylli.  M.  Serclaes,  Seigneur  de  Tilly.  Te  Water,  III.  291. 
(7^  Luxembourg.  Entête  des  noms  pour  cette  Province  chez  Te 
(8)  De  la  Grainge.  Sur  une  autre  liste,  d'après  M,  Te  Water, 

N.  SJ  de  Grange. 
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?566.  Mons.r  de  Malbérge.  (i) 

Mars. 

GELDRES. 

Mons.r  le    Conte  van  den  Berghe. 

—  de  Well. 

—  -     Gores. 

LILLE,  DOUAY,   ORSIES  ET  TORNESY  ET  FLANDRES. 

Mons.r  de  Caubecque. 

—  -     Bailleu  du  Hardixplan. 

—  Damfrappe,  autour  de  Lisle. 

—  de  Walbecque,   2  lieues    auprès    de  Gand  à  sa 

maison. 
Jacques  de  Heulle ,  Bruges. 

Pour  FAUQUEMONT  et  LYMBOI7RG  pays  par  de  la  MEUSE. 

Mons.T  le  Conte  de  Culemborg. 

—  le  Comte  Dourende.  (2) 

—  du  Per. 

—  de  Ruif. 


Water  on  lit  Mons.r  le  Conte  guilles  de  Mansfeldt ,  où  M.  Te  Water 
a  corrigé  Charles.  Mais  apparemment  ce  nom  se  trouve  à  tort  sur  sa 
liste.  Il  n'est  guères  probable  qu'on  eut  envoyé  le  Comte  avec  une 
commission  pareille  précisément  dans  le  Gouvernement  de  son 
père. 

(1)  De  Malberge.  F.  de  Malbergen.  Une  grande  partie  des  noms 
qui  suivent  celui  du  Comte  van  den  Berghe  sont  inconnus. 

(2)  Dourende.  Chez   Te  Water  il  y  a  if.   le   Comte  de  Vrede. 
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i566. 

f   LETTRE  CXXXV.  Mars. 

Le  Prince  d'Orange  à sur  les  préparatifs 

du  Roi  d'Espagne  et  la  nécessité  pour  les  Princes  Pro- 
testans  d'Allemagne  de  s'intéresser  au  sort  des  Pays- 
Bas. 

Unser  freundtlich  dienst  und  wasz  wir  liebs  und  gutts 
vermogen  allzeit  zuvorn.  Hochgeborner  Fùrst,  freundt- 

licher,    lieber   herr    Vetter,    Schwager  und    Bruder 

Soviel  das  schreiben  anlangt  das  die  Kon.  Matt.  zu  His- 
paniën,  unser  genedigster  Herr  ,  ahn  den  herrn  Herzogen 
zuw  Wirtenbergh  ausgehn  laszen ,  So  ist  nit  ohne  das  ire 
Matt.  gleicbes  inbalts ahn  andere  mehr  Fùrsten  geschrieben 
hatt,  und  were  irer  Matt.  woll  zu  gonnen  das  sieindies- 
zem  werck  und  vorhaben  mit  allem  vleyszbefùrdert  wurde, 
da  derselben  intention  allain  zuw  wiederstandt  des  Tùrck- 
hen  unddere  gemeinen  Cristenheit  zuw  gutem  gerichtet  we- 
re. Wir  haben  aber  nuhn  zum  zweiten  mahl  ausz  Venedig 
kundtschafft  bekhommen ,  das  sich  woll  der  Tùrck  mit 
anselienlichergewaldtuffUngernrûsten  soll  5  nach  Italien 
aber  und  denselbigen  Grenntzen  soll  er  nit  so  starck  als 


Apparemment  le  Comte  cl' Ovcrem bde,  Jean  d'Oostfrize,  qui  éfoit 
Gouverneur  des  pays  du  Limbourg,  Fauquemont,  Daelhem  et  autres 
d'outre-Meuse:  Gachard,  Anal.  Belg.  p.  177.  Le  3o  août  un  pro- 
testant de  Limbourg  écrivoit  à  un  bourgeois  de  Liège:  «  le  Comte 
»  d'Emden ,  comme  gouverneur  du  pays,  se  tient  à  Faucoumont, 
»  duquel  aussi  l'on  n'espère  que  tout  bien.  » /.  /.  188.  Après  ce 
nom  on  trouve  encore  chez  Te  Water  celui  de  MonsJ  de  Gleyne. 
a  5 
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i566.  Ferndtbeschehengedeneken;  alsodas  vill  guter  Leuthe  be- 
Mars.  sorgen  ,  dieweill  ire  Matt.  des  gedachten  Kriegsvolcks  wi  - 
dern  Tùrckhen  dero  orten  nitvon  nothen  haben  werden, 
das  sie  daszelbig  ettwan  in  andere  wege  gebrauchen 
mochten  und  underm  schein  des  Tûrckben  zughs,  durch 
rath  unruiger  leuthe ,  die  Inquisition  und  andere  neu- 
rungenin  diesze  lande  einfùren  und  diesze  lange  gesuchte 
gelegenbeit  nit  versaùraen  wùrden ,  damit  sie  ir  vorbaben 
destobesz  ins  werck  richten  konnen.  Darzu  dan  nit  wenig 
nachdenkens  verursacbt  das  die  Kay.  Matt. ,  wie  wir  ver- 
nhemen,  in  sachen  der  Relligion,  noeb  zur  zeitt  nicbts 
zu  bandlen  bedacbt  sein  soll ,  damitt  vermutlieh  diesze 
geferliche  anschlage  und  practiken  zuvorn  ins  werck  ge- 
ricbtet  und  desto  richtiger  zugebn  mogen.  Wir  hoffen 
aber  der  Almecbtig  werde  aucb  die  seine  erwecken  und 
inen  zugeben  das  sie  dieszen  gefarlicben  dingen  nit  zu- 
sehen,  sondern  sich  dero  bedrangten  und  dieszer  lànden 
im  fall  der  noth  mit  abnnhemen ,  darin  dan  E.  L.  und 
andere  Cristlicbe  Cbur-und  Fùrsten  auf  dieszem  izigen 
Reicbstag  vil  gutts  und  heils  ausricbten  konnen,  damit 
disze  lande  und  menniglieben  in  wolhergebracbter  alten 
freiheiten,  auch  Cbristlicber  Rbue,  Friede  und  Einigkeit 
plieben  mogen  und  erhalten  werden,  demnach  EurLiebe 
gantz  freundlichs  vleys  bittent,  die  wollen  auch  vor  sich 
dieszer  sachen  wichtigkeit  erwâgen  und  nebent  uns 
uff  mittel  und  wege  mittdencken  helffen,  wie  dieszen 
dingen  im  fall  der  noth  zu  begegnen  were...  Datum  Breda, 
ahm  io,ten  Martij  Anno  66. 

Wilhelm  Printz  zue  Uranien ,  Graff 
zu  Nassauw  Gatzenelnpogen. 
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LETTRE  CXXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


**  On  attribue  communément  la  requête  des  Nobles  à  Baldui-    l566. 
nus.  Ce  fut  le    Comte  Louis  lui-même  qui  la  composa.  Arnoldi ,  Mars. 
G.  d.  N.  Oran.  L.III.  i.  281. —  Les  Comtes  de  Cuilenbourg  et  de 
Berghes  n'arrivèrent  pas  à  Bruxelles  au  jour  convenu.  «  Non  nisi 
»  tertio  post  die  supervenerunt.  »  Strada,  I.  218. 


Moneur  mon  frère  ,  je  vous  prye  m'anvoyer  ungne 
eopye  de  la  requeste  laquelle  je  voldroye  voulluntyer 
montrer  à  de  mes  amys,  affyn  que  il  pevent  voyre  nostre 
intentyon.  Je  vous  asseure  que  n'ey  faylly  à  donner  ordre 
à  tout  le  cas  ,  et  de  byen  bonne  sorte,  comme  je  vous  prye 
de  vostre  part  ne  ryen  oublyer;  de  ce  que  ne  feys  aulcune 
doubte,  et  reprenés  souvant  vostre  byllet  an  meyn  ,  voyre 
sy  personne  ne  s'oublye:  touchant  à  moy  de  tout  ce  quy 
est  par  icy  tout  est  depeché;jan  ryen,  ny  personne  n'y  man- 
querai Monsr  de  Cullenbourch  estoyt  party  pourGemme- 
recepvantma  lettre  an  chemynet  '  retourné  et  m'est  venu; 
trouver  et  trouve  la  conclusyon  fort  bonne  et  resonable; 
etfortvoulluntayredy  cy2  trouver,  comme  il  n'y  mari querat 
aulcunement:  seullementilest  mary  que  la  journée  est  sy 
courte,aultrementileu  espoyrd'estre  myeusacompangné; 
toutefoys  il  ferat  tout  devoyr  à  son  possyble  et  le  trouve 

'  est.   -  de  s'v. 
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i566\  fortrésollu  et  délyberé  depuys  luy  avoyr  déclaré  byen  au 
Mars.  Ion  '  le  tout:  ne  faylles  pour  sy  ou  pour  non  de  donner  aultre 
rancherge  à  monsr  le  Conte  van  de  Berge ,  car  vous  saves 
queilast  [gouverneur,]  pareyllementau  Conte  de  Ovrende3 
et  fayctes  que  mons.r  d'Ostrate  luy  rancherge  d'ungne  let- 
tre, affyn  que  au  jour  il  n'y  aye  faulte,  et  vous  prye  me 
mander  ce  que  ores  antandu  depuys  de  mon  partement 
de  tout  le  ménage,  et  sy  je  puysicy  quelque  chose  davan- 
tage des  vylles,lesses  fayre  àmoy;  seullementque  le  tamps 
est  trop  court,  mays  il  pourront  suyvre ,  et  vous  demeuray 
esclave  et  après  m'estre  recommandé  à  vostre  bonne  grâce 
prie  le  Créateur  vous  donner,  nions/  mon  frère,  an  santé 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce  xxnme  jour  de  mars 
i566. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous 
fayre  servyce  à  james, 

H.  de  Brederode. 

A..  Mons.r  mon  frère  ,  mons.r  le 
Conte  Lodwyck  de  Nassau. 


Le  28  mars  et  les  jours  suivans  le  Conseil  d'Etat  délibéra  sur  la 
surchéance  de  l'Inquisition  et  la  modération  des  Placards,  et  il  fut 
résolu  qu'on  admettroit  les  Confédérés,  pourvu  qu'ils  vinssent  sans 
armes  et  en  bon  ordre.  «  Decretum  est  foederati  admitterentur  om- 
»  nés  ;  modo  inermescompositique  ad  modestiam.  »  Strada,  I.  21 3. 
Le  Prince  d'Orange  se  plaignit  amèrement  de  la  défiance  du  Roi. 
/.  /.  212.  Ses  relations  et  ses  actes,  l'opinion  de  beaucoup  de 
Protestans  qui  le  considéraient  comme  un  défenseur  que  Dieu  al- 
1  long.  a  Overenade. 
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luit  leur  susciter,  Je  rendoient  suspect  à  Philippe;  qui  cependant  i566. 
avoit  besoin  de  lui  pour  réprimer  les  tentatives  de  la  Noblesse  et  du  ]\|ars# 
peuple.  Telle  étoit  sa  position  que  chacun  avoit  recours  à  lui  et 
que,  néanmoins,  demeurant  fidèle  à  sa  manière  de  voir,  il  devoit 
s'attirer  le  mécontentement  et  les  reproches  de  tous.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que,  voyant  la  confusion  des  affaires,  sans  y  voir  de 
remède,  il  desiroit  ne  plus  s'en  mêler. 

Quant  au  beau  discours  que  Burgundus ,  p.  i3i  ,  lui  attribue  et 
dont  l'historien  Hooft  nous  a  donné  aussi  une  très  belle  traduction, 
on  peut  hardiment  affirmer  qu'il  n'a  jamais  été  prononcé.  C'est  un 
morceau  de  rhétorique  composé  par  Burgundus  lui-même,  qui  se 
sera  auparavant  bien  pénétré  de  la  lecture  d'une  lettre  de  la  Duches- 
se au  Roi ,  du  3  avril  :  Procès  d'Egmont,  II.  3o4.  Ce  ton  de 
déclamateur  ne  ressemble  pas  au  style  mâle  et  simple  du  Prince. 
De  même  les  discours  de  Viglius  et  du  Comte  de  Hor- 
nes  chez  cet  auteur,  p.  i53  ,  sont,  à  ce  qu'il  paroit ,  le  fruit 
d'une  méditation  attentive  du  Mémorial  de  Hopper ,  p.  79,  sq. 
C'est  ainsi  que  beaucoup  d'historiens  du  i6.e  et  iy.e  siècle,  par  une 
imitation  maladroite  des  anciens,  introduisoientle  mensonge  là  où 
il  ne  doit  y  avoir  de  place  que  pour  la  vérité. 


*  LETTRE  CXXXVII. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  cV  Orange. 
Sur  les  préparatifs  des  Turcs  et  la  nécessité  de  présen- 
ter à  la  diète  une  supplique  au  nom  des  Pays-Bas. 


**  Le  Landgrave  fait  déjà  mention  de  la  requête  que  les  Confé- 
dérés dévoient  présenter  à  la  Gouvernante:  on  voit  donc  avec  quel- 
le promptitude  le  Prince  l'avoit  informé  de  ce  qui  se  passoit. 

L'attitude  menaçante  des  Turcs  fut  cause  qu'à  la  diète  on  décida 
peu  de  chose  quant  aux  affaires  de  la  religion.  Ce  que  le  Land- 
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l566.   grave  conseille  venoit  déjà  d'être  fait.  «  Nobiles  ad  Maximilianum 

Mars.     ■  Imperatorem  supplicem  libellum  misère,  nomine  eorum  qui  re- 

»  licta  Romana  religione  ad  reformatum  Evangelium  se  transtule- 

»  rant In   eo  suppliciter  Caesareae  Majestatis  Prineipumque 

»  auxilium  expetebant  ,  ut  consilio  auctoritateque  sua  Philippo 
»  Régi  persuadèrent,  ut  ne  sanguinem  fidelium  ac  timentium  Deum 
»  effundere  pergeret ,  atque  ita  in  se  familiamque  suam  iram  Dei 
»  vindictamque  accerseret.  »  Origo  Belg.  tumult.  Eremundi ,  p. 
80.  Cet  auteur  ajoute  que  la  supplique  fut  présentée  le  1  avril  : 
le  Landgrave,  se  trouvant  à  Marbourg,  pouvoit  n'en  être  pas  encore 
informé. 


Uunserni  gùnstigen  grusz'zuvor,  wolgeborner  ,  lieber 
Neve  und  besonder.  Wir  haben  eur  schreiben ,  de  dato 
den  22ten  Martij,  zu  unsern  hànden  entpfangen,  gelesen; 
thun  uns  der  vertreulichen  antzeige  gùnstiglichen  bedanc- 
ken,  was  aber  die  sachender  Spaniscben  Inquisition  hal- 
ben  und  dasz  man  dieselbe  den  Niederlanden  gern 
ufftringen  wolte,  betrift,  tragen  wir  in  warlieit  mit  den 
guten  leutendero  ôrter  ein  trewesz,  billichesz  mitleiden: 
wasz  wir  auch  zu  milterung  iresz  leidensz  immer  ratblicb 
befùrdern  konten,  dasz  inen  zu  gutem  gereichen  ,  dasz 
seint  wir  vor  unser  person  gantz  willig  und  bereit.  Wie 
esz  unsz  aber  ansiehet,  so  achten  wir  nit  dasz  diesz  jahrsz 
die  Nidderlande  sich  einicher  g^efahr  ùberzu^sz  halben 
zubesorgen,  dann  ob  wol  ein  zaitlang  auszgeschrieben , 
als  solte  sicb  der  Tùrck  diesz  jahrsz  nit  sonders  Malta 
oder  deroselben  greintz  halben  annemen  wollen,  sondern 
sich  allein  uff  Hungern  rùssten,  So  geben  dochjetzo  die 
zeitungen  widder  ,  dasz  der  Tùrck  gewaltiger  alsz  vorhin 
jemals  umb  Malta  und  Sicilia  sich  antzunehmen  gedencke 
und  bisz  in  200  galeen  mit  aller  notturft  zu  solchein  be- 
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hûelt' auszgerùsst  hab,  desz  fiirhabens  gar  balde  darmit  i556. 
antzugreiffen.  So  eilen  auch  die  Spanische  Obristen  gar  Mars, 
sehr  dieknechte  fùrderlich  in  îtaliam  zu  schicken,  zudem 
ist  auch  hertzog  Erichs  gewerbe  gar  in  brunnen  gefallen 
nnd  man  hort  sonst  von  gar  keinem  gewerbe^  Welchsz 
ein  zeichen  ist  dasz  man  diszmalsz  nichts  gegen  die  Ni- 
derlande  vornemen ,  sondern  mit  dem  Tùrcken  soviel  zu 
schaffen  bekommen  wirdet,  dasz  man  diesser  alhie  verges- 
sen  muessen.  Hoffen  derhalben  ,  es  werde  der  Almechtige 
des  Impii  Amman  rath  zerstoeren  und  ùber  seinen  eige- 
nen  halsz  lassen  auszgehen  ,  und  den  frommen  Martko- 
cheum,  sambt  seinem  volck,  genediglich  schiitzen  und 
erhalten.  — Soviel  zeitliche  hilff  und  Rath  antrifft,  htjlde 
et  taciturnitate  in  diesser  sach  gar  hoch  vonnôten , 
darumb  uns  sehr  bedencklich  bey  vielen  Chur-und  fûr- 
sten,  Eurm  begern  nach,  derhalben  zu  sollicitiren.  Dann 
ob  wir  wol  aller ,wansz  unsz  nutz  ist,  gute  Christen  und 
Lutteriseher  Confession  seint,  so  wisst  Ir  doch  ,  dasz  irer 
ettliche  mit  freundschafft,  ettliche  mit  dienst,  wo  nit 
selbst ,  doch  irer  Rethe ,  dermassen  Spaniën  zugethan  und 
verwant  seint,  dasz  zu  besorgen  esz  mochtenich  alleinin 
keiner  geheim  pleiben  ,  sondern  sich  auch  cher  schùmp- 
fierung,  '  alsz  befùrderung  bey  solchen  zu  getrosten, 
dann  euch  nicht  unbewuszt  wie  mann  aile  dinge  jetziger 
zeittzumùbelstenkannauszlegen  und  verdrehen. —  Wie 
aber  deme,  wollen  wir  nicht  underlassen  unserm  Schweher 
Hertzog  Christoffern  (als  den  wir  wissen  dasz  er  die  Reli- 
gions sachenmit  allen  trewen  meynet),  hiervon  vertreu- 
lichzu  adrnoniren,  mit  bittS.  L.  wollen  mit  andern  Chur- 
und  Fùrsten,  die  S.  L.  nit  suspect  helt,  darvon  rathschlegen. 

■   schimpf. 
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i566.  So  zweivele  unsz  nicht  S.  I.  werden  die  sachen  ir  mit 
Mars,  trewen  angelegen  lassen  und  was  sie  hirin  den  armen  , 
verdrùckten  Christen  dero  orter  zum  bessten  thun  konnen, 
ir  eusserst  vermùgen  nicht  sparen,  dann  S.  L.  schondahin 
bedacht ,  auch  andern  Fùrsten  zugeschrieben  ,  dasz  mann 
uff  jetzigem  Reichstag  anhalten  solte  damit  die  Nieder- 
lânde  mit  in  den  Religion -frieden  genomen  und  dessen 
zu  geniessenhetten.  Damit  nun  S.  L.  und  andere  guther- 
zige  Fùrsten  und  Stende  ursach  gewunnen  solchsz  mit 
desto  mehrerm  ansehen  zu  treiben  und  zu  regiren,  und 
dieweill  one  dasz,  wovern  die  bewusste  supplication  der 
Regentin  ùberlieffert ,  dieKatze  hartgnugsam  in  das  auge 
troffen  und  geschlagen  sein  wirdt ,  So  konten  wir  nicht 
widderrahten  dasz  von  wegen  der  Niderlànde  stattliche 
gesandten  ,  mit  gnugsamen  schein  und  Credentzbrieven 
(damit  man  derhalben  nit  wie  etwa  zuvor  andern  natio- 
nen  auch  beschehen,  zu  cavilliren  hette)  jetzo  uff  dem 
vorstehenden  Reichstaghwurden  abgefertigt,  welche  da- 
selbst  die  Key.  Ma.  und  allen  Stenden  desz  Reichs  eine 
supplication ,  darin  ire  beschwerungen  nottùrftiglich 
deducirt,  ùbergeben  ,unddarneben  underthenigst  gesucht 
und  gebeten  hetten  iren  herrn  die  Khù.  M.  zu  Hispaniën 
dahin  zu  vermùgen,damit  sie,  wie  andere  stende  des  Reichs, 
bey  der  erkanten  wahrheitund  Augspùrgischen  Confession 
gelassen  und  von  der  Key.  M.  und  Stenden  desz  Reichs 
bey  demReligionfrieden  mochten  geschùtzt  und  gehandt- 
habt  werden.  Wann  solchs  geschiht,  zweivelt  unsz  nicht, 
esz  werden  leuthe  gnugsam  funden  werden,  diesich  dasz 
beste  bey  Inen  zu  thun  werden  befleissigen  :  dann  one 
dasz  kont  Ir  selbst  dencken  dasz  esz  wirdt  bedencklich 
fallen  sich  der    Niderlendischen   Stende  unersucht  ant- 
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zunehmen  oder  irenthalben  ettwas  in  den  Reichszrath  zu  i566. 
geben  oder  zu  proponiren.  Esz  were  auch  nit  unrathsam  Mars, 
dasz  neben  den  abgesandten  ettwa  Ir  selbst  oder  sonst 
ein  beglaubte  und  den  Churund  Fiirsten  bekante  person 
gein  Augspurg  wurde  abgefertigt,  die  ad partemaïïerhandt 
guten  bericht  den  Churfùrsten  diesser  sachen  balben 
geben  und  diesz  negocium  mit  vleisz  sollieitiren  thete. 

Nachdem  auch  der  von  Hohenstratt'  bey  der  Key.  M. 
gewesen  und  sonder  zweivell  dieser  sachen  halben  etwas 
erwehnung  wirdt  gethan  haben ,  so  were  gleichfals  gar 
gut  dasz  die  Churfùrsten  mochten  wissen  wasz  vertros- 
tung  er  bey  der  Key.  M1,  erlangt  und  wie  er  Irer  M\  ge- 
muet  gespuert  hette.  Die  Proposition  ist  unsz  noch  nit 
zukomen  ;  wiewol  sy  den  vergangen  23ten  Martij  hat  ge- 
schehen  sollen  :  darausz  wirtt  man  balt  vernehmen  wasz 
der  Key.  M.*  gemuet  seye  in  religionssachen  vortzuneh- 
men  ,  welchswir  euch  alsz  vor  miser  einfeltigesbedencken 
guter,  vertrauter  meynung,  nicht  wolten  verhalten,  und 
seint  euch  allen  gùnstigen  guten  willen  zu  erzeigen  ge- 
neigt.  Datum  Marpurgk  am  3iea  Martij  A°  66. 

WlLHELM  L.  Z.  HESSEN. 


Le  Comte  de  Hooclistraten. 
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LETTRE  CXXXVIII. 

Le  Prince  cV  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  V ex- 
horte à  avoir  soin  que  les  Confédérés  ne  soient  pas  ac- 
compagnés d'étrangers  et  quils  viennent  sans  armes. 

l566.  V  0n  répandoit  faussement  que  le  Duc  de  Clèves  étoit  de  la 
Avril.  l'8ue*  Procès  d'Egm.Il.  3i5.  «  De  Cliviae  duce  brevi  rumor 
»  evanuit.  »  Strada,  I.  207.  Plusieurs  circonstances  donnè- 
rent lieu  à  cette  supposition:  les  relations  du  Duc  avec  les  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas,  sa  vie  passée ,  ses  précautions  contre  les  armé- 
niens du  Duc  Eric;  enfin  l'accueil  bienveillant  qu'il  avoit  coutume 
de  faire  aux  réfugiés  Protestans.  Deux  ans  plus  tard  la  crainte  du 
Duc  d'Albe  le  fit  changer  de  conduite  à  leur  égard.   Bor ,  /.  225. 

D'après  Strada  un  bon  nombre  des  Confédérés ,  entrant  à  Bru- 
xelles, étoit  armé.  «  Erant  illi  in  equis  omnino  ducenti,  forensi 
»  veste  ornati,  gestabantque  singuli  bina  ante  ephippium  sclopeta.  » 
I.  218.  Ce  seroit  une  nouvelle  preuve  que  l'influence  du  Prince  sur 
les  résolutions  des  Nobles  étoit  beaucoup  moins  grande  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Mais  dans  l'apologie  que  les  protestans  firent 
imprimer  en  1567  ,  ils  disent  hardiment.  «  Et  quand  à  la  procé- 
»  dure  en  la  présentation  de  la  requeste,  un  chacun  scait  qu'ils 
»  n'ont  eu  nulles  armes  du  monde ,  fors  celles  que  gentilshommes 
»  sont  tenus  porter  ordinairement  :  mesmement  aux  champs  n'ont 
»  en  nulles  armes  que  de  coustume^  »  Le  Petit,  p.  i4i.a  Et  ils 
ajoutent.  «  Là  ou  toute  fois  leurs  calomniateurs  avoyent  raporté 
»  paravant  leur  arrivée,  pour  chose  veue  et  asseurée,  qu'ils  venoyent 
»  tous  en  équippage  de  guerre.  Si  avant  que  la  Duchesse  fut 
»  contrainte  par  leurs  faux  rapports  d'envoyer  au  devant  d'eux, 
»  pour  les  prier  de  poser  les  armes ,  lesquelles  ils  n'avoyent  onc 
»  pensé  de  prendre.  »  /.  /.  En  tout  cas  cet  onc  est  de  trop  ;  car 
les  Confédérés  avoient  eu  dessein  de  venir  en  armes  (voyez  le  Mé- 
moire ,  p.  57.) 

Le  Comte  Louis  vint  le  29  mars  àîVianen  ,  et  partit  le  3i  avec 
le  Comte  de  Brederode  pour  Bruxelles.  Te  Water,  IV.  32  4. 
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Mon  frère,  jay  vous  amvoie  ce  porteur  exprès  pour  vous  1 566. 
advertir  comme  l'on  parle  issi  estrangement  de  la  venue  Avril, 
de  la  compaignie  et  principalement  en  ce  que  l'on  ast  ad- 
verti  Madame  qu'il  y  vient  beaucoup  des  estrangiers ,  com- 
me Glevois  et  du  pais  de  Julliers ,  et  oires  que  j'ay  dict  à 
Madame  en  estre  asseuré  à  contraire ,  pour  n'avoir  les  es- 
trangiers aff  air  de  dire  ou  remonstrer  quelque  chose  qui 
concerne  ce  pais ,  si  esse  que  le  bruict  continue  ,  parquoy 
ferés  bien  de  tenir  la  main  que  si  il  y  at  quelques  estran- 
giers qu'i  nevienent  point;  je  dis  en  quantité , mais  pour 
ung  cinquant  ou  soisante  seroit  peu  de  chose ,  car  pour 
moy  ne  le  peus  penser.  L'aultre  point  est  que  l'on  dict 
que  viendres  en  arme  et  oire  que  le  scay  bien  que  non, 
néanmoings  si  il  eusse  quelques  ungs  quil  se  avanceriont 
de  en  porter ,  feres  bien  les  fer  oster ,  car  le  plus  paisi- 
blement que  porres  venir  et  point  de  tout  avecque  si 
grande  trouppe  ensamble,  serat  le  melieur  et  feres  vos- 
tre  affaire  beaucoup  mieulx;  d'aultre  part  aussi  ne  ferois 
faire  nulle  salve,  ny  dehors  la  ville,  ny  dedans,  en  quoy  il 
vous  fault  que  tenés  la  main.  Je  donne  charge  à  ce  por- 
teur vous  dire  le  tout  plus  amplement,  vous  priant  me 
mander  par  luy  en  quel  équippage  que  -viendres,  et  sur 
ce  vous  baise  les  mains  et  à  mons.r  de  Brederode  aussi, 
priant  Dieu  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs. 
De  Brusselles  ce  i  de  apvril  A°  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous 
fair  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

À  Monsieur  le  Conte  Louys  de 
Nassau,  mon  bon  frère. 
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i566. 

Avril  LETTRE   CXXXIX. 

L.  de  Schwendi  au  Prince  d*  Orange.  Ses  prévisions  sur  ta 
guerre  contre  les  Turcs  et  sur  les  résolutions  de  la  Diète. 

**  Il  n'est  pas  étonnant  qu'après  cette  lettre  le  Prince  ne  reçut 
de  longtemps  des  nouvelles  par  Schwendi  lui-même  :  car  ce  que 
celui-ci  prévoyoit,  arriva.  «  Der  Sultan  verlangte  dasz  ailes  abge- 
»  nommene  an  Siebenbûrgen  zurûckgegeben  werden  sollte.  DaMa- 
»  ximilian  und  die  Ungern  sich  nicht  dazu  verstanden  ,  brach  der 
»  alte  Suleiman  an  der  Spitze  eines  groszen  Heeres  in  Ungern  ein. 
»  Maximilian  beschlosz  ebenfalls  selbst  zu  Feldezu  ziehen,  und 
»  sammelte  aus  den  Erblanden  und  aus  dem  Reiche  ein  Heer  von 

»  80000  Streitern Nachdem  Suleiman  gestorben  war,  zeigte 

»  dessen  Sohn  Selim  wenig  Ernst  zur  Fortsetzung  des  Kriegs.  Die 
»  Streifzûge  der  Tûrken  wurden  von  Schwendi  mit  Nachdruck 
»  zurûckgewiesen.  »  PJister,  Gesch.  d.  T.  IV.  32 1. 


Monseigneur  î 

Il  y  a  desjà  longtemps  que  n'ay  eu  novelles  de  vostre 
Seigrie:  mais  cela  me  seroit  grand  contentement,  quant  tous 
vos  affaires  allassent  selon  vostre  désir.  Je  suis  icy  en  un 
labourinthe  et  quand  je  pense  et  espère  de  y  sortir  par  le 
moyen  d'une  paix  avec  les  Turcs  et  le  Transilvain  pour 
laquelle  l'Empereur  a  desjà  longement  travaillé ,  nous  re- 
tombons en  une  plus  griefve  guerre.  Maintenant  l'on  tient 
pour  certain  que  le  Turc  ,  si  vient,  qu'il  y  viendrat  luy  mes- 
me  avec  toute  sa  puissance.  Ains  il  est  bien  debesoingque 
l'Empereur  aye  bone  assistance  d'Empire  et  des  aultres 
princes  chrestiens.  Aultrement  tout  le  pais  d'Autriche  et 
d'Ungarie  demeureroit  en    extrême  hazard.  Je  ne  veus 
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faire  à  vostre  Seigrîc  long  discours  par  cestes,  ains  me  re-   i566. 
mets  à  ce  que  j'ay  escrit  tout  au  longàmons/  d'Egemont,  Avril, 
pour  le  vous  communiquer. 

Je  tiens  que  l'on  traicterat  bien  peu  sur  ceste  diète  quant 
à  la  religion ,  mais  que  l'on  laisserat  le  tout  en  suspens  et 
au  mesme  cours  comme  par  avant ,  puisque  l'Empereur 
sera  contraint  de  tant  haster  son  retour  (i).  Il  sera  bien 
le  moys  de  jullet  avant  que  le  Turc  pourra  arriver  avec 
sa  puissance.  Mais  les  plus  prochains  Basses'  antecéderont 
et  commenceront  la  guerre  plus  tempre3,  de  sorte  qu'il 
est  bien  nécessaire  de  haster  les  provisions.  Car  comme 
l'on  pense  peu  à  la  guerre  au  temps  de  paix,  ainsy  se  trou- 
ve l'on  maintenant  bien  despourveu  de  ce  qui  est  de  be- 
soing.  Je  ne  scay  comme  l'on  me  laissera  et  pourvoiera 
en  ce  quartier ,  l'apparence  est  encore  maulvais  asse. 3  En 
fin  il  fault  faire  extrême  debvoir  avec  ce  que  l'on  peult 

avoir  des  forces,  et  bien  espérer  de  l'aide  de  Dieu, A 

Unguar  4  le  4  d'april  l'ann   66. 

De  vostre  Seigrie  très  affectioné  serviteur , 
Lazarus  de  Swendi. 

Le  Seig.r  Conte  Ludvic  se  debvoit5  cest 
année  laisser  veoir  en  Ungarie  et  accom- 
paigner  l'Empereur,  puisqu'il  veult  faire 
la  journée  contre  le  Turc  en  persone.  Je 
vous  prie  luy  faire  mes  affectueuses  re- 
commandations. 
A  Monseigneur  Monsieur 
le  Prince  d'Orange. 

(i)  Retour.  Les  choses  se  passèrent  ainsi  et  l'espérance  trompée 
1  Pachas.  *  tôt.  3  assez.  4  Unsrhwar.  *  dcvroit. 
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l'566.  Le  5  d'Avril  la  requête  fut  présentée.  Nous  croyons  devoir  la 
Avril,  communiquer  ,  ainsi  que  les  pièces  qui  s'y  rapportent ,  vu  l'im- 
portance de  cesdocumens,  et  parceque  nos  Manuscrits,  appartenant 
aux  papiers  du  Comte  Louis  ont  un  caractère  remarquable  d'au- 
thenticité. D'ailleurs  il  y  a  quelques  variantes ,  et  les  ouvrages  où 
ces  actes  ont  déjà  été  imprimés  ,  sont  en  grande  partie  peu  connus 
hors  de  notre  pays. 


Voici  d'abord  le  discours  prononcé  ou  plutôt  lu  («  pauca  ex 
»  scripto  praefatus:»  Tiglius  ad  Hopp.  358)  par  Bréderode  en  pré- 
sentant la  requête  :  «  Erat  ea  Brederodio  a  foederatis  delata  pro- 
»  vincia  ,  .  .  .  sive  quod  summa  gentis  Brederodiae  nobilitas  exis- 
»  teret,  sive  quod  iis  esset  moribus  ut  ingenti  verborum  factorum- 
v  que  audacia  omnem  observantiae  atque  metus  cogitationem  quovis 
i>  negocio  facillime  deponeret.  »    V.  d.  Haer9  207. 


Madame.  Les  gentilzhommes  assemblez  en  ceste  ville  et 
autres  de  semblables  qualité  en  nombre  compétent,  les- 
quels pour  certains  respect  ne  se  sont  icy  trouvé,  ont  ar- 
resté  pour  le  service  du  Roy  et  le  bien  publicque  de  ses 
Pays-Bas ,  présenter  à  Votre  Alteze  en  toute  humilité  ceste 
remonstrance,  sur  laquelle  il  plairat  à  vostre  Alteze 
donner  tel  ordre  qu'elle  trouvera  convenir,  suppliant  à 
votre   Alteze  la  vouloir  prendre  de  bonne  part. 


augmenta  l'effervescence  dans  les  Pays-Bas.  «  Sperabant  Belgae 
»  Imperatorem  Maximilianum  in  proximis  comitiis  remedium 
»  aliquod  ipsorum  malis  adhibiturum  ;  ubi  viderunt  se  sua  spe 
»  falsos ,  tentârunt  extrema.  »  Languet,  Ep.  secr.  L  6. 
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En  oultre ,  Madame,  nous  sommes  advertys  d'avoir  i566\ 
esté  chargés  devant  vostre  Alteze  et  les  S.rs  du  conseil  et  Avril, 
aultres  ,  que  ceste  nôtre  délibération  a  esté  principale- 
ment mis  en  avant  pour  exciter  tumultes  ,  révolte  et  sédi- 
tions, et,  qui  est  le  plus  abominable,  nous  ont  chargés  de 
vouloir  changer  de  Prince  ,  ayant  praticqué  ligues  et  con- 
spirations avecqs  Princes  et  capitaines  estrangiers,  tant 
François,  Alemans  que  aultres,  ce  que  jamais  n'est  tum- 
bé  en  nostre  pensée  (i)  et  est  entièrement  contraire  et  à 
nostre  léaulté  et  à  ce  que  vostre  Alteze  trouvera  par  ceste 
remonstrance.  Supplians  néanmoings  à  vostre  Alteze  nous 
voulloir  nommer  et  découvrir  ceulx  qui  tant  injustement 
ont  blâsmé  ungne  tant  noble  et  honnorable  compaignye. 

Davantaige,  Madame,  les  S.r*  icy  présents  ont  entendu 
qu'il  y  a  des  aulcuns  entre  eulx,  qui  en  particulier  sont 
accusés  et  chargés  d'avoir  tenu  la  main  et  tasché  pour  ef- 
fectuer la  susdite  malheureuse  entreprinse,  tant  avec 
François  que  aultres  estrangiers,  dont  nous  nous  resen- 
tons de  ce  grandement;  parquoy  supplions  à  vostre  Alteze 
nous  vouloir  faire  tant  de  bien  et  faveur  de  nommer  les 
accusateurs  et  accusés,  affin  que  le  grand  tort  et  méchan- 
ceté estant  découvert,  vostre  Alteze  en  face  briefve  et 
exemplaire  justice,  et  ce  pour  obvier  aux  maulx  et  scan- 
deles  qui  en  pourroient  advenir ,  estant  bien  asseurés  que 
vostre  Alteze  ne  permettra  jamais  qu'une  telle  et  tant 
honnorable  compaignie  demeura1  chargée  de  tant  infâmes 
et  malheureuses  actes. 

(t)  Pensée.  Voilà  une  affirmation  un  peu  forte,  et  qui  ne  don- 
ne pas  une  très  haute  idée  de  la  franchise  et  de  la  bonne  foi  des 
confédérés. 

1   demeurra  (demeurera). 
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Avril. 

La  requête  se  trouve  aux  Archives  ,  ayant  en  marge  l'apostille 
de  la  Gouvernante  ;  en  outre  il  y  a  une  copie. 


Madame  ! 

L'on  scait  assez  que  par  toute  la  Christieneté  a  tous- 
jours  esté,  comme  est  encores  pour  le  présent,  fort  re- 
nomé  la  grande  fidélité  des  peuples  de  ces  Pays-Bas  en- 
vers leurs  Seigneurs  et  Princes  naturels  ,  à  laquelle  tous- 
jours  la  noblesse  a  tenu  le  premier  rancq ,  comme  celle 
qui  jamais  n'ast  espargné  ny  corps,  ny  biens,  pour  la 
conservation  et  accroissement  de  la  grandeur  d'iceulx. 
Enquoy  nous,  très  humbles  vassaulx  de  Sa  Ma.té,  voulons 
tousjours  continuer  de  bien  en  mieulx,  se  que  de  jour 
et  nuict  nous  nous  tenons  prestz  pour  de  nous  corps  et 
biens  luy  faire  très  humble  service;  et  voyans  en  quel 
terme  sont  les  affaires  de  maintenant ,  avons  plustost  ay- 
mé  de  charger  quelque  peu  de  mavais  gréz  sur  nous,  que 
de  celer  à  vostre  Alteze  chose  qui  cy  après  pourroit 
tourner  au  desservice  de  Sa  Ma.té  et  quant  et  quant  trou- 
bler le  repos  et  tranquillité  de  ses  pays:  espérans  que 
l'effect  monstrerat  avecq  le  tamps  qu'entre  tous  services 
que  jamais  pourrions  avoir  faicts ,  ou  faire  à  l'advenir  à 
Sa  Maté. ,  cesluy-cy  doibt  estre  réputé  entre  les  plus  nota- 
bles et  mieulx  à  propos,  dont  asseurément  nous  nous 
persuadons  que  vostre  Alteze  ne  le  scaura  prendre  que 
de  très  bonne  part.  Combien  doncques ,  Madame ,  que 
nous   nous  ne   doubtons   poincts   que  tout  ce  que   Sa 
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Ma^.  a  par  ci-devant  et  meismement  ast  heure  de  nou-  i566. 
veau  ordonné ,  touchant  l'inquisition  et  l'estroicte  obser-  Avril, 
vatiori  des  placcars  sur  le  faict  de  la  religion ,  n'ait  eu 
quelque  fondement  et  juste  tiltre,  et  ce  pour  continuer 
tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  de  très  haulte  mé- 
moire, avoit  à  bonne  intention  arresté.  Toutesfois  voyans 
que  la  différence  de  l'ung  tamps  à  l'aultre  ameyne 
quant  et  soy  diversités  des  remèdes  et  que  désjà  depuis  quel- 
ques années  enchà  les  dit  placcars  (nonobstant  qu'ils 
n'ayent  esté  exécutés  en  toute  rigeur)  ont  toutesfois  don- 
né occasion  à  plusieurs  griefs  et  inconvéniens  ;  certes  la 
dernière  résolution  de  Sa  Maté. ,  par  laquelle  non  seule- 
ment elle  déffend  de  ne  modérer  aulcunement  les  dit 
placcars,  ains  commande  expressément,  que  l'inquisition 
soit  observée  et  les  placcars  exécutés  en  toute  rigeur , 
nous  donne  assez  juste  occasion  de  craindre,  que  par  là 
non  seullement  les  dit  inconvéniens  viendront  à  s'aug- 
menter ,  mais  aussi  qu'il  s'en  pourroit  finalement  ensuy- 
vre  une  esmeute  et  sédition  généralle ,  tendante  à  la  mi- 
sérable ruyne  de  tous  les  pays ,  selon  que  les  indices  ma- 
nifestes de  l'altération  du  peuple ,  qui  desjà  s'apparchoit  ' 
de  tous  costés,  nous  monstre  à  veue  d'oeil.  Parquoy  , 
cognaissans  l'évidence  et  grandeur  du  dangier  qui  nous 
menasse,  avons  jusques  à  maintenant  espéré  que,  ou 
par  les  Seigneurs ,  ou  par  les  estats  des  pays ,  seroit  faict 
remonstrance  à  temps  et  heure  à  vostre  Alteze,  affin  d'y 
remédier,  en  ostant  la  cause  et  l'origine  du  mal;  mais 
après  avoir  veu  que  eulx  ne  se  sont  poinct  advanchés, 
pour  quelques  occasions  à  nous  incogneus ,  et  que  cepen- 
dant le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour ,  si  que  le  dangier 

1   s'apperçoit. 
2  G 


—  82  — 

i566.  de  sédition  et  révolte  généralle  est  à  la  porte,  Avons  es- 
Avril,  timé  estre  nostre  debvoir,  suyvant  le  serment  de  fidé- 
lité et  d'hommaige  ensamble  et  le  bon  zèle  qu'avons  à 
Sa  Malé.  et  à  la  patrie ,  de  ne  plus  attendre ,  ains  plustost 
nous  advancher  des  premiers  à  faire  le  debvoir  requis  , 
et  ce  d'aultant  plus  franchement ,  que  nous  avons  plus 
d'occasion  d'espérer  que  Sa  Maté  prendra  nostre  adver- 
tissement  de  très  bonne  part  ,  voyant  que  l'affaire  nous 
touche  de  plus  près  qu'à  nuls  aultres ,  pour  estre  plus  ex- 
posés aux  inconvéniens  et  calamités  ,  qui  coustumière- 
ment  proviengnent  de  samblables  accidens  ,  ayans  pour  la 
plus  grande  part  nos  maisons  et  biens  situés  aux  champs  , 
exposés  à  la  proye  de  tout  le  monde  ;  considéré  aussi  que 
générallement,  en  ensuivant  les  rigeurs  des  dit  placcars, 
ainsi  que  Sa  Male.  comande  expressément  estre  procédé  , 
il  n'y  aurat  homme  d'entre  nous,  voire  et  non  pas  en  tout 
le  pays  de  pardecha ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'il 
soit ,  lequel  ne  sera  trouvé  coulpable  de  confiscation  de 
corps  et  biens ,  et  assubjecti  à  la  calomnie  du  premier 
envieulx  qui ,  pour  avoir  part  à  la  confiscation  ,  vouldra 
l'accuser  soubz  couverture  des  placcars  ,  ne  luy  estant 
laissé  pour  refuge  aultre  chose  que  la  seulle  dissimula- 
tion de  l'officier  ,  à  la  merchy  duquel  sa  vie  et  ses  biens 
seraict  totalement  remis.  En  considération  de  quoy 
avons  tant  plus  d'occasion  de  supplier  très  humblement 
vostre  Alteze  ,  comme  de  faict  nous  la  supplions  par  la 
présente  requeste ,  d'y  vouloir  donner  bon  ordre ,  et 
pour  l'importance  de  l'affaire ,  de  vouloir  le  plustost  que 
possible  sera,  dépêcher  vers  Sa  Maté.  homme  exprès  et 
propre  pour  l'en  advenir  ,  et  la  supplier  très  humblement 
de  nostre  part ,  qu'il  luy  plaise  y  pourveoir,  tant  pour  le 
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présent  qu'à  l'advenir;  et  d'aultant  que  cela  ne  se  pourra  i566. 
jamais  faire,  en  laissant  les  dit  placcars  en  leur  vigeur  ,  A*èil. 
veu  que  de  là  dépend  la  source  et  l'origine  de  tous  in- 
convéniens  ,  qu'il  luy  plaise  de  vouloir  entendre  à  l'abbo- 
lition  d'iceulx ,  laquelle  se  trouverat  estre  non  seullement 
du  tout  nécessaire  pour  destourner  la  totale  ruyne  et  per- 
te de  tous  ses  pays  de  pardeça ,  mais  aussi  bien  conforme 
à  raison  et  justice  ;  et  affin  qu'elle  n'ait  occasion  de  pen  - 
ser  que  nous ,  qui  ne  prétendons  sinon  de  luy  rendre  très 
humble  obéissance ,  vouldrions  entreprendre  de  la  brider, 
ou  luy  imposer  loy  à  nostre  plaisir  (ainsi  que  nous  ne 
doubtons  poinct  que  nos  adversaires  le  vouldront  inter- 
préter pour  nostre  désadvantage).  Supplions  bien  humble- 
ment à  Sa  Ma.té  qu'il  luy  plaise  de  faire  aultres  ordon- 
nances par  l'advis  et  consentement  de  tous  les  estats- 
généraulx  assemblés ,  affin  de  pourveoir  à  ce  que  dessus , 
par  aultres  moiens  plus  propres  et  convenables,  sans 
dangiers  si  très  évidens.  Supplions  aussi  très  humble- 
ment à  son  Alteze ,  que  tandis  que  Sa  Ma.té  entendra  à 
nostre  juste  requeste  et  en  ordonnera  selon  son  bon  et 
juste  plaisir,  elle  pourvoye  cependant  au  dit  dangier,  par 
une  surcéance  généralle,  tant  de  l'inquisition  ,  que  de  tou- 
tes exécutions  des  dit  placcars,  jusques  à  tant  que  Sa 
Maté.  en  ait  aultrement  ordoné,  avecq  protestation  bien 
expresse  que,  en  tant  qu'il  nous  peult  compéter,  nous 
nous  sommes  acquictés  de  nostre  debvoir  par  ce  présent 
advertissement ,  si  que  dès  maintenant  nous  nous  en  dé- 
chergeons  devant  Dieu  et  les  hommes ,  déclarans  qu'en 
cas  que  aulcun  inconvénient ,  désordre ,  sédition  ,  révolte 
ou  effusion  de  sang  par  cy  après  en  advient ,  par  faulte 
d'y  avoir  mis  remède  àtamps,  nous  ne  pourrons  estre 
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i566.  tachés  d'avoir  celé  ung  mal  si  apparant;  en  quoy  nous 
Avril,  prenons  Dieu,  le  Roy,  votre  Alteze  et  messieurs  de  son 
Conseil  ensamble  et  nostre  conscience  en  tesmoignage , 
que  nous  avons  procédé  ,  comme  à  bons  et  loyaulx  ser- 
viteurs et  fidèles  vassaulx  du  Roy  appartient,  sans  en 
rien  excéder  les  limites  de  nostre  debvoir ,  dont  aussi  de 
tant  plus  justamment  nous  supplions ,  que  votre  Altesse 
y  veulle  entendre ,  avant  que  aultre  mal  en  adviengne. 
Et  feres  bien. 


Le  6e  avril  la  Duchesse  rendit  la  requête  apostilles.  «  Postridie 
»  reversis  numéro  adhuc  majore  Foederatis  Gubernatrix  Iibellum 
»  reddidit ,  adjecta  ad  marginem  responsione,  quâ  intermittendae 
»  Inquisitionis ,  ediciorumve  moderandorum  spem ,  sed  Rege  ante 
»  consulta,  faciebat.  »  Strada,  I.  222. 


Son  Alteze  ayant  entendu ,  ce  que  ce  requiert  et  de- 
mande par  le  contenu  en  ceste  requeste,  est  bien  déli- 
béré d'envoyer  devers  Sa  Maté.  pour  le  luy  réprésenter  et 
faire  devers  icelle  tous  bons  offices ,  que  son  Alteze  ad- 
visera  povoir  servir  à  disposer  et  incliner  Sa  dite  Mat<?.  à 
condescendre  à  la  réquisition  des  remonstrans ,  lesquels 
ne  doibvent  espérer,  sinon  toute  chose  digne  et  confor- 
me à  Sa  bénignité  naifve  '  et  accoustumée ,  ayant  desjà  Sa 
dite  Alteze  auparavant  la  venue  des  dits  remonstrans  , 
par  assistence  et  advis  des  Gouverneurs  des  provinces  , 
Chevaliers  de  l'Ordre  et  ceulxdes  Gonsaulx  d'estatet  privé 
estans  chez  elle ,  besoigné  à  concevoir  et  dresser  une  mo- 
dération des  placcartz  sur  le  faict  de  la  religion,  pour  la 

■    native  faangeborenj. 
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représenter  à  Sa  dite  Ma":.  laquelle  modération  Son  Àl  i56o'. 
teze  espère  debvoir  estre  trouvé  telle  que  pour  debvoir  Avril, 
donner  à  ehascun  raisonnable  contentement  ;  et  puis  que 
l'autorité  de  Son  Alteze  (comme  les  remonstrans  peuvent 
bien  considérer  et  comprendre)  ne  s'estend  si  avant,  que 
de  povoir  surseoir  l'inquisition  et  les  placcairtz  ,  comm'ils 
le  demandent  et  qu'il  ne  convient  de  laisser  le  pays  en- 
droict  la  religion  sans  loy  ,  icelle  Son  Alteze  se  confie 
que  les  remonstrans  se  contenteront  de  ce  qu'elle  envoyé 
à  \sl  fin  susdit  devers  Sa  Malë. ,  et  que  pendant  que  s  at- 
tend sa  responce ,  Son  Alteze  donnera  ordre ,  que  tant 
par  les  inquisiteurs,  où  il  y  en  a  eu  jusques  ores,  que 
parles  officiers  respectivement ,  soit  procédé  discrètement 
et  modestement  endroict  leurs  charges ,  desorte  que  Ion 
n'aura  cause  de  s'en  plaindre,  s'attendant  Son  Alteze 
que  aussy  les  remonstrans  de  leur  costé  se  conduyront 
de  façon  que  ne  sera  besoing  d'en  user  aultrement ,  et  se 
peult  bien  espérer ,  que  par  les  bons  offices  que  Son  Al- 
teze fera  devers  Sa  Ma.të  icelle  se  contentera  descharger 
les  aultres  pays  de  l'inquisition  où  elle  est,  selon  que 
s'est  peu  entendre  que  desjà  s'est  déclairé  sur  la  requeste 
des  chef  villes  de  Brabant,  qu'elles  n'en  seront  chargées, 
et  se  mectra  Son  Alteze  tant  plus  librement  à  faire  tous 
bons  offices  devers  Sa  dite  Matl<.  à  la  fin  et  à  l'effect  sus- 
dit ,  qu'elle  tient  asseurément  que  les  remonstrans  ont 
propos  et  intention  déterminée  de  rien  innover  endroict 
la  religion  ancienne  observée  es  pays  de  pardeçà,  ains 
la  maintenir  et  conserver  de  tout  leur  povoir.  Faict  par 
Son  Alteze  à  Bruxelles,  le  6me  jour  d'apvril  i5C5 , 
avant  pasques. 

Margarita. 
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i  566.        Le  #  avril  les  Confédérés  remirent  à  la  Duchesse  une  réplique  à 
Avril,  l'apostille,  conçue  clans  les  termes  suivans. 


Madame.  Ayant  veu  l'apostille  qu'il  a  pieu  à  vostre 
Alteze  nous  donner,  nous  n'avons  volu  laisser  en  pre- 
mier lieu  de  remercyer  très  humblement  vostre  Alteze  de 
la  briefve  expédition  d'icelle ,  mesmement  de  la  satisfac- 
tion que  vostre  Alteze  at  eu  de  ceste  nostre  assemblée  la- 
quelle n'at  esté  faicte  à  aultre  intention  que  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Male. ,  bien  et  tranquillité  du  pays;  et  pour  plus 
grand  contentement  et  repos  d'icelluy  pays  eussions 
fort  désiré  que  la  ditte  appostille  de  vostre  Alteze  eust 
esté  plus  ample  et  plus  esclercye,  néantmoins  voyans 
que  vostre  Alteze  n'a  le  pouvoir  tel  que  nous  désirerions 
bien  ,  comme  nous  entendons ,  de  quoy  nous  sommes 
bien  marys,  Nous  nous  confions  selon  l'espoir  et  asseu- 
rance  que  vostre  Alteze  nous  a  donné  que  icelle  y  mectra 
tel  ordre  qu'il  convient  tant  envers  les  magistrats  que 
inquisiteurs ,  les  enjoindant  de  se  contenir  de  toutes 
poursuytes  procédantes  d'inquisition ,  édicts  et  placars  , 
tant  vieulx  que  nouveaulx,  sur  le  faict  de  la  religion, 
attendant  que  Sa  Maté.  en  ayt  aultrement  ordonné.  De 
nostre  part,  Madame,  puisque  ne  desirons  sinon  d'en- 
suyvre  tout  ce  que  par  Sa  Mal<\  avecq  l'advis  et  consen- 
tement des  estats-généraulx  assamblés  serat  ordonné 
pour  le  maintenement  de  Tanchienne  religion ,  espérons 
de  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  vostre  Alteze  n'au- 
rat  aucune  occasion  de  se  mescontenter ,  et  s'il  y  eust 
quelcung  qui  fisse  aucun  acte  énorme  et  séditieulx ,  qui 
soit  par  vostre  Altesse  et  ceulx  du  Conseil  d'estat  ordonné 
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tel  chastoy  que  le  mérite  du  faiet  le  requérera,  protes-  i566. 
tant  de  rechief  que  si  quelque  inconvénient  en  advient  Avril, 
par  faulte  de  n'y  avoir  donné  bon  ordre ,  que  avons  sa- 
tisfaict  à  nostre  devoir.  Supplians  bien  humblement  à 
vostre  Alteze  d'avoir  cestuy  nostre  devoir  pour  agréable 
et  recommandé ,  le  recevant  pour  service  de  Sa  Maté. ,  nous 
offrans  de  demeurer  très  humbles  et  obéissans  serviteurs 
à  vostre  Alteze  et  de  mourir  à  ses  pieds  pour  son  service , 
toutes  les  fois  qu'il  plairat  à  vostre  Alteze  nous  le  com- 
mander. 

En  oultre,  Madame, pour  aultant  qu'il  court  un  bruyct 
duquel  nous  commes  advertis,  que  aucuns  de  nos  ca- 
lumniateurs  ont  desjà  faict  imprimer  des  copies  de  notre 
requeste  où  ils  ont  altéré  ou  changé  aucuns  points  par 
lesquels  ils  vouldroient  donner  à  entendre  nostre  assam- 
blée  avoir  esté  séditieuse  et  par  là  nous  rendre  odieulx 
à  tout  le  monde,  chose  du  tout  contraire  à  notre  juste 
intention ,  comme  il  est  suffisamment  notoire  à  vostre 
Alteze,  la  supplions  très  humblement  permectre  à  l'im- 
primeur de  Sa  Maté. ,  imprimer  la  ditte  requeste  en  la 
mesme  substance  et  teneur  de  mot  à  autre  ,  qu'elle  at  esté 
présentée  par  nous  à  vostre  Alteze  (i).  Ce  que  nous  don- 
nera, Madame,  ung  très  grand  contentement  et  plus 
grande  occasion  de  continuer  le  service  par  nous  offert 
et  promis  en  général  et  particulier  a  vostre  Alteze. 


(i)  Jlleze.  La  Gouvernante  le  permit. 
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l566.        La  Duchesse,  après  avoir  délibéré  avec  le  Conseil  d'Etat,  répon- 
Avril.     dit- 


J'ay  veu  et  visité  avec  ces  Seigneurs  ce  que  m'aves'ap- 
porté  et  pour  responce  j'espère  donner  tel  ordre  tant  vers 
les  inquisiteurs  que  les  magistrats ,  que  aucun  désordre , 
ny  scandale  n'en  adviendrat,  et  s'il  y  en  a,  il  viendra 
plustost  de  vostre  costel ,  parquoy  advisés  selon  vos  pro- 
messes icy  contenues,  qu'aucun  scandale  ny  désordre 
•n'en  advienne ,  tant  entre  vous  que  la  commune ,  vous 
prians  de  ne  passer  plus  avant  par  petites  practicques 
secrètes  et  de  n'attirer  plus  personne. 


A  quoi  Eustache  de  Fiennes,  Seigneur  d'Esquerdes,  répliqua,  ain- 
si que  StradaXe  rapporte.  «  Ad  Margaritam  redeunt  ;  atque  omnium 
»  nomine  Eustachius  Fiennius,  EsquerdaeDominus(nam  Bredero- 
^  dius  in  publico  verba  facere,  nisi  meditatus  aut  ex  scripto,  non  au- 
»  débat)  officioseactispro  responsione  gratiis ,  orat  ne  gravetur  tes- 
»  tatum  facere  quidquid  ab  eo  Nobilium  conventu  factum  esset ,  pro 
»  Régis  obsequio  utilitateq ne  fuisse,  »  p.  11^.  Mais  cet  auteur 
confond  les  deux  réponses  de  la  Duchesse  et  les  deux  répliques  des 
Nobles,  et,  pourvu  qu'on  n'imite  pas  cet  exemple  ,  on  peut  aisé- 
ment concilier  les  historiens  qui  font  mention  de  Bréderode  et 
ceux  qui  donnent  la  parole  au  Seigneur  d'Esquerdes  (nommé  des 
Cordes  par  Hopper ,  Mém.  p.  75).  Bréderode  récita  la  première  ré- 
plique qui  étoit  couchée  par  écrit  ;  mais  il  se  retira ,  contre  ses  habi- 
tudes, modestement,  dès  qu'il  s'agit  de  parler  ex  tempore.  La  con- 
duiledes  Nobles  à  Bruxelles,  tant  prônée  auparavant,  a  été  jugée 
d'une  manière  extrêmement  défavorable  par  Bilderdijk  ,  1.  I.  p.  52  , 
sqq.  Et  en  effet  on  y  remarque  une  hardiesse  qui  ,  à  mesure  qu'elle 
éprouve  de  la  résistance,  dégénère  en  timidité.  Mais  apparemment 
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beaucoup  d'entre  eux  auront  été  médiocrement  contens  de  cette   i56*6. 
façon  d'agir;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Gouverneurs  etChe-    Avril, 
valiers  auront  exercé  ces  jours  là  une  influence  conciliatrice  sur  les 
Chefs  de  la  Confédération. 


Replicque  faicte  par  le  Sr.  des  Kerdes. 

Madame.  Il  a  pieu  à  ces  Seigneurs  et  à  toute  ceste 
noble  compaignie  me  commander  de  remercyer  de  leur 
part  V.  A.  très  humblement  de  la  bonne  responce 
qu'il  a  pieu  à  V.  A.  nous  donner  ce  jourd'huy,  et  furent 
esté  beaucoup  plus  contens  et  satisfaicts,  s'il  eust  pieu  à 
V.  A.  leur  déclairer  en  la  présence  de  tous  ces  Srs.  que 
V.  A.  a  prins  de  bonne  part  et  pour  le  service  du  Roy 
ceste  nostre  assemblée,  asseurant  V.  A.  qu'aulcung  de 
ceste  compaignie  ne  donnerat  occasion  à  V.  A.  de  se 
mescontenter  de  l'ordre    qu'ils   tiendront  doresnavant. 

(Et  comme  ma  dite  dame  respondit  qu'elle  le  croyt  ain- 
sy,  n'affermant  nullement  en  quelle  part  elle  recevoit  nos- 
tre assemblée,  luy  fut  replicque  parle  dit  Sr.  de  Kerdes  : 
Madame ,  il  plairast  à  V.  A.  en  dire  ce  qu'elle  en  sent , 
à  quoy  elle  respondit  qu'elle  n'en  pouvoit  juger.) 


Aux  deux  remontrances  qui  suivent,  est  relatif  ce  passage  de 
Bar.  «  D'Edele  h  en  vastelyk  vertrouwende  opte  groote  beloften  hen 
»  gedaan,  hebben  .  .  .  geresolveert  te  scheiden  en  elk  na  huis  te 
»  trecken:  maar  hebben  eerst  in  handen  van  haer  vier  hoofden  ge- 
»  looft  en  toegeseit  by  seker  geschrifte  onder  hen  daer  af  gemaekt 
»  dat  sy  der  Rcligien  noch  andersins  niet  nieuws-en  souden  invoeren 
»  noch  attenteren  ....  en  dat  sy  in  ailes  souden  bereet  en  onder- 
»  danig  wesen  tôt  't  gène  deselve  hen  vier  Hoofden  hen  ordonneren 
»  en  bevelen  souden,  hebbende  ook  lot  assistentic  en  correspon 
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i566.  »  déntie  van  denselven  uit  haren  geselschappe  gekoren  drie  oi  vier 
Avril.  »  van  elke  Provincie,  die  in  denselven  souden  gadeslaen  dat  aldaar 
»  niet  en  werde  geattenteert  tegen  de  voorsz.  brieven  en  geloften.  » 
I.  6ia.  — Apparemment  ces  deux  remontrances  ne  sont  pas  de  la 
même  date.  La  première  paroit  avoir  été  faite  le  lendemain  de  la 
présentation  de  la  requête;  à  moins  que  par  requête  on  ne  veuille 
entendre  ici  la  réplique  des  Nobles  ,  et  par  apostille  la  réponse  ver- 
bale de  Marguerite.  La  seconde  ressemble  plus  à  un  avertissement 
de  Bréderode  fait  au  moment  où  l'on  étoit  près  de  se  séparer. 


Remonstrance  aux  gentilshommes  pour 
savoir  si  se  contentoient  de  ce  que  seroit 
traicté  et  faict  par  les  députés. 

Messieurs.  Vous  avez  hier  ouy  l'appostille  que  Son 
Alt.  nous  a  donné  sur  nostre  requeste ,  de  laquelle  n'avons 
receu  telle  satisfaction  comme  eussions  bien  désiré ,  et 
ayans  trouvé  quelques  bons  moyens  pour  recevoir  tout 
contentement ,  vous  avons  bien  voulu  advertir ,  affin  que 
de  tant  mieulx  soyez  à  votre  repos ,  et  pour  ce  mieulx 
effectuer ,  nous  vous  avons  bien  voulu  de  rechief  deman- 
der, si  vous  avouerez  et  contenterez  de  tout  ce  que  sera 
traicté  par  tous  vos  dit  députés,  selon  l'authorité  que 
auparavant  leur  avez  donné,  vous  asseurant  que  à  ce 
nous  nous  emploierons  selon  la  confiance  que  vous  avez 
de  nous. 

Autre  remonstrance  pour  respondre  à 
ceulx  qui  vouldroient  interroguer  la  cause 
de  l'assemblée. 


Messieurs ,  nous  avons  esté  hier  matin  assemblés  pour 
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remédier  à  toules  sinistres  interprétations  de  nostre  as-  i566. 
samblée,  par  lesquelles  polrions  venir  à  quelque  divi-  Avrib 
sion ,  et  affin  que  nous  puissions  pertinement  respondre 
à  tous  ceulx  qui  se  polroient  ou  vouldroient  enquester 
ou  interroguer  la  cause  de  nostre  ditte  assemblée,  attendu 
qu'il  y  a  des  aucuns  qui  font  courrir  le  bruit  que,  soubs 
prétexte  de  nostre  requeste ,  nous  prétendions  secrète- 
ment aultre  effect,  et  en  cas  que  Madame  ou  les  Seigneurs 
vouldroyent  demander  à  moy,  comme  à  celluy  qui  a 
porté  la  parole  de  la  part  de  vous  autres  messieurs,  quelle 
asseuranceje  leur  polroye  donner.  A  correction  est  que 
nous  ne  prétendons  autre  chose ,  sinon  d'observer  ce  qui 
est  contenu  en  nostre  requeste  présentée.  Avons  avisé 
par  ensemble  de  leur  respondre  unanimement  ce  que 
s'ensuyt:  que  nostre  intention  n'est  autre  que  supplier 
bien  humblement  Sa  Mate. ,  qu'il  luy  plaise ,  pour  obvier 
aux  troubles  et  émotions  présentes ,  d'abolir  entièrement 
tous  édicts ,  inquisitions  et  placars ,  vieux  et  nouveaux , 
sur  le  faict  de  la  religion ,  et  que  tous  sommes  résolus  d'en- 
tretenir tout  ce  que  par  le  Roy ,  ad  vis  et  consentement  (i) 
de  ses  estats-généraulx  assemblés ,  sera  ordonné  et  ar 
resté  pour  maintenir  la  religion  anchienne ,  nous  soub- 
mectans  à  tel  chastoy  que  par  Sa  Maté.  et  ses  estats  contre 
les  transgresseurs  sera  commandé  et  publié. 

(Ce  que  tous  ont  accordé  unanimement.) 


(i)  Consentement.  Ce  mot  mérite  d'être  remarqué.  Voyez  aussi 
p.  86. 
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l566.  M.  Te  tfater,  chez  qui  ces  deux  remontrances  ne  se  trouvent 
Avril,  point,  communique  (p.  i3)  encore  une  autre  pièce,  sous  le  titre  de 
Copie  de  lapromesse  faite  des  Chevaliers  de  V  Ordre ,  aux  Gentilshom- 
mes assemblez  avec  Brederode  et  Culenborch,  etc.  Elle  manque  dans 
notre  collection ,  et  c'est  un  nouvel  indice  que  cet  acte  est  con- 
trouvé.  On  craignoit  le  mécontentement  des  Nobles;  et  il  paroit 
que,  pour  satisfaire  aux  instances.de  plusieurs  personnes,  entr'au- 
tresdu  Conseiller  d'Assonville ,  la  Gouvernante  ordonna  ou  permit 
que  quelques  Seigneurs  leur  donnassent  une  assurance  plus  posi- 
tive que,  jusqu'à  la  réponse  du  Roi ,  il  ne  seroit  rien  innové  en 
matière  de  religion  :  mais  il  y  a  loin  de  là  à  une  promesse  aussi 
solennelle,  sur  leur  foi,  serment  et  ordre,  faite  par  écrit,  et  pas 
au  nom  de  la  Gouvernante ,  mais  des  Seigneurs.  Apparemment  des 
paroles  rassurantes  furent  prononcées  ;  le  bruit  public ,  peut-être 
aussi  la  tactique  de  quelques  uns  d'entre  les  Nobles ,  fit  le  reste. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  très  bien  concilier  Strada,  p.  23o  (qui  ap- 
pelle cette  promesse  écrite  impudens  conjuratorum  commentum) 
avec  le  témoignage  de  la  plupart  des  historiens  par  rapport  à  des 
assurances  verbales  de  la  part  de  la  Gouvernante.  Les  raisonnemens 
de  M.  Te  Water ,  I.  326 — 32g.  pour  révoquer  en  doutele  récit  de 
Strada  nous  paroissent  peu  concluans.  V.  d.  Vynckt ,  dans  son  His- 
toire des  Troubles  des  Pays-Bas ,  dit  positivement  que  cette  garantie 
par  un  engagement  formel  étoit  un  faux  bruit.  1. 145  ;  cependant  ce 
n'est  par  sur  son  témoignage  que  nous  voudrions  nous  fonder;  puis- 
qu'à  notre  avis,  M.  Tarte ,  en  donnant  en  1822  une  nouvelle  édi- 
tion   de  cet  ouvrage ,  lui  a  ôté  son  seul  mérite  ,  celui  de  la  rareté. 


Les  Comtes  de  Hornes  et  deMansfeldt  (Procès  d'Egm.  I.  162J  , 
les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  H.  de  Brederode  (Strada,  I.  i\§) 
logèrent  chez  le  Prince  d'Orange  ,  qui  du  reste  ne  paroit  pas  avoir 
donné  aux  Confédérés  des  marques  de  son  approbation.  S'il  se 
trouva  quelques  momens  à  un  de  leurs  festins,  /•  /•  225,  ce 
fut  par  hazard;  et  c'est  ^ce  que  Strada  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu 
ajouter.  Le  récit  du  Comte  de  Hornes  sur  ce  point  porte  le  cachet 
de  la  vérité.  «  Le  défendeur  aiant  disné  avec  le  Prince  d'Orainges  , 
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»  où  il  estoit  logé;   allèrent   visiter  le  Comte  de  Mansfelt,  lequel    i566*. 
»  estoit  retiré  à  son  logis  à  cause  d'un  mauvais  oeil,  et  y  vint  aus-  Avril, 
»  si  Mons.r  d'Egmont,  et  comme  ils  furent   mandez   au   Conseil 
»  s'adonna  qu'ilz  passèrent  par  devant  le  logis  de  Culenborch.  Et 
»  demanda  le  Prince  d'Orainges  ce  que  l'on  y  faisoit,  et  luy  fut  res- 

»  pondu  que  l'on  estoit  à  table.  Sur  quoy  il  dit que  ce  seroit 

»  bienfaict  rompre  cette  assemblée ,  afin  qu'ils  ne  s'enivrassent;  car 
»  si  l'on  avoitàtraicteravecqeux,  l'on  n'y  trouveroit  nulle  raison.... 
h  Et  ne  furent  en  la  salle  que  un  Miserere  ou  deux  debout ,  et  lors 
»  la  compagnie  beut  un  petit  voire'  à  eulx.  Crians  vive  le  Roy  et  les 
»  Geux.  »  Procès  d'Egm.  I.  i6ï  et  69.  Les  Confédérés  venoient 
d'accepter  ce  nom,  et  de  prendre  la  devise,  Fidèle  au  Roy  jusqiCà 
la  besace,  Le  Prince  desiroit  se  retirer  en  Allemagne  [Hopper, 
Mém.  76);  le  20e  avril  il  écrivit  à  ce  sujet  au  Roi  :  Bor  7.  62.  Le 
même  jour  Viglius  écrivoit  à  Hopper.  «  In  omnibus  exacerbati  ani- 
»  mi  non  levia  indicia  significant  Orangius  et  Hornensis^  et  Regem 
»  a  se  alienatum  queruntur.  »  Epist,  Vigl.  ad  H.  36o.  Toutefois 
on  ne  sauroit  supposer  que  le  Prince  ait  voulu,  en  quittant  ses 
Gouvernemens ,  abandonner  la  cause  des  Pays-Bas  ;  nous  avons  vu 
qu'il  se  préparoit  à  résister,  dans  des  cas  extrêmes,  les  armes  à  la 
main.  Mais  il  desiroit  probablement  de  recouvrir  une  indépendance 
que  son  office  de  Stadhouder  lui  ôtoit. 

Une  infinité  de  maux  menaçoit  le  pays.  Les  délibérations  au 
Conseil  d'Etat  étoient  bien  souvent  entremêlées  de  plaintes  et  de 
récriminations.  Il  fut  «  proposé  par  le  Comte  d'Egmont  et  aulcuns 
»  aultres  Seigneurs  s'il  ne  seroit  bon  de  publier  incontinent  la  mo- 
»  dération  conçue  par  ceulx  du  Conseil  Privé,  pour  donner  conten- 
»  tement  aux  Seigneurs  Confédérez  et  à  leurs  alliez  ;  mais  comme 
»  il  sembloit  de  non  debvoir  entrer  en  acte  de  si  grand  préjudice 
*  sans  le  mandement  de  S.  M.  ,  fust  dit.  que  faisant  cela  seulement 
»  de  la  part  du  Roy  sans  l'advis  des  Etatz-généraulx,  qu'il  ne  se- 
»  roit  d'aulcun  goust  aux  Confédérez  et  aultres  ,  et  que  pourtant  à 
»  tout  le  moins  seroit  bien  que  l'envoyant  à  S.  M.  fust  aussy  en- 
»  voyé  aux  Consaulx  provinciaulx  pour  en  ce  donner  leur  advis; 
v  enchargeant  oultre  ce  aux  Gouverneurs  de   faire  part  de  ceste 
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l566.  »  modération  aux  principaulx  de3  Etats  et  Villes  de  leurs  Gou ver- 
Avril.  »  nemens,  pour  les  informer  et  entendre  leur  inclination  et  volunté, 
»  ce  qui  fust  aussy  conclu.»  Hopp.  Mém.  7 5.  Il  n'est  pas  dit  quel 
fut  l'avis  du  Prince  :  la  Modération  {Moorderatie)  n'étoit  pas  de  na- 
ture à  lui  plaire;  Une  pouvoit  donc  se  joindre  au  Comte  d'Eg- 
mont:  puis  ce  n'étoientpas  les  Etats  provinciaux ,  mais  les  Etats- 
Généraux  qu'il  vouloit.  V%  Wesembeeck ,  102.  Les  avis  des  Etats 
de  Namur ,  Artois  et  Flandres  se  trouvent  aux  Archives. 


LETTRE  CXL. 

Le  Comte  //.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Billets  semés  parmi  le  peuple  ;  affaires  des  Confédérés. 


**  Le  1  o  avril  les  Comtes  de  Brederode ,  de  Culembourg  ,  et  de 
Berges  quittèrent  Bruxelles;  le  premier  se  rendit  d'abord  à  Anvers, 
où  il  harangua  la  multitude  assemblée  sous  ses  fenêtres.  Strada  , 
229.  Le  i3  avril  il  étoit  de  retour  à  Vianen.   Te  Water,  IV.  324. 


Monsieur  mon  frère ,  mon  amys  :  ceste  servyrast  seu- 
lement pour  me  ramentevoir  à  vostre  bonne  grâce,  vous 
avertyssant  que  je  ne  dore  ouj'ay  le  moyen  Sayncte 

Aldegonde  et  à  ceste  heure  icy  arivé  (i) ,  auquell  je  n'ey 
ancor  pus  comme  parlle.  Je  ne  fauldrey  l'yncontynant  dé- 
pêcher: on  nous  ast  desjà  servy  de  bourdes  par  quelques 
byllés  ,que  l'o  nas  t  donné  à  Madame  ,  luy  donnant  à  an- 
tandre,  que  sommes  estes  nous  aultres,  quy  les  devons 

(1)  Arrivé.  Donc  un  jour  avant  la  date  indiquée  dans  le  journal 
communiqué  par  Te  Water,  l.  I. 
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avoyr  semé  ou  fayct  semer;  ce  que  suys  asseuré  que  i566. 
trouvères  ung  faict  quy  ne  méryte  estre  escusé ,  car  c'est  Avril, 
ung  fayct  trope  notoyre  à  ung  chasqun.  Je  sey  certeyne- 
ment  qu'il  n'y  ast  amme  '  de  nous  aultres ,  quy  y  panssasse , 
onques  monsr.  d'Egmont  ast  esté  celluy  quy  me  l'ast  es- 
cript  et  me  prye  par  ses  lettres  luy  voulloyr  mander  ce 
quy  en  est.  Je  vous  prye  fayctes  tant  qu'il  vous  montre  la 
responsse  que  je  luy  escryrs ,  ancor  que  j'en  ey  retenu 
copye  et  verés  la  responsse  ou  mesme,  ancor  que  je 
suys  ny  bachellyer  ny  chanssellyer.  Le  porteur  de  ceste 
s'en  vat  vers  monsieur  lePrynce,  lequell  je  vous  prye  exami- 
ner et  vous  dyrast  mervelle  des  amys  que  avons  de  par  deehà, 
et  certes  il  fault  pourvoyr  pour  beaucoup  d'yncovenyens , 
ancor  sur  mon  honneur  que  il  ne  m'an  aye  parllé,  qu'il  puis- 
se revenir  à  l'escoutelerye,  car  il  nous  y  duyct  antyrement 
et  cluy  quy  l'est  à  présente  est  ung  byen  méchant  etmalle- 
reusa  homme.  Les  denyers  du  rachapt  sont  tous  près.  Sy 
monsr.  le  Prince  y  veult  tenir  la  meyn,  il  y  [prouverat 3  ]  byen 
devostrepart.  Je  vous  an  supplyeetpour  toutes  ocasions  , 
que  vous  savez  myeus  que  ne  vous  soroys  escrypre, 
avecq  ce  que  il  y  ast  mylle  occasions  par  où  monsr.  le 
Prynce  an  pourat  lybrement  respondre.  Je  croy  que  orés 
antendu  que  [Mangny]ajoué  de  son  perssonagebyen  déli- 
catement et  malleureusement ,  sellon  que  j'antanps  ;  vous 
saves  combyen  sella  vault.  Je  vous  prie  de  vostre  part  an 
user  comme  l'antenderes,  cequene  fauldray  delà  myegne 
et  espérant  vous  mander  demeyn  plus  amplement  de  mes 
nouvelles  d'aultres  choses,  que  je  ne  doubte  vous  con- 
tanteront,  prye  le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon 
frère,  an  santé  bonne  vye  et  longue,  après  m'estre  recom- 

»  ame.  a  malheureux.  3  pourvoirat  (?). 
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i566.   mandé  ung  myllion  de  foys  à  vostre  bonne  grâce.  De  vos 
Avril,    tre  (i)  meson  de  Vyane,  ce  dysneusvyesmejour  d'apvryll 
i566. 

Vostre  frère  et  antyèrement  vrey  amys  à  vous 
servyr  jusque  au  dernyer  souspyr  de  la  vye, 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Monsr.   le  Conte 
Hendryck  (2)  Lodewyck  de  Nassauw. 


LETTRE   CXLI. 


Charles  de  Revel ,  Seigneur  d '  Audrigiues ,  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Sur  la  démission  donnée  par  la  Gouver- 
nante a  trois  de  ses  Gentilshommes  membres  de  la  Con- 
fédération, 

*¥  Le  Seigneur  d'Audrignies  étoitun  des  principaux  Confédérés. 

La  Gouvernante  avoit  donné  un  éclatant  témoignage  de  son  im- 
probation  en  cassant  trois  Gentilshommes  de  sa  Maison  ,  comme 
ayant  signé  le  Compromis.  Cette  marque  de  défaveur  fit  une  gran- 
de impression  parmi  les  Confédérés  ,  et  les  porta,  comme  on  va  le 
voir,  à  une  démarche  qui  ne  leur  servit  de  rien. 


Monsr.  Je  suis  fort  mariz  entendre  par  la  lettre  qu'il 
vous  a  pleut  m'escrire ,  du  cassement  comandé  par  Ma- 
dame la  Gouvernante  estre  faict  du  service  de  sa  Maison 
à  noz  trois  confrères  ,  dénommés  en  vostre  lettre,  pour 

(1)  Rostre.  Voyez  Tome  I.  p.  25 2. 

(2)  Hendryck.  Entrelacement  de  noms  ;  en  signe  d'une  amitié 
étroite,  d'une  indissoluble  confraternité.  C'est  ainsi  que  la  lettre 
i/f2  est  signée  Louys  Henry  de  Brederode. 
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si  maigre  occasion  ,  dénotant  assez  amplement  le  peu  de  i566\ 
désir  qu'elle  at  les  affaires  de  si  grande  importance  par  Avril, 
nous  remonstrés  pregnent  bon  succès.  Je  treuve  vostre 
advis  pour  remédier  à  ceste  malveuillance  tel  et  si  bon, 
que  n'en  scauroy  trouver  aultre  plus  duisable,  m'estant 
advis  (soubz  correction)  si  nos  dits  confrères  povointtant 
faire  par  quelque  moien  d'avoir  accès  vers  Madame ,  affin 
d'être  ouis  en  leurs  raisons  et  excuses  plus  que  légitimes, 
ne  seroit  que  bon  pour  de  tant  plus  fortifier  et  donner  à 
cognoistre  à  [chascun]  noz  justifications  et  au  contraire  à 
nos  adversaires  leurs  obstinées  passions ,  procédant  de 
toute  malice  et  ambition  de  ravissement,  me  doubtant 
asses  ne  vouldrat  accorder  la  demande,  par  s'estre  dé- 
montrée trop  aigre  vers  les  bons  geulx.  Patience  de  Lom- 
bart.  Le  bruict  court  icy  que  les  estaz  provinciaulx  de 
pardechà  commenehent  se  déclarer  et  conformer  à  nos- 
tre  intention ,  choze  fort  propre  et  convenable  pour  le 
bien  publicq,  si  ainsi  est. 

Monsr,  je  vous  supplie  adviser  en  quoy  je  vous  puisse 
faire  service  agréable  ;  l'opportunité  s'offrant,  je  vous  as- 
seure  y  emploier  toute  ma  puissance  et  ce  d'aussi  bon 
coeur  que  me  recommande  plus  que  humblement  à  vos- 
tre bonne  grâce.  De  vostre  maison  du  [Pari]  ce  22  ap- 
vril  A°.  i566. 

L'entièrement  prest  à  vous  faire  humble  service, 

Charles  le'  Revel. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Conte  Ludovic  de  Nassau, 
à  Bruxelles. 

'    Cette  signature  ,   au  lieu  de  Ch.  de  Rcvel  ,-«/  très  distincte. 
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LETTRE  CXLII. 

Le  Comte  H.deBréderodeau  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  même  sujet  et  sur  l'observation  du  jeûne  catholique. 

1 566.  Monsieur  mon  frère,  j'ey  repceu  vostre  lettre  ce  jourduy 
Avril,  et  antanps  par  icelle  que  Madame  de  Parme  doyct  avoyr 
donné  congé  à  ses  genlyllomes  quy  sont  de  nos  geus  :  il 
me  samble  àcorrectyon  que  elle  ast  tort  et  pouvoyct  byen 
atandre  aultre  comodycté  que  d'y  procéder  de  cette  ry- 
geur  ;  c'est  pour  nous  donner  à  pansser  ,  que  de  ce  que 
nous  an  avons  fayct,  que  il  n'ast  esté  équystable ,  comme 
sy  par  là  elle  voullusse  dyre  que  ce  fust  esté  contre  le 
servyce  du  Roy  :  car  sy  elle  conffesse  que  ce  que  nous 
avons  fayct  est  pour  le  servyce  du  Roy,  comme  elle,  ny 
aultre  vyvant  soroyct  dyre  aultre  chose ,  il  fault  que  elle 
confesse  que  il  ont  byen  fayct,  car  elle  et  tous  les  syens 
sont  icy  pour  le  servyce  d'ycelluy;  anffyn  c'est  ungne 
famme.  Je  luy  escryps  la  lettre  que  me  mandés  et 
vous  l'anvoye  anssamble  la  copye  et  ung  blanque  synet1 
avecque,  affyn  que  sy  elle  ne  vous  plest ,  an  puyssyes 
dresser  ungne  aultre  sellon  vostre  bon  plesyr.  Touchant  à 
ce  jantyllomme  [Vaudra]  je  suys  byen  de  cest  avys  que 
nous  luy  fesyons  tout  le  byen  de  quoy  nous  nous  poli- 
rons avyser;  la  reson  le  veult  affyn  de  donner  courage  à 
tous  les  aultres  ;  de  moy  ,  avecque  luy  et  tous  aultres  an 
ferey  de  ma  part ,  comme  vous  an  ores  2  avysé.  Touchant 
à  ce  que  l'on  ast  raporté  à  Madame  que  estant  an  Anvers 
nous  nous  avons  fayct  servy  de  chayre  3,    il  an  ont  man- 

*  blanc-soin 2.   2    aurez.  3  eliair. 
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ty  méchamment  et  malheureusement  vynt  quatre  pyes  au  1 566. 
travers  de  leur  gorge  :  il  est  byen  vrey  que  le  soyr  que  Avril, 
fusmes  là  arivé,  mon  nepveu  Charlles  (i)  fyst  acoustre1 
ung  chapon  et  quelque  aultre  chosse,  lequell  quant  je  le 
seu  je  ne  voussu2  poynt  que  l'on  le  servyce3  à  table  et  ne 
fust  onques  servy  ;  ce  que  l'on  an  fyst  après  je  n'an  sey 
ryen  ,  mes  d'an  avoyr  mangé  à  la  compagnye  il  n'an  est 
rien.  L'onm'ast  byendyct  que  mon  nepveu  le  matyn  rotyt 
ungne  saussysse  an  sa  chambre  et  la  mangeast:  je  croys 
que  il  panssoyt  estre  an  Espagne ,  là  où  l'on  mange  des 
morssylles.  Voyllà  tout  ce  que  il  ce  passât  et  n'ey  là  fayct 
chose  ny  à  aultre  place,  que  je  n'an  veulle  byen  respondre 
et  mesme  la  fayre  publyer  au  son  du  tambouryn ,  et  sy 
Madame  veult  que  je  luy  mande  par  escrypt  toute  ma 
vye  de  jour  an  aultre,  je  le  ferey,mes  je  ne  sey  sy  elles'an 
contanterast.  Je  peur  que  non ,  anffyn  ,  .  .  . .  pour  elle 
luy  seroyct  byaucoup  plus  duyssant  que  de  prandre  la 
payne  de  prester  l'oreylle  à  ung  tat4  de  petys  coseryes5. 
Touchans  de  ses  byllés  quy  sèment  parla  je  n'an  pouvons, 
mes  je  ne  sey  quy  ce  fust  quy  an  pryst  la  copye  ,  c'est 
ungne  chose  mal  antandu,  je  sey  byen  que  il  n'y  ast  amme 
des  nostres  quy  ne  l'antancle  aultrement  :  y  fault  reguar- 
der  à  le  redresser  par  là;  je  l'ey  desjà  redressé  par  icy  par 

(i)  Charles.  Il  avoit  assisté  à  la  présentation  de  la  requête,  af- 
frontant le  courroux  de  son  père.  «  Mansfeldius  addidit  increpitum 
»  a  se  peracriter  Carolum  filium ,  quem  conjuratis  inmistum  audis- 

»  set Sed  monita  minaeque  adolescentem  natura  ferociorem... 

»  non  statim  a  conjuratis  abstraxerunt.  »  Strada,  I.  an.  Son 
zèle  fut  de  courte  durée  :  plus  tard  il  rendit  par  ses  talens  mili- 
taires  de  très  grands  services  au  Roi  d'Espagne. 

1    accoutrer  (préparer.)  2  voulus.    3    servit.   4  tas.    5  causeries. 
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i566.  lavoyr  tout  fayct  inprymer  anFlamman,  aultrementje  n'y 
Avril,  voyés  aultre  ordre.  Je  suys  fort  ayse  que  aves  randu 
Mons.r  de  Warlusell(i),  certes  je  ne  eu  onques  pansé  que 
il  nous eust manqué,  cellon  ce  que  je  luy  an  eyaultrefoys 
ouy  dyre.  Il  est  byenvenu,  ancor  que  il  antant  lareson,  il 
an  fera  condessandre  '  d'aultres ,  spandant2  de  mon  costé 
ne  fauldrey  tousjour  à  randre  mon  extrême  devoir  de 
fayre  toute  bon  offyce  an  depyt  de  toute  la  rasse3  de  la 
rouge  truye  desquels  n'an  vyent  james  [neus]  de  carongne 
à  byen.  Et  sur  ce,  Mons.r  mon  frère,  je  te  demeure  esclave 
frère  à  james,  me  recommandant  myllyon  de  foys  à  vostre 
bonne  grâce.  De  Vyanne  ce  xxmj  jour  d'apvryll  i566. 

Vostre  frère  et  esclave  humble  et 
obeyssant  vous  servyr  à  james, 
Louys  (2)  Henry  db  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère  ,  Monsieur  le 
Conte  Lodewyck  de  Nassau. 


Voici  la  copie  dont  le  Comte  fait  mention  ;  elle  est  entièrement 
de  sa  main. 


Madame  ,  je  suis  mary  que  il  fault  que  je  importunne 
vostre  Ait6,  par  ceste  sachant  que  icelle  a  d'aultres  oc- 
cupatyons  de  grandes  importances  :  sy  esse  comme  il  est 


(1)  Voyez.  Tom.  I.  p.  21 3. 

(2)  Louys.  Voyez  la  remarque  p.  96. 

1     condescendre  (suivre,  venir  avec  lui.)   a  cependant.   3  race. 
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venu  en  eognessance  que  il  ast  pieu  à  vostre  Aite.  de  i566. 
faire  casser  de  son  servyce  trois  de  ses  jantylsommes1  de  Avril, 
la  Meson  de  vostre  Âlt.e  pour  avoyr  esté  de  la  honorable 
compagnyedernyèrement  assamblés  à  Bruccelles  pour  pré- 
senter ungne  requeste  à  vostre  Alt.e  tandant  au  byen  et 
servyce  de  Sa  Majesté  et  mayntyennement  de  ses  estas  et 
à  la  tranquyllyté  du  pays  an  général  et  repos  de  vostre 
Alte.  ;  toute  fois  que,  sellon  que  puys  entendre,  on 
leur  interpreste  tout  aultrement ,  dysant  que  il  doyvent 
avoyr  contrevenu  par  là  au  servyce  de  vostre  Alte.  et  au 
serment  que  il  devryont  avoyr  fayct  à  icelle.  Je  suis  esté 
requys  de  tous  ceus  an  générall  de  la  dicte  assemblée 
de  vouloyr  de  leur  part  escrypre  ce  petit  mot  de  lettre  à 
vostre  Altc.  la  supplyant  byen  humblement,  comme  je  la 
feys  pareyllement  de  ma  part ,  que  vostre  Alte.  ne  veuylle 
prandre  à  mail  part  que,  encores  que  les  dys  troys  jan- 
tylsommes ny  uns  de  nous  aultres  n'estyons  d'yntentyon 
d'anlfayre  a  aulcun  samblant  à  vostre  Alte.  pour  ne  nous 
poynt  estre  imputé  que  tandyons  d'empêcher  vostre  Alt.e 
de  commander  et  ordonner  sa  Meson  sellon  ses  bons  et 
vertueus  plesyrs;  si  esse  toutesfois,  Madame,  que  voyant 
cecy  nos  adversayres  prandont  matyère  et  fondement  à 
nous  callomnyer  par  les  propos  quy  doyvent  avoyr  esté 
tenus  à  ces  dys  troys  jantylsommes  par  le  mestre  d'ostell 
de  vostre  Alt.e  ,  allégant  par  là  que  vostre  Alt.e  ast  as- 
ses  démonstré  le  desplesyr  et  mescontentement  que 
icelle  doyct  avoyr  repceu  de  la  dycte  assamblé  ansamble 
l'estyme  que  vostre  Alte.  tyent  de  ceulx  quy  s'an  sont 
meslé. 

1   gentilshommes.   3   en  faire. 
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i566.        Apparemment  cette  lettre  déplut  au  Comte  Louis,  et  jugea  t'il 
Avril.     *lue  l'on  Revoit  formellement  présenter  une  requête  à  ce  sujet,  ac- 
compagnée de  quelques  lignes  à  la  Duchesse.  Voici  un  brouillon 
de  la  lettre  et  de  la  requête  trouvé  parmi  ses  papiers. 


Madame,  comme  j'ay  trouvé  les  gentishommes  derniè- 
rement assemblés  à  Brusselles  fort  troublés  pour  certain 
propos  que  le  maistre  d'hostel  de  vostre  Alteze  peult 
avoir  tenu  à  trois  gentishommes  licentiés  par  vostre  Al- 
teze ,  se  sont  résolus  pour  la  conservation  de  leur  hon- 
neur, estant  par  ledit  propos  tous  [infamevrivoles],  de  pré- 
senter requeste  à  vostre  Alteze,  laquelle  supplient  à 
vostre  Alteze  de  vouloir  faire  venir  et  examiner  par  le 
Conseil  de  sa  Maté  afin  d'impetrer  apostille  par  laquelle , 
jusques  à  ce  que  leur  faict  soit  entendu  de  sa  Mald ,  se  puis- 
se mettre  à  repos  et  non  estre  calumniés ,  pour  éviter  tout 
scandales  etinconvéniens,  bien  entendant,  Madame,  que 
ne  voulions  donner  loy  à  ceulx  que  vostre  Alteze  peult 
tenir  en  son  service ,  mais  bien  respondre  pour  ceulx 
qui  font  profession  du  mentendement  '  dungne  cause  à 
nous  tous  touchante  équalement  et  commune. 


Requeste  touchant  les  trois  gentilz- 
liommes  de  Madame. 

Madame,  les  Srs  et  gentishommes  qui  depuis  naguè- 
res  ,  pour  le  service  de  Sa  Maté  et  repos  publique  ont  es- 
tey  assamblés  en  la  ville  de  Brusselles  pour  présenter 
requeste  que  vostre  Alteze  a  receu  ,  ont  entendu  depuis 
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leur  parlement  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteze  otter'  de  son  i5'66\ 
service  trois  gentishommes ,  pour  ce  qu'il  sont  de  la  com-  Avril- 
paignie  et  trouvés  en  la  dite  assemblée  et  que  pourtant 
auroit  faultez2  le  serment  faict  à  vostre  Alteze  et  attenté 
choses  contraires  au  service  de  Sa  dite  Maté.  Madame  , 
comme  il  a  pieu  à  vostre  Alteze  présentant  la  ditere- 
queste  user  tl'ungne  singulière  bénévolence  en  nostre 
endroict  et  asses  déclairer  nostre  intention  estre  bonne 
et  loyable ,  toute  la  compaignie  a  esté  fort  troublée  et 
trouve  estrange,  Madame,  ayant  vostre  Alteze  donné  à 
cognoistre  qu'elle  n'estoit  d'intention  déjuger  de  nostre 
faict,  que  ceste  déclaration  en  est  ensuyvie,  parquoy  sup- 
plions très  humblement  à  vostre  Alteze,  pour  le  repos  des- 
dits Srs  et  gentishommes  assemblés,  de  vouloir  donner  à 
cognoistre,  si  ce  procède  du  commendement  de  vostre 
Altezeou  del'ignorence  du  maistred'ostel  de  vostre  Alteze, 
lequel  pour  non  estre  iiubeueles  affaires  de  pardeçà  peult 
avoir  sinistrement  interprété  la  dite  assemblée.  Attendu 
aussy,  Madame,  que  tous  les  Srs  assemblés  en  général 
et  particulier  sont  prestz  par  droics  et  vives  raisons 
asseurer  leur  faict  et  prendre  la  justification  de  leur 
cause,  laquelle  non  estant  entendue  encorre  de  Sa 
Maté. ,  supplions  à  vostre  Alteze,  pour  la  considération  de 
l'honneur  d'ungne  tant  honorable  compaignie,  lavoir 
pour  recommendée  et  imposer  silence  à  tous  ceulx  qui 
témérairement  la  vouklroient  calumnier. 


Il  y  a  aussi  la  minute  suivante,  écrite,  à  ce  qu'il  paroit  ,  par  h 
Comte  Louis. 


ôter.    •'  faussé. 
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i566.  Madame,  j'avois  proposé  de  ne  point  donner  aul~ 
Avril,  cune  fâcherie  à  V.  Alt.  pour  le  faict  sur  lequel  est  fondé 
la  présente  requeste  cy  joinct,  cognoissant  qu'icelle  est 
assez  occupée  en  aultres  affaires  de  plus  grande  impor- 
tance. Mais  ayant  esté  instamment  requis,  voire  pressé  de 
toute  la  compaignie  de  vouloir  présenter  ceste  nostre  re- 
queste, ne  lé1  sceua  aulcunement  excuser,  suppliant  bien 
humblement  V.  A.  la  prendre  de  bonne  part.  Et  qu'yl 
iuy  plaise  y  respondre  par  apostille,  comme  nous  espé- 
rons et  attendons  de  la  prudence  et  naifve  bonté  de  V. 
A.  laquelle  le  Seigr.  Dieu  veuille  prospérer  en  tout  accrois- 
sement d'estat  et  grandeur  de  ses  estats.  Me  recomman- 
dant et  nostre  cause  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de 
vostre  Altesse. 

Enfin  voici  la  requête  comme  elle  fut  présentée.  Le  brouillon ,  de 
la  main  du  Comte,  se  trouve  également  aux  Archives. 

Madame! 
Nous,  les  très  humbles  et  obéissans  serviteurs  de  Vos- 
tre Alt. ,  ne  povons  délaisser  d'advertir  à  icelle,  comme 
qu'avons  entendu  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  faire  casser  trois 
gentilshommes  de  sa  maison,  lesquels  ont  esté  de  nostre 
compaignie,  quand  nous  fusmes  dernièrement  à  Bruxel- 
les pour  présenter  nostre  très  humble  requeste  à  Vostre 
Alt. ,  leur  faisant  dire  par  vostre  maistre  d'hostel  qu'ils 
avoient  contrevenu  au  service  de  Sa  Ma'«  et  au  serment 
qu'ils  debvoyent  à  V.  A.  — Madamej,  nostre  intention  n'est 
point  de  nous  entremesler  des  affaires  de  vostre  Maison , 
pourtant   venons   tant  seullement   aux  parolles    que   le 

1  l'ai.  u  su. 
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maistre d'hostel  de  V.  A.  doibt  avoir  tenu  au  dit  cassement,  1 566*. 
lesquelles  sont  conjoinetes  avecq  la  reproche  et  notable  Avril, 
deshonneur  de  nous  touts,  et  avons  eu  ung  fort  grand 
resentiment,  voyans  meismes  que  nos  adversaires  pren- 
nent matière  de  nous  calomnier,  disans  que  Vostre  Alt. 
donne  assez  ouvertement  à  cognoistre  par  ce  propos  que 
le  maistre  d'hostel  de  V.  A.  leur  a  assez  déclairés  en  quelle 
estime  icelle  tient  toute  nostre  compaignie,  et  comme 
nous  ne  sommes  poinct  asseurés  si  le  commandement  de 
Vostre  A.  a  esté  tel,  de  peur,  ou  de  mancquer  à  nostre 
honneur,  ou  d'offencer  Vostre  Alt. ,  vous  supplions  très 
humblement  nous  vouloir  déclairer  par  appostille  sur  la 
présente  ,  quelle  a  esté  l'intention  de  V.  A.  ,pour  suyvant 
icelle  donner  quelque  contentement  et  satisfaction  à  la 
compaignie  et  serrer  la  bouche  à  nos  calomniateurs.  Et 
si  ferez  bien. 

En  marge  on  lit  une  apostille  de  la  teneur  suivante: 

Par  ordonnance  de  son  Al".  Il  n'a  esté  icy  question  du 
service  de  Sa  Male,  ainsde  celuyde  son  Alteze,  à  laquelle 
est  loysible ,  comme  à  chacun  de  moindre  qualité ,  de  li- 
cencier ses  serviteurs,  selon  que  bon  luy  semble,  comme 
aussi  les  suppliants  confessent  assez  de  ne  se  debvoir 
mesler  des  affaires  de  la  maison  de  Sa  dite  Alteze. 

Parle  Greffier  du  bureau  de  son  Al.1' 
Imbrechs. 


Ainsi  finit  cette  affaire,  dans  laquelle  la  Duchesse  sut  défendre 
ses  droits  et  montrer  de  la  fermeté.  Peut-être  eut  il  mieux  valu  s'ab- 
stenir d'une  tentative  qui  ne  pou  voit  guères  avoir  d'autre  résultat. 


1566  LETTRE  CXLUI. 

Mai. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  une  poursuite  dirigée  contre  quelques  Gentilshom- 
mes de  la  Gueldre  :  éloge  du  Marquis  de  Bergen. 

Mons1'  mon  frère,  j'ey  repcou  vostre  lestre  datée  du 
synquyesmejour  de  mey  ,  et  touchant  de  ses  jantylsom- 
mesdu  pays  de  Gueldre  qui  devyont  comparoyr1  an  jus- 
tyce ,  après  l'avoir  fayet  remontrer  deumant  à  l'officyer  et 
ce  quy  luy  an  pouroyL  avenyr  par  tyerce  meyn,  j'entanps 
que  il  les  ast  lessé  et  quisté  ;  si  aultrement  ,  j'an  userey 
cellon2  vostreavys,  car  cest  icy  à  deuslieus  de  moy  et  j'es- 
pèr  que  il  n'anserast  de  besoyn  d'avoyr  usé  actes  scandal- 
leuse  ou  innormes3  [nulles,]  synon  que  l'offycyer  c'est  an- 
tremys  parsoubsson  pour  nonpoynt  les  voyreaus  églises 
fayre  lescérémonycs  comme  aultres(i),  quy  est  la  totalle 
ocasyon.  Touchant  aus  Compromys,  j'ey  tousjour  esté 
de  ceste  avys  que  l'on  le  peult  librement  donner  à  Ma- 
dame et  mesmes  l'cy  communiqué  aus  députées  icy  à 
l'antour  de  nous ,  lesquels  le  trouvent  parcyllement  bon , 
desorte  que  en  poures  user  lybrement  comme  vous  l'en- 
tanderes;   mes,  soubs   corectyon,  je  ne  leur  vauldroye * 

(1)  Aultrcs.  On  étoit  accoutumé  à  une  inspection  assez  sévère 
quant  à  l'observance  exacte  des  cérémonies  religieuses.  Ce  fut 
même  en  Espagne  un  grief  contre  le  projet  de  modération,  que  par 
là  «  il  ne  se  mect  aulcun  chastoy  contre  ceulx  là  qui  peschent  par 
»  obmission,  et  n'allant  à  l'Eglise,  ne  jeusnant,  ne  communiant, 
»  ne  suyvant  les  mandemens  de  la  saincte  Eglise  ,  ny  aussy  contre 
»  ceulx  qui  ne  font  ce  qu'ilz  doibvent  faire  en  leurs  maisons  parti- 
»  culières.   »  ffopper,  Mémor.  86. 

1    romparôîlré.    a    selon.    3   énormes.     '    voiiclrois. 
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montrer  le  vostre  quy  est  tant  soubsigné,  car  je  pansse-  I566> 
roye  que  il  le  feryont  tout  pour  avoyr  la  copye  d'yceuls  Mai. 
comme  le  pryncipali,  toute  foys  que  je  vous  veus  bien 
asseurer  que  le  myen  n'an  ast  tantost  moyns  et  espère  le 
rarnplyr  devant  huyt  jours.  Je  suys  mary  de  la  blessure 
de  monsr  le  marquys  de  Berge  (i)  boryblement  à  l'oca- 
syon  que  il  est  plus  que  souffyssant  pour  cest  effect  et 
n'an  congnoys  aultre,  de  monsr  d'Egmont  il  est  bon  syng- 
neur,mes  cestuy  dict  marquys  est  aultre  homme  pour 
anffoncer  jusques  aus  abymes  les  affayres;  puysque 
il  ast  antrepryns,  j'espèr  an  Dieu  que  la  bonne  dellybéra- 
tion  ,  anssamble  la  bonne  affection  que  il  a  de  remédier  à 
ce  faict  tant  juste,  luy  donnerastbryeffve  querison,  avecque 
ce  que  il  nous  oblygerast  tous  antyèrement  luy  demeurer 
esclave  à  james,  anssamble  toute  la  patrye.  Je  voldray 
que  il  ouysse  aulcune  foys  ce  que  j'oye  journellement  du 
commun  peuple  de  la  louange  qu'y  luy  donnent  d'avoyr 
antreprys  ung  sy  louable  faict  et  magnanymme,  ancor 
que  aultrement  an  avyns  '  que  byen.  Je  vous  prye ,  sy  le 
voyés,  luy  fayre  mes  très  humbles  recommendations  à  sa 
bonne  grâce  et  que  luy  demeure  esclave  à  james ,  et  que 
ne  luy  ay  promys  chose  avant  mon  partement  de  Bruc- 
celles  que  je  ne  ratyffyerey2  avecque  la  dernyère  gouste 
de  mon  sang.  Touchant  du  jour  que  vouldres  que  vous 
vaye  trouver,  mandes  moy  le  lyeu  et  le  jour,  je  ne  faul. 
dreyà  m'y  trouver  anssamble  quelques  députés  d'ycy,  an 
cas  que  le  trouvyes  bon,  et  voldreye  que  ce  fust  byen  tost , 

(1)  Berge.  «Il  survint  au  Marquis  une  fortune  de  blessure  en  la 
»  jambe  qui  le  détint  quelques  jours.  »  Hopper,  Mém.  p,  78.  JSor, 
I.  62.a 

1  advint.   ''   ratifierai. 
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i566.  car  je  vous  ey  à  communyquer  choses  quy  ne  se  pennes* 
Mai.  tent  aynssy  escrypre  :  le  lyeu  quy  vous  serast  le  mieus 
commode  me  le  serast  à  moy,  car  il  ne  duyt  nullement 
que  vous  vous  esloignés.  Je  suys  fort  ayse  que  aves  ré- 
duyct  mons1'  de  Warllusell  an  bon  chemyn  (i)cellon  que 
j'ay  veu  par  ses  lettres:  certes  il  est  ung  gentylhomme 
[complyde  '  ]  et  perffeyct ,  et  né  doubty  onques  quant  il 
oreyct  antandu  le  comble  de  nostre  fayct,  qu'y  ne  fysse 
du  mesme,  que  il  démonstre  par  effect ,  et  voldroye  avoyr 
quelque  moyen  luy  fayre  servyce ,  je  ne  fauldreye  à  m'y 
amployer  à  mon  pouvoyr.  Au  reste,  mons.r  mon  frère, 
vous  saves  que  ne  suys  icy  et  n'aspyre  après  aultre  chose 
synon  scavoyr  ce  que  il  vous  plerast  me  commander: 
spandant  je  fey  tousjour  ce  quy  est  à  mon  pouvoyr  et  ne 
doubtes2  que  je  dorme.  J'esper  an  bryeff  vous  anrandre 
du  tout  compte.  Me  recommandant  byen  affectueuse- 
ment à  vostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  vous  don- 
ner ,  monsr  mon  frère ,  an  santé  bonne  vye  et  longue. 
De  Vyanne,  ce  huyctyesme  jour  de  mey  i566. 

Vostre  obéyssant  frère  à  vous  fayre 
servyce  à  james ,  fyn3  à  la  messe  î 

H.  de  Brederode. 

Mes  très  humbles  recommandations  à  la  bonne 
grâce  de  mon  syngneur  et  mestre4  mons.r  lePrynce 
et  que  luy  demeure  esclave  à  james. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte  Lodvyck 
de  Nassau  ,  mon  bon  frère. 

(î)  Chemin.  Voyez  p.    ioo. 

•   accompli.   »   craignez  (redoutez.)    '    Un.    '»   maître. 
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LETTRE  CXLIV. 

Le  Comte  H.  de  Brêclerode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


*¥*  Polyxène,  fille  du  Comte  de  Mansfeldt,  nièce  de  Bréderode  ,  i566\ 
étant  logée  chez  lui  à  Vianen ,  avoit  secrètement  contracté  une  pro-  jy[a{. 
messe  de  mariage  avec  Palamède  de  Chalon  ,  bâtard  de  René  Prin- 
ce d'Orange,  et  quelques  semaines  plus  tard  s'étoit  éloignée  avec  lui. 
Cet  événement  jettoit  Bréderode  dans  la  consternation.  D'après  le 
caractère  de  Charles  de  Mansfeldt  il  n'est  pas  impossible  que  la 
chose  ait  contribué  à  le  détacher  de  Bréderode  et  des  autres  Confé- 
dérés. On  trouvera  des  détails  sur  cette  affaire  dans  une  lettre  du 
Comte  Louis  de  Nassau  à  son  frère  Jean,  du  16  août.  Le  mariage 
eut  lieu. 


Monsieur  mon  frère  ,  je  n'ey  voussu  dellesser  vous  en- 
voyer le  Syngneur  deBrect,  mon  lieutenant,  pour  vous 
déclerer  choses  quy  ne  se  lessent  rescrypre ,  laquelle  je 
ressens  aultant  comme  la  mort,  et  comme  je  sey  le  byen 
que  me  voulles  et  au  myens  ,  je  vous  suplye  d'an  user  an 
toute  dyscrétyon ,  comme  je  ne  doubte  que  n'an  sores  fort 
byen  fayre.  Personne  n'est  ancor  [adverti]  de  cecy  et  n'y 
ast  amme  que  ungne  seulle  quy  pense  que  je  le  sache  : 
de  ce  costé  j'an  userey  fort  byen,  je  vous  prye  du  vostre 
fayctes  an  un  vrey  frère ,  comme  sy  le  mesme  vous  fust 
avenu,  dont  Dyeu  vous  an  guarde,  voldryes  que  j'an  fysse 
comme  j'an  ey  byen  la  confyancean  vous,  et  aussy  pour 
évyter  grandes  troubles  et  fâcheryes  quy  an  pourryont 
esouldre'.  Du  surplus  le  dyct  Brect  vous  le  dyrast,  vous 

'   résoudre  (résulter'}. 
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i566.  pryant  luy  ajouster  foy  comme  à  ma  propre  personne. 

Mai-  A  tant,  monsr.  mon  frère,  prye  le  Créateur  vous  donner 

an  saneté  bonne  vye  et  longe  ,  après  m'estre  recommandé 

très  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Vyanne  , 

ce  xme  jour  de  mey  i566. 

J'ey  peur ,  sy  n'avysons  de  mestre  remède  an  cecy ,  que 
cella  ne  soyct  cause  d'ungne  terryble  révolte  à  nostre 
fayct,  je  vous  jureDyeu  que  ne  suys  peu  an  payne. 

Vostre  très  affectyonné  frère 
et  servyteur  à  james, 
II.  de  Brederode. 
A  Monsieur  mon  frère  Monsieur 
le  Conte  Lodvvck  de  Nassaw. 


LETTRE  CXLV 


Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  des 
levées  pour  le  Roi  Philippe  H  en  Allemagne. 

Wolgeporner,  freundlicber ,  lieber  Bruder.  E.  L.  soll 
ich  nit  verlialten  das  kurtzverrùckter  tage  Caspar  Rump, 
so  bey  unserm  H.  Vetter  selig  ein  Jung'  gewesen,  inir 
vertreulich  abngczeigt  wie  das  ettliche  gutte  leutt  von 
adel  und  andere  in  Westplialen  sein  solten  ,  welchen  be- 
stallung  vorstùnde;  dvveil  aber  der  ortt  und  sonsten  die 
sage  und  geschrey  gienge  ,  als  das  Kon.  Ma1  ausz  His- 
paniën  gegen  die  Niederlànd  und  under  andern  sonder- 
lich  gegen  den  herren  Printzen,  der  religion  halben,  be- 

'  Paire. 
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wegt  und  dieselbe  vieleicht  ahnzugreifien  vorhabens  sein  i566. 
solten,  hetten  sie  sicbdarzu  und  sonderlich  gegen  den  H.  Mai. 
Printzen  gebrauchen  zulassen ,  bedenckens.  Begertten 
dcrhalben  von  mir  dessen  also  underricht  zu  werden , 
dan  do  demselben  also  sein  soit ,  wolten  sie  sicb  hiemit 
iren  Gn.,  fur  andern  herren  zu  dhienen,  abngebotten 
haben.  Nacbdein  ich  dan  nicbt  gewust  wes  ich  mich 
birin  zuhalten ,  babe  ich  ime  die  anttwortt  geben  das  ich 
hirvon  weitters  nicht,  als  was  so  hien  und  wider  flugme- 
rig'  gesagt  wirdt  ,wisseuschafc halte;  ich  were  aber  E.  L. 
allen  tag  sonsten  schreibens  wartten,  do  dan  E.  L.  mir 
hiervon  etwasz  schreiben  wurden  ,  solte  er  dessen  ver- 

treulich  von  mir  verstendigt  werden Datum  Beil- 

stein  den  i3trn  May  Anno  66. 

E.  L. 

Alzeit  getreuwer  dienstwilliger  Bruder , 

JOHAN  GllAFF  ZU  NaSSAUW. 


LETTRE  CXLVI. 


Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le  désir 
de  ÏEvéque  de  Liège ,  Gérard  de  Groisbec/c,  de  voir  leur 
frère  le  Comte  Henri. 


Wolgeporner  freundlicher  lieber  Bruder  ......  Als 

E.  L.  auch  in  deren  letzten  schreiben  meldung  gethan 
das  der  Bisschoff  von  Lùttich  unsern  brudern  G.  Heint- 

1    flujrmàhrig. 


—  112  — 

i566.  zen  zu  sehen  begeren,  unddemselben  das  erschinen  gelt, 
Mai.  ehe  und  zuvor  solcbes  geschehen  werde,  nicht  gevolgt 
werden  solte,  und  derwegen  unserer  frauw  mutter  und 
mir  zu  bedencken  heimstellen ,  ob's  nit  rathsam  sein  solte 
das  man  ihnen  als  balt  binaben  '  geschickt  hette ,  dweil 
sonderlich  der  von  Brederode  sicb  so  viel  erbotten ,  das 
er  ibme  dahin  selbst  fùren ,  und  darfùr  sein  wolte  das  er 
zu  nichts  unbillicbs  gezwungen  werden  sollte; 

Darauff  will  E.  L.  ich  nicht  verhalten,  das  meine 
frauw  mutter  und  ich  solchs  nicht  zu  widderatten  wissen  , 
wofern  das  gemelter  unser  bruder  nicht  zu  kheinen  un- 
christlichen  dingen,  die  wider  Gott  weren,  als  das  er  in 
die  mesz  gehen ,  oder  dergleichen  thun  solte  das  wider 
sein  gewissen  were,  solte  ahngehalten  werden,  und  tra- 
gen  die  vorsorg  es  werde  der  Bisschoff  seiner  nicht  allein 
zu  sehen ,  sondern  vieleichten  mehr  inen  zu  tentiren  und 
zu  erlernen  begeren  ;  welches  da  es  geschehen  solte  und , 
E.  L.  zu  erachten,  wenig  frucht  bringen  wûrde,  dan  un- 
serm  bruder  nicht  zu  rathen  das  er  etwas  wider  sein  ge- 
wissen thun  und  simuliren  solte  ,  derwegen  er  mich  alsz- 
dan  wenig  erlangen  ,  vieleicht  mein  hr  Printzen  allerley 
verdacht  und  nachrede  erregen  wùrde;  und  bedeucht 
mich  demnach,  wie  solches  unsere  frauw  mutter  ihr 
auch  so  gar  nicht  miszfallen  lest ,  damit  unserer  bruder 
desto  fùglicher  und  unvermerckter  hinaben  zu  dem  Bis- 
schoffen  komen ,  auch  so  viel  do  weniger  mit  der  mesz 
und  anderm  tentirt  werden  mogte ,  dasz  man  dièse  gele- 
genheit  fùrgenomen  hette  ,  als  das  er  von  unserer  frauw 
Mutter  hinaben  geschickt  worclen  were ,  unsers  Schwes- 
tern   erlaubnùs  bey  dem  herren  Printzen  naher  unser 

'   hinab. 
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frauw  mutter  zu  ziehen,  zu  bietten  ;  auch  seinen  alten   1566. 
herren ,  den  herren  yon  Bùreu ,  dieweil   er  vieïeicht  in  Mai. 
kurtzen   naher  Franckreich,  Italien    oiler  sonsten    ver- 
schickt  werden    solte   und   sonderlich  zu  Loven   do  er 
selbst   ein  Bcitlang  studirt  hette,  zu  besuchen.  Wo  dan 
der  herr  Printz  und  E.  L.  ihnen  solchen  vorschlogh  ge- 
f  a  lien  liessen  ,  kontten  unsere  Schwestern  ihren  weg  uff 
Vianen ,  welches  wie  ich  hore  nicht  weit  von  Lùttich  lie- 
gen  solle  (i),  zu  nemen,  do  dan  miser  bruder  Heintz, 
durch   den  von  Brederode    oder   sunsten ,   fùglich  gehn 
Luttich  zura  Bisschoff.  hien   kommen  kontte,   mit  dem 
schein  als  das  er  dahin  die  statt  zu  besuchen ,  oder  aber 
dem  Bisschoff,  auszbevelhdes  herren  Printzen  ,  die  hend 
zu  kûssen ,  und  beso  los  manos  im  nachgezogen  were. 

Und  kontte  gemelter  unser  bruder  seine  gelegenheit 
dahin  richten,  das  er  uff  ein  solche  zeit  dahin  komen 
mogte  ,  da  er  der  mesz  halben  desto  weniger  ahngefoch- 
ten  werden  mbchte;  kontte  auch  darbeneben  ursach  ha- 
ben  sich  zu  entschuldigen ,  das  er  ùber  ein  tag,  zwen 
oder  drei  nicht  bleiben  kontte,  dieweil  er  mit  unsern 
Schwestern  fortziehen  mùste.  Wen  auch  seine  erckle- 
rung  der  geistlichkeit  halben  oder  sonsten  etwas  be- 
schwerlichs  von  ime  begertt  werden  soi) te,  hette  er  sich 
damit  zu  entschuldigen,  das  er  seiner  nicht  mechtig 
were  und  ohne  vorwissen  seiner  frauw  mutter  ,  brûdern 
und  freunde,  nichts  thun  kontte. 

Wo  es  dan  auch  zur  sache  dienlich  sein  solte,  also 
das  er  mit  so  viel  do   weniger   verdacht  danieden  sein , 

(i)  Liegen  solle.  Cette  supposition  semble  montrer  que  les  con- 
noissances  géographiques  n'étoient  pas  très  étendues  dans  ces 
temps  là. 

2  8 
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i566,  auch  desto  mehr  hinweg  eilen  kontte,  wolteich  doch  uff 
Mai.  meins  hern  Printzen  und  E.  L.  guttachten  ,  meine  junge 
vettern ,  den  von  Hanauw  (  i  )  weîcher  sonsten  die  zeitt  ùber 
allein  sein  mùste,  mit  ime  hinaben  ziehen  lassen,  wie 
dan  solches  seine frauw  mutter  und  bevelhaber  in  Hanaw 
gehrn  sehen  und  woll  leiden  mochten;  dan  ich  ihnen 
unvermerckt  ahnzeigen  lassen,  was  Ir  guttbedùncken 
were,  wan  unser  bruder  G.  Heintz  naeb  unsern  schwes- 
tern  hinab  geschickt  wùrde,  ob  er  alszdan  mitziehen 
oder  alhie  bleiben  sollte. 

Und  beclùnckt  mich  ,  wan  der  von  Hanaw  mitt  zoge, 
so  kontten  sie  beide  alsdan  iren  praeceptoren,  demen 
sie  sehr  lieb  haben  und  von  ine  vleissig  und  gehrn  sich 
underrichten  lassen,  mitnemen,  und  zwischen  wege  ire 
studia  ettlicher  massen  continuiren,  und  hett  den  na- 
men  als  wan  er  des  von  Hanaws  praeeeptor  were. 

Was  nuhn  mein  her  der  Printz  und  E.  L.  hierin  ftir 
gutt  ahnsieht,  wohin  das  man  sie  schicken  und  wen 
man  ihnen  von  iren  praeceptoren  von  adel  und  sonsten 
zu  geben,  und  wie  mans  mit  allem  halten  solle,  bitt  ich 
mich  zum  fùrderlichsten  zu  verstendigen ,  dan  ich  der- 
halben  Hilarium,  so  naher  hausz  zu  ziehen  begertt,  bîsz 

daher  uffgehalten Datum  Beilstein  den   i3ten  May 

Anno  66. 

E.  L.  treuer ,  dienstwilliger  bruder, 
Johân  Graff  zu  Nassau. 

Dem  Wolgebornen  Ludwigen ,  Grafen  zu 
Nassau  ,  Catzenelnbogen,  Vianden  und  Dietz, 
meinem  freundlichen  lieben  Bruder. 

(i)  Hanauw.  Apparemment  le  Comte  Philippe-Louis  de  Hanau, 
in1  en  i553. 
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LETTRE  CXLVII. 


a  N.  de  Harnes.  Sur  les  persécutions  contre  les 

Protestons ,  nonobstant  V apostille  de  la  Gouvernante. 


**  Malgré    les   promesses  faites,   au  nom   de  la  Gouvernante  ,    i566. 
on    continuoit   clans   quelques  Provinces  à    persécuter  pour  le  fait    ]yiai. 
de  la  religion.   En  avril    et  mai,    plusieurs    religionnaires   furent 
jetés  en   prison;    quelques    uns  brûlés  vifs.  Toutefois    il  convient 
d'observer  que   la    Gouvernante  n'avoit   pas    donné    des   promes- 
ses    aussi    positives     et    aussi    étendues     qu'on    vouloit    bien    le 
faire  supposer.  Les  faux  bruits  à  ce  sujet  (voyez  p.    92  ,)  avoient 
beaucoup  contribué  à  augmenter  la  hardiesse  des  protestans.  «  Re- 
»  versis  suas  in  Provincias  conjuratis  ,  evulgalàque  famà  impunita- 
»  tis  ac  fidei  publicae  ab  Equitibus  aurei  Velleris  propositae,  redire 
»  passim  e  finitimis  locis,  qui  haeresis  causa  ejecti  fuerant  :  quique 
»  clam  in  Belgio  delitescebant,  apparere:  excipere  laudibus  Gheu- 
»  sium  nomen  ,  illos  appellare  vindices  libertatis.  »  Strada,  I.  236. 
Plusieurs    exécutions  eurent  encore  lieu  en  ce   temps  là.     «  Den 
»  ndeu  van  Lentemaendt  j  566  wert  Willem  Hose  met  Dontissent 
»  gedoodt ,  omdat  hy  syn  kindt  by  geen  Priester  ten   doop  had  ge- 
)>  bragt,  den  ioden  van  Louwmaendt  gevangen...  TVoch  scbryft  men 
»  van  32  diekorts  te  voren  ter  sake  van  de  Religie  gevangen  waren, 
»  van  welke  12  werden  verbrandt,  en  20  hun  geloove  versaekten , 
»  doch  soo  haest  als  sy  los  waren,  weêr  beleden.  »  G.  Brandi,  Hist. 
d.   Réf.  I.   282.  Les  Nobles  se  plaignirent  amèrement  qu'après  la 
présentation  de  la  requête  beaucoup  d'emprisonnemens  avoient  eu 
lieu    en   vertu    des  Placarts.   «Tôt   Doornik,    Ryssel ,  Berghen  in 
»  Henegouwen ,   Arien,  Ath,   Brussel ,  Gent  en  op  meer  andere 
»  plaetsen.  »  V.    Wesembeech ,  p.    166. 

Monsr  de  Hames ,  j'ay  receu  vostre  lettre  et  ayant  bien 
entendu  tout  le  contenu  dicelle,  il  m'est  advis  que  vous 
trouvé  de  mauvaise  grâce  que  nous  nous  sommes  adres- 
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1^)66.  ses  aux  députés  de  la  Noblesse  pour  nostre  quartier, 
Mai.  lesquels  nous  ont  esté  dénommés  à  ces  fins  pour  estre 
de  par  eux  aidés  et  conseillés,  quand  le  besoin  le  requer- 
ra. Ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  adressans  et  re- 
courans  à  eux,  comme  à  nos  deffenseurs  et  conseillers, 
au  cas  advenant  qu'on  procéda  envers  nous  durant  la 
surséance ,  autrement  que  la  relation  nous  en  a  esté  faicte; 
car  si  on  ne  nous  eut  promis ,  et  pour  chose  toute  cer- 
taine et  asseurée,  que  les  Magistrats  n'avoyent  aucune 
puissance  de  nous  rechercher,  en  façon  qui  soit,  pourveu 
que  nous  nous  tinssions  coy  et  couvert  comme  aupara- 
vant, ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  n'eussions 
point  eu  d'occasion  de  nous  plaindre ,  parceque  ceux  qui 
maintenant  sont  emprisonnés ,  ne  le  seroyent  pas.  Mais 
quant  nous  voyons  que  contre  l'asseurance  qu'on  nous 
a  donné,  on  procède  à  toute  rigueur,  autant  que  jamais, 
contre  nous,  c'est  tout  le  moins  ce  me  semble  que  nous 
pouvons  faire,  que  de  nous  plaindre,  puisque  mieux 
nous  ne  pouvons  avoir.  Que  pleut  à  Dieu  que  la  relation 
que  j'ay  fait  au  peuple  de  la  part  de  la  Noblesse,  ayant 
charge  d'icelle,  fut  encores  en  m'a1  car  je  ne  seroyt 

point  taxé  comme  je  suis  d'avoir  abreuvé  et  repeu  le  peu- 
ple de  mensonges ,  et  que  ceux  qui  sont  prisonniers  ne  le 
seroyent  pas.  Car  de  fait  estant  délibéré  de  partir,  craig- 
nans  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme 
ils  sont,  on  leur  fit  savoir  qu'ils  ne  bougeassent,  ains 
qu'ils  se  tinssent  couvertement  ches  eux,  et  qu'on  ne 
pouvoit  autrement  procéder  contre  eux,  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  fust  ordonné.  Lequel  conseil  a  esté  cause, 
hors  mis  la  providence  de  Dieu,  de  leur  emprisonnement 

1     L'apostrophe  de  m'a  est  très  distincte. 
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et  de  tout  ce  qu'ils  souffrent  et  endurent,  qui  nous  de-  i566\ 
vroit  autant  ou  plus  toucher  qu'à  eux.  Car  veu  que  Mai. 
nostre  cause  et  la  leure  est  commune,  et  que  pour  la 
foy  laquelle  nous  voulons  maintenir ,  ils  sont  prison- 
niers, à  fin  de  rendre  tesmoignage  à  icelle,  nous  nous 
devons  aussi  employer  de  tout  nostre  pouvoir  pour  eux , 
comme  nous  voudrions  qu'on  fist  pour  nous  ,  si  nous  es- 
tions en  leur  place.  Et  pour  tant,  Monsieur,  je  vous  supplie 
autant  que  vous  aimez  le  Seigneur  et  par  la  charité  de 
nostre  Seigneur  Jésus ,  laquelle  nous  devons  exercer  les 
uns  envers  les  autres,  que  si  vous  pouvez  quelque  chose 
en  cest  endroit  et  avecq  vous  tous  vos  amis  et  associez, 
que  le  faciès  maintenant,  en  quoy  faisant,  nous  prierons 
le  Seigneur  de  vous  maintenir  en  sa  garde  et  protection  , 
par  laquelle  vous  soyés  préservés  de  tous  dangers. 
Au  reste  touchant  de  l'apostille  à  laquelle  vous  me 
renvoyés  ,  pour  entendre  le  contenu  d'icelle.  Que  pleut  à 
Dieu  que  les  officiers  de  Madame  ne  passassent  point  tout 
outre  d'icelle  comme  ils  font ,  ains  se  contentassent  de  gar- 
der et  observer  ce  qui  y  est  contenu  sans  transgresser  et 
cracher         si1  2ceste  apostille  et  contre  ceux  qui 

osent  parler  de  ce  qu'ils  font  ,  car  si  ceci  n'est  cracher 
tant  contre  ce  que  Madame  promets  en  l'apostille  et  con- 
trevenir directement  à  ce  qui  y  est  contenu  ,  je  ne  scay 
que  c'est.  Assavoir  que  le  jour  de  Pasques  dernier,  en  un 
sermon  qui  fut  fait  en  la  grande  Eglise  de  nostre  dame, 
fut  tenu  tels  et  semblables  propos  par  celuy  qui  preschoit, 
qu'en  despit  du  Roy  et  de  la  Noblesse  il  n'y  auroit  autre 
Evangile  presché  que  celuy  qu'il  adnonçoit,  et  qu'il 
faudroitbien  que  le  Roy  cria  mercy  au  Pape,  s'il  aidoit  ou 

1    ainsi  (?)   -   cou  Ire  (?) 
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i566.  favorisoità  la  Noblesse.  Après,  le  7e  cle  ce  mois  de  May, 
Mai.  fut  joué  un  jeu  aux  Jésuites  cle  ceste  ville ,  lequel  conte- 
nait en  somme  que  ce  pauvre  homme  qui  est  prisonnier 
ici,  estoit  damné,  ensamble  avec  luy  tous  ceux  qui  ont 
présenté  la  suplication  de  la  part  de  la  Noblesse  et  prin- 
cipalement Mr  de  Bréderode,  comme  chef  et  capitaine 
d'iceux.  Outre  plus  les  Officiers  de  i'Evesque  ont  demandé 
ceste  sepinaine  assistance  à  Messieurs  delà  ville,  pour 
avoir  prinse  de  corps  sur  un  homme,  pour  ce  qu'il  ne 
veut  nullement  confesser  ni  croire  que  son  fils,  lequel  on 
a  exécuté  et  bruslé  en  ceste  ville  pour  la  parole  de  Dieu, 
soit  damné.  Tellement  que  le  pauvre  homme  en  est  venu 
jusquesàlà,  ou  qu'il  faut  nécessairement  qu'il  s'absente 
d'ici,  ou  bien  qu'il  confesse  une  chose  tant  estrange  et 
monstrueuse,  ou  qu'il  soit  griefvement  puni.  Et  encores 
n'est  ce  pas  tout,  car  lundi  dernier  il  y  eut  une  pauvre 
jeune  fille  constituée  prisonnière,  laquelle  nous  avons 
retirés  des  bourdeaux  et  lieux  infâmes,  seulement  pour 
n'avoir  point  voulu  aller  à  confesse  et  apporter  lettre  du 
Curé  de  la  paroisse  en  laquelle  elle  faisoit  sa  résidence. 
Or  je  vous  laisse  penser  maintenant,  quand  le  peuple  oit 
et  voit  toutes  ces  choses ,  s'il  n'a  point  bien  juste  ma- 
tière de  se  plaindre  et  par  conséquent  de  se  fâcher,  car 
on  dit  en  commun  proverbe,  que  tant  on  vient  à  mou- 
cher le  nez ,  qu'il  seigne.  Qui  me  fait  craindre  qu'en  la 
fin,  synon  qu'on  tasche  d'y  pourveoir,  que  la  patience 
d'icelluy,  de  laquelle  on  abuse  tant  vilainement,  se  pour- 
ra bien  tourner  en  fureur  et  rage.  Car  est  ce  là  ,  Mon- 
sieur, la  promesse  contenu  en  l'apostille,  par  laquelle  on 
nous  promet  qu'elle  mettra  si  bon  ordre  entre  les  offi- 
ciers, qu'aucun  n'aura  occasion  de  se  plaindre?  Brief  si  je 
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vous  voulois  discourir  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  pro-   i566. 
messe  de  Madame,  mentionnée  en  l'apostille  ,  je  n'auroye  Mai. 
jamais  fait.   Qui  sera  l'endroit  où  après  m'avoir  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  le  Seigneur  de 
combler  vos  saints  et  vertueux  désirs.    De  Tournay  ce 
i6medeMay  i566. 

Vostre  serviteur  et  amy  ,  (O 

Monsieur,  Monsieur  de   Hames 
du  Toison  d'Or  en  mains ,  seurement , 
à  Bruxelles. 


Le  projet  de  modération,  bien  qu'il  apportât  un  adoucissement 
réel  aux  Placarts,  n'étoit  pas  en  harmonie  avec  le*  espérances  qu'on 
avoit  conçues  ,  ni  avec  les  principes  de  tolérance  Evangélique  dont 
beaucoup  de  protestans  croyoient  pouvoir  exiger  l'application.  On 
desiroit  la  liberté  du  culte  public,  et  bientôt ,  afin  de  l'obtenir  ,  on 
commença  par  s'en  emparer.  Il  y  eut  des  endroits  où  ce  fut  une  es- 
pèce de  tactique  et  de  calcul*  C'est  ce  que  Fr.  Junius  fait  connoi- 
tre  par  rapport  à  Anvers,  c  Cum  novae  leges  cuderentur,  specioso 
»  Moderationis  nomine  exornandae,  quae  tamen  nihil  de  atrocitate 
»  plane  nisi  in  speciem  remittebant,  tu  m  gravissimo  piorum  adeo- 
»  que  Ecclesiarum  universe  periculo  cognito ,  et  conventibus  ali- 
»  quot  exspenso  (quibus  etiam  bis  per  illud  tempus  Antverpiae 
»  Philippus  Marnixius  S.  Aldegondius  interfuit)  visum  est  neces- 
»  sarium  ad  praevertenda  graviora  Ecclesiarum  incommoda,  ut, 
»  quemadmodum  Flandri  jam  diu  fecerant,  ita  nos  publiée  Eccle- 
»  siam  colligeremus  concionesque  in  propalulo  haberemus,    cum 

(i)  On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  signature 
illisible.  Toutefois  en  tenant  la  lettre  contre  le  jour,  nous  croyons 
distinguer  à  travers  les  ratures  le  nom  de  Ryhove.  Nous  laissons  à 
d'autres  le  soin  de  rechercher  si  c'est  le  même  qui  en  1677  fit  pri- 
sonnier le  Duc  d'Aerschol. 
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l566.  »  Antverpiae,  tum  ubicunque  futura  essetcolligendarum  Ecclesia- 
Mai.  w  rum  Per  Evangellum  Christi  commoditas.  »  Flta,  p.  245-  «  L'on 
»  crut  artifîcieusement,  •>  dit  le  Cardinal  Bentivoglio,  p.  106  (ed.de 
Paris,  1669,)  «  que  par  ce  moyen  la  nécessité  devoit  d'autant 
»  plus  induire  le  Roi  à  consentir  aux  demandes  que  l'on  avoït 
»  faites.  » 

En  général  cependant  l'impulsion  qui  amena  la  publicité  des  prê- 
chesfutplus  spontanée  et  pour  ainsi  dire  électrique.  Lepeuple  avoit 
soif  de  la  vérité,  et  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  satisfaire  à  ses  be- 
soins par  quelques  réunions  clandestines  dans  des  maisons  particu- 
lières. Déjà  depuis  plusieurs  années  les  religionnaires  avoient 
essayé  de  temps  à  autre  de  se  rassembler  dans  les  champs  et  dans  les 
bois  (voyez, par  exemple,  Procès  d'Egm.  II.  268.);  maison  avoitpu 
réprimer  ce  qui  n'étoit  pas  encore  général.  Maintenant  les  Flandres 
donnèrent  l'exemple,  et  quelques  semaines  plus  tard  presque  toutes 
les  Provinces  l'avoient  suivi.  D'abord  on  se  réunit  dans  des  lieux 
écartés;  bientôt  on  se  rapprocha  des  villes,  et  l'on  se  mit  en  mesure, 
en  y  venant  bien  armé,  de  résister  à  ceux  qui  voudroient  trou- 
bler les  réunions.  L'exemple  de  la  France,  où  une  certaine  liberté 
de  religion  avoit  été  accordée,  excitoit  et  enhardissoit  à  conquérir 
les  mêmes  faveurs.  Borl.  Auth.  St.  ^h. 


LETTRE  GXLVIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Les  affaires  marchent  bien. 


Mons.r  mon  frère ,  je  ney  voussu  dellesser  vous  dépê- 
cher le  porteur  de  ceste  an  toute  dylygence,  pour  vous 
déclerer  ce  que  il  ce  passe  de  par  dessà ,  vous  pryant  le 
croyre  de  ce  que  il  vous  dyrast,  ansamble  ce  ne  pour- 
ryes  resouldre  sans  moy;  car  vous  saves  ,  ce  que  feres  je 
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le  tyent  pour  fayct ,  et  l'effecturey  avecque  la  dernyère  i  566. 
gouste  de  mon  sanque,  mes  il  me  samble  soubs  corec-  Mai. 
tyon  que  puysque  les  affayres  sont  sy  byen  anchemyné 
par  ycy  ,  que  l'on  les  doyct  pousser  oultre.  Toutefoys  je 
ferey  ce  que  vouldrés;  sy  trouvés  que  je  demeure  icy, 
vous  poures  prandre  avecque  vous  ce  dyct  porteur,  affyn 
que  m'avertissyes  de  toute  vostre  résolutyon.  Me  recom- 
mandant humblement  à  vostre  bonne  grâce  ,  prye  le  Cré- 
ateur vous  donner,  mons.r  mon  frère,  an  santé  bon- 
ne vye  et  longue.  De  Cleffe,  ce  xviijme  jour  de  mey 
i566. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyr  à 
james  jusq  à  la  mort, 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur 
le  Conte  Lodwyck  de  Nassaw. 


LETTRE  CXLIX. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  affaires  de  la  Gueldre. 


%*  Les  députés  sont  probablement  ceux  qui  en  Gueldre  dé- 
voient veiller  aux  affaires  de  la  Confédération.  Dans  cette  Province 
l'Inquisition  Papale  n'avoit  pas  été  introduite.  Procès  d'Egm.  II. 
3 12.  La  Gouvernante  ne  demanda  point  l'avis  des  Etats  sur  la 
modération  des  Edits. 

Monsieur  mon  frè?e,  je  vous  remercie  qu'avez  eu  une 
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i566.  sy  bonne  souvenance  de  moy,  et  de  vous  novelles  dont 
Mai.  m'avez  fait  part.  Quant  à  cartier  de  pardechà ,  nous  avons 
tenu  dernièrement  une  journée  à  Zutphen,  asscavoir 
tous  les  députés  du  pays  ensemble,  le  17  de  may,  où 
avons  conclue!  présenter  aussy  ung  requeste  au  Roy  ,et  en 
tiendrons  encores  ung  aultre  lundy  prochain  26  du  may, 
en  laquelle  espère  m'y  trouver  encoure  aussy  en  persone, 
pour  tant  myeulx  faire  -mon  devoir,  et  espère  que  le  tout 
aura  bonne  fin.  A  la  reste  tout  est  icy  paisible,  niatmoins 
s'il  advenoit  aultre  chose  que  raisonable,  ilz  ne  sont 
nullement  délibérés  endures  telles  choce,  comme  savés. 
Ains  plustost  jusques  au  dirnir  homme  la  perte!  Atant  , 
Mons.r  mon  frère,  après  m'estre  recommandé  bien  à  vos- 
tre  bonne  grâce,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  la  sienne. 
Escript  le  23  de  may  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Berghe. 

Monsieur  mon  frère, je  vous  prie  de  faire  mes 
très  humbles  recommandations  à  Monsieur  le 
Prince,  comme  serviteur  sien. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Dans  une  lettre  tlu  Capitaine  George  v.  Holl  au  Comte  Jean 
de  Nassau ,  datée  de  Hemelreieh,  le  il\  mai,  on  trouve  le  passage 
suivant.  «  Alsz  ich  vor  langst  glaubwûrdiger  antzeighab  dasz  euer 
»  G.    Herr    Bruder  Graff  Adolif  zu  Nassaw  meiu  gnediger  Her 
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»  und  spieszgesell  (  i)  uff  diessen  itzigem  gehallenem  Reichstagh  zu  i566*. 
»  Auszburgh  gewesen ,  inuclit  Ich  deinnach  von  herzen  gerri  wissen  Mai. 
»  wie  es  S.  G.  daselbstergangen  uundob  dieselben,  weill  man  sacht 
»  das  die  Romische  Kay.  Mat.  unser  aller  gnedigster  her  in  eygener 
»  person  gegen  den  Erbfeindt  dem  Tûrcken  ziehenn  werden ,  sich 
»  auch  gebiauchen  lassen  wollen  »(M.S.)  Apparemment  celte  proposi- 
tion aura  été  acceptée  ,  et  ce  sera  en  i5u6  que  le  Comte  Adolphe  a 
pris  part  à  une  campagne  contre  les  Turcs  ,  et  non  en  i565  ,  com- 
me le  suppose  M.  Arnoldi,  Gcsch.  cl.  N.  Or.  L.  III.  i.  292.  On 
l'engage  à  venir,  parceque  l'Empereur  y  seroit  en  personne; 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  en  i5G5;  Schwendi  ne  fait  aucune 
mention  du  Comte  comme  ayant  participé  à  ses  exploits,  et  les  let- 
tres 10G  et  107  montrent  qu'en  juin  Adolphe  se  trouvoil  dans  les 
Pays-Bas.  —  La  lettre  de  G.  v.  Holl  fait  voir  que,  malgré  les  con- 
férences de  Koogstralen  ,  il  ne  croyoit  pas  que  les  Seigneurs  eussent 
sous  peu  besoin  d'avoir  recours  aux  armes  :  car  sans  doute  ilétoit 
fort  disposé  à  prendre  en  ce  cas  service  pour  eux.  Ceci  paroit 
aussi  par  sa  l'éponse  évasive  au  Comte  d'Egmont  qui  «  £.voit  parlé 
»  à  G.  v.  Hol  ,  afin  qu'il  voulut  accepter  d'estre  pensionnaire  de 
»  S.  M.,  et  ce  par  charge  de  madame  de  Parme,  à  quoy  le  dit  v. 
»  Hol  respondit  qu'il  y  penseroit,  dont  le  dit  Comte  se  corroucheà 
»  luy,  disant  qu'il  se  debvoit  respondre  de  l'un  ou  de  l'autre.  » 
Procès  d'Egm.  I.  ï53.  Le  Comte,  à  ce  qu'il  paroit,  n'étoit  pas 
toujours  maître  de  soi   (voyez  Tom.  L  1 12.). 

M.  Te  Water  a  communiqué,  IV.  83  —  i33  ,  en  Hollandois 
un  écrit  au  Roi,  du  28  mai  i566,  intitulé  Remonstrance  au  Roi 
sur  la  requête  naguère  s  présentée  par  la  Noblesse  .  . .  La  mes  me  Re- 
monstrance sert  aussi  pour  confuter  certains  points  de  la  modération 
advisêe  sur  les  Placarls  et  proposée  aux  Etats  de  Flandre  assem- 
blez à  Gand  h  \\  jour  de  mai  ij66.  L'introduction  de  ce  docu- 
ment, qui  a  été  imprimé  en  i566  à  Anvers  (Te  IVaier  ,  I.  35 îj,  se 
trouve  en   manuscrit  aux  Archives  et  dans  la  langue  de  l'original. 

Voici  la  résolution  des  Etats. 

•  V;   Spieszgesell.    Voyez  Tom.  I.  p.   10 3. 
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Résolution  des  quatres  membres 
cl'Estat  de  Flandres  sur  la  modéra- 
tion des  placcards. 

i566.  En  premier  lieu  les  quatre  membres  ont  déclairé  la 
Mai.  bonne  volonté  de  dévotion  qu'ils  ont  tousjours  eu  et  ont 
encores  à  présent,  de  persévérer  et  continuer  en  l'obser- 
vation de  la  sainte  foy  Catholique,  en  telle  forme  et  ma- 
nière qu'elle  a  esté  entretenue  et  observée,  et  que  leur 
semble  que  Sa  Mo.té  pourroyt  effectuer  l'ordonnance  du 
ditplaccart,  soubs  les  considérations  que  s'ensuyvent. 

Ascavoir  que  l'inquisition,  laquelle  on  prétend  avoir 
esté  ou  estre  en  Flandres ,  sera  abolye  et  abroguée ,  et 
aussy  que  cy  en  après  aultre  ne  seroit  remise,  ny  prati- 
quée. 

Secondement  que  par  la  disposition  ou  publication  du 
ditplaccard,  ne  seroit  préjudicié  aux  privilèges  ou  pré- 
rogatives, que  à  ung  chascun  des  villes,  chastellainies  ou 
aultres,  respectivement  peuvent  compéter,  tant  au  re- 
gard des  biens  et  personnes  et  signamment  quant  au  faict 
des  articles ,  là  où  se  faict  mention  de  la  confiscation ,  pre- 
nant aussi  regard  aux  mulctes  pécunairres  en  commis. 

D'aultre  part  que  seroyt  expédient  que  déclaration  se 
feisse,  quant  bien  avant  en  ceste  matière  les  évesques  et 
gens  spirituels  exerceront  leurs  juridictions. 

Qu'on  ne  pourroyt  procéder  à  la  charge  de  quelqu'ung 

par  appréhension  de  sa   personne,  sans   préallable  deue 

information  de  sa  charge,  et  ce  par  le  Magistrat  ordinaire 

du  lieu. 

•Et  qu'on  ne  feroyt  Visitation  aulcune  des  maisons,  si- 
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non  par  les  officiers  et  juges  du  lieu  et  préallable  aban-   i566. 
donnement  et  où  on  est  aceoustumé  d'user  d'icelluy.  Mai. 

Et  qu'estant  quelqu'un»  puny  une  fois  par  le  magis- 
trat, les  évesques  et  gens  spirituels  ne  pourront  itérati- 
vement  procéder  à  leurs  charges ,  soyt  par  citations,  cen- 
sures ou  aultrement. 

Et  qu'on  entendreroyt  que  par  ceste  modération  l'ef- 
fect  et  l'observation  des  touts  les  aultres  placcards  cesse- 
royt. 

Et  que  l'observance  du  placcard  sera  général  par  tou- 
tes provinces  et  pays  de  pardeçà ,  et  que  ceulx  de  Flan- 
dres ne  seront  en  aulcune  chose ,  regardant  la  R.eligion, 
plus  estroictement  obligées  qu'aultres  subjects  de  Sa 
Maté  des  pays  de  pardeçà. 

En  espérant  aussi,  si  la  raison  se  représentasse  cy 
après,  par  le  changement  de  temps  ou  aultre  raisonnable 
occasion ,  que  Sa  Maie  n'entenderoyt  si  précisément  obliger 
ses  subjects,  qu'ils  ne  pourroyent  estre  ouys  vers  Sa 
Matë  en  leurs  remonstrances  et  doléances. 


Le  dernier  de  mai  B.  de  Merode  écrivoit  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau: «  Je  suis  fort  mari  que  n'a  sceu  obéir  à  \ostre  commandement 
»  pour  me  trouver  à  Engien  :  l'on  m'at  dit  que  aucuns  Seingneurs 
»  eussiont  vol  un  te  '  diverti  2  l'assemblée.  »  (M.  S.) 


volontiers.  a  détourné. 
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LETTRE  CL. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Relative  a  la  Comtesse  Polyxène  de  Mansfeldt. 


l566.        %*  Le  Comte  de  Mansfeldt,  qui  seroit  désespéré,  se  trouvoit  en 

jujn       Allemagne ,  où  il  avoit  assisté  à  la  Diète.  Il   retourna   peu  après. 

«  Cobelius  cum  Mansveldio  a  Comitiis  Imp.  reversas  est,  ac  prae- 

»  clare  omnia  gesta   refert....  27  Junii.  »    Vigl.  ad  Hopper.    368. 

Praeclare:  c'est  à  dire  qu'on  s'étoit  fort  peu  soucié  des  Pays-Bas. 


Monsieur  mon  frère.  J'ey  veu  la  lettre  que  Brect  m'ast 
aporté,  quem'avesrescrypt  de  par  luy,  aussy  antendu  par 
luy  de  bouche,  ce  que  luy  pouves  avoyr  dyscouru  de 
la  faire1  que  saves(i),  laquelle  m'est  tant  à  la  teste ,  que  je 
ne  sey  à  demy  sy  je  suys  vyff  ou  mort ,  pour  la  doubte  que 
j'ey  que  ce  fayct  ne  soyt  ocasyon  de  quelque  garbouylle.  Je 
suys  à  ungne  extrême  payne.  Vous  me  mandés  d'en  res- 
crypreà  monsieur  d'Egmont  et  à  monsieur  l'amyrall  ;  je 
ne  le  soroye  fayre,  le  ceur  me  cryeve  trop.  Je  vous  prye 
en  faire  aveq  monsieur  le  Prince  le  myeus  que  pourés  ;  tou- 
chant icy,  amme  vyvante  n'a  parllé.  Je  la  fays  byen  guar- 
der,  elle  ne  me  guarde  d'eschapper.  Je  vous  prye  d'avyser 
le  plus  dyscrètement  et  quoyment  2  que  faire  ce  pourat, 
comment  on  pourat  preveny  r  aveq  le  père ,  car  il  me  semble 


(1}   Saves.  Voyez  p.  109. 

1   l'affaire.   a  secrètement  (coi). 
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que  je  le  voys  désespéré  jusqu'à  la  mort  et  le  pouvre  Carie.  1 566. 
Je  vous  prye  me  mander  ce  q'an  ores  faict ,  et  ce  que  mon-  Juin, 
sieur  le  Prince  orast  trouvé  convenyr  à  ce  faict.  Au  reste  tout 
est  icy  geus  et  doubles  geus.  Mon  Lyeutenant  Brect  (i)  , 
porteur  de  ceste,  vous  dyrast  le  tout  plus  amplement,  à 
cause  que  le  papyer  est  chatouylleus.  Il  n'y  est  que  de  pous- 
ser oultre,  puisque  nous  y  somes  jusque  aus  oreylles.  Me 
remectant  tousjour  à  ce  que  me  voldrés  comander,  tant 
que  la  dernyer  gouste  de  sang  me  serast  au  corps,  me 
recomanderey  affectueusement  à  vostre  bonne  grâce, 
pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsieur  mon  frère, 
an  santé,  bonne  vie  et  longue.  DeCleffce  2me  jour  de 
Juny  i566. 

Vostre  frère  et  perffect  amys  à  vous 
fayre  servyce  jusque  a  la  mort,  et  vyve 
les  geus  par  mer  et  par  terre  ! 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur 
le  Conte  Loys  de  Nassau. 


(i)  Brect.  Deux  Seigneurs  de  Brecht  se  trouvoient  parmi   les 
Confédérés.  Te  Water$  II.  279. 
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LETTRE  CEI. 

George  de  Montigny ,   Seigneur  de  N oy  elles  ^  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Sur  les  prêches  publics. 


l566.        V  ^e  Seigneur  de  Noyelles  étoit  un  des  principaux  signataires 

Juin       ^u  Compromis. 

La  liberté  des  prêches  étoit  contraire  aux  enga^emens  pris  en- 
vers la  Gouvernante  ,  et  devoit  beaucoup  aigrir  le  Roi  :  elle  devoit 
également  déplaire  aux  Seigneurs  et  même  à  une  grande  partie  des 
Confédérés.  Mais  ,  comme  toujours  en  pareil  cas ,  il  y  avoit  une 
grande  diversité  de  vues ,  et  sans  doute  plusieurs  n'étoient  pas 
contraires  aux  movensviolens. 


Monseigneur.  Ayant  entendu  depuis  huyst  à  dix  jours 
enchà,  que  plusieures  asamblées  et  presches  se  font  en 
ses  quartiers  (avecq  grand  scandale),  ay  trouvé  pour  mon 
office  et  debvoyr  que  ne  seroy  mal  d'en  advenir  vostre 
Sr!e  ,  à  raison  que  crain  fort  que  les  dictes  asamblées  ne 
se  font  tant  pour  l'amour  et  grand  zèle  qu'yl  ont  à  la  pa- 
rolle  de  Dieu ,  que  pour  aultres  effect ,  tendant  à  quel- 
que sédition  ou  révolte.  Ce  qu'yl  ne  fault  permettre  au- 
cunement, d'aultant  que  vostre  S,ie  peuit  cognoistre  que 
par  la  requeste  présentée  à  Son  Alteze ,  protestons  n'en- 
durer aulcuns  scandales ,  tendant  à  perturber  le  repos  e 
tranquillité  de  la  Républicque,  ains  l'empêcher  par  tous 
moyens  convenables.  Par  tant  je  supplie  qu'il  plaise  à 
vostre  Sr!e  me  mander  comme  en  ce  cas  auray  à  me  régler 
et  conduire  advant  que  plus  grand  désordre  en  advienne. 
A  cause  que  j'oy  de  jour  à  aultre  qu'yl  se  \oldriont  por- 
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ter  de  vos  aultres  mes  seignieurs  et  de  l'asambléedes  gen-  ï566. 
tilshosmes  faicte  à  Bruxelles,  comme  fauteurs  et  suppoz  Juin, 
de  leur  presches,  ce  quyl  contrevient  directement  à  nos- 
tre  juste  entreprinse  et  à  la  promesse  que  fismes  à  vos 
S'!es.  Doncqs  je  supplie  de  rechief  m'escrire  vostre  inten- 
tion, aux  fins  qu'ensuyvant  icelle  m'emploie  à  ce  qu'yl 
plaira  ordonner  sur  ceste  affaire ,  et  ne  manqueray  d'effec- 
tuer vostre  comandement  corne  cestuy  quyl  ne  désyre  q'à 
faire  tous  bons  offices  de  humble  vasal  à  sa  Matë  et  ser- 
viteur envers  vostre  Srie.  Ce  cognoict  l'Omnipotent ,  au- 
quel je  prie  vous  donner ,  Monseigneur  ,  bonne  et  longue 
vye  ,  me  recommandant  très  humblement  à  vostre  bonne 
grâce.  De  Primecqs  ce  7e  juin  i566. 

De  vostre  Sr!e 

très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  pour  jamays , 

George  de  Montegny. 

Monseigneur  Monsieur  le 
Comte  de  Nassau. 


LETTRE  CLII. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Les  affaires  de  la  Confédération  sont  en  bon  état. 


Monsieur  mon  frère.  Je  suys  fort  estonné  n'avoyr  rep- 
ceu  de  lontanps  de  vos  nouvelles.  Je  ne  sey  sy  vous  vous 
a  9 
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i566.  portos  mail,  ce  queDyeu  ne  veuylle,  aussy  je  pansse  (Jiw! 

.1  «in.  quelques  des  nos  amys  m'an  usyont  averty.  Je  m'estonn  fort 
que  Elpendam  (i)  ne  revyent,  ou  s'yl  ast  eu  fortune  ou  quo- 
mant l  ,  car  j'antanps  que  de  lontanps  estes  de  retour  à  Bruc- 
celles.  Je  suys  icy  à  mon  dyquage  fesant  du  ménage  pour 
trois  jours.  Je  m'aperçoys  bien  que  ce  bon  Dieu  et  geu  du 
tout2.  Il  m'ast  anvoyé  la  valleur  de  trois  cent  mylle  floryns , 
quy  ceront,  monsieur  mon  frère ,  pour  vous  fayre  servyce  , 
quant  et  quant  la  dernyer  gouste  de  mon  sang  et  à  tous 
les  gens  an  despexte3  de  toute  la  rouge  rasse  [mail  quey- 
noye].  Jen'antanps  synon  que  dyable  vous  voldres  [tretous] 
dyre.  Les  geu  s  sont  par  icy  semé  comme  le  sable  dullon4  de 
la  mère5  (2).  Cejantylhomme,  porteur  de  ceste,  quy  ast  esté 
de  la  conpangnye  de  feu  mon  père ,  m'ast  esté  anvoyé  de  la 
part  de  tout  pleyns  de  bon  geus,  pourvoyr  s'yl  ne  pou- 
royt  recouvryr  leur  vyeus  deu  et  m'on  rescrypt  ungne 
lestre,  laquelle  je  vous  anvoyé  là  ,  où  il  m'on  escrypt  com- 
me vous  voyres  ;  ce  que  je  leur  ey  fayct  fayre  ,  affin  que 
elle  puysse  estre  montré  à  Madame  et  que  de  toute  manyère 
que  l'on  la  puysse  tourmanter ,  que  l'on  le  face.  Ces  soubs- 
cryps  à  la  lettre,  sont  tous  geus  et  jantylhommes,  quy  ont 
fort  byen  le  moyen  de  fayre  ung  reutredeynst6  ,  comme 

(1)  Elpendam.  Secrétaire  de  Brederode  :  l'orthographe  de  son 
nom  varie  ;  Helpendam  ,  Ilpendam,  Hilpendam. 

(2)  Mère.  En  etfet  un  très  grand  nombre  des  Nobles  de  la  Hol- 
lande prirent  part  à  la  Confédération.  On  peut  consulter  entr'au- 
tres  à  cet  égard  la  liste  de  ceux  qui ,  en  1567  ,  furent  cités  devant 
la  cour  de  Hollande  pour  faire  serment  de  fidélité  au  Roi,  commu- 
niquée par  M.  le  Baron  d'Yvoy  de  Mydrecht ,  et  publiée  de  nou- 
veau par  M.  Beeldsnyder. 

1   comment.  2cst  entièrement  gueux.   3  dépit.  4  du  long.  5  mer. 
6  Reuterdienst  {service  a  cheval). 
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il  ce  me  sont  oblygé.  Je  vous  supplye  l'asyster  à  ce  que  ï  566. 
pourés  et  fayre  coucher  ungne  requeste  à  Madame  de  ma  J"in- 
part  et  de  la  leure ,  joyncte  la  lettre  par  laquelle  je  me 
deuylle'  me  voyr  à  tells  termes  ,  pour  avoyr  fayct  servyce 
à  Sa  Majesté  ,  et  aussy  affin  que  ses  bons  jantylhommes 
voyent  que  l'on  désyre  leur  asyster  et  qu'il  syont  tant  plus 
voulluntayres,  quant  les  occasyons  se  donneront; de  quoy 
il  ne  fault  doubterjet  m'an  allant  boyre  à  la  sancté  de  mon 
bon  Syngneur  Joncre  Wyllem2  (i),  que  vous  cognesses,  et 
à  lavostre  ce  dysner ,  ne  vous  feres  cesteplus  longue,  que 
après  m'estre  recomandé'ung  myllion  deffoys  à  vostre 
bonne  grâce  ,  prye  le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon 
frère  ,  an  sancté ,  bonne  vye  et  longue.  De  Berges  an  Hol- 
lande ,  ce  neuffvyesme  jour  de  juny  i566. 

Vostre  frère ,  vrey  amys  à  vous  servyer 
jusque  à  la  mort  etvyve  les  geus  par  mère 
et  par  terre  ! 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassau  w. 


(i)  Wyllem.  Apparemment  il  désigne  ici  le  Prince  d'Orange. 
1  plains  {doleo,  deuil).  a  Jonkheer  Willem. 
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LETTRE  CLItl. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


i566.        ***  Probablement  il  s'agit  delà  disparition  subite  delà  Comtes- 
Juin      se  o^  Mansfeldt.  Voyez,  p.  109. 


Monsieur  mon  frère.  Le  porteur  de  ceste,  que  vouscog- 
nesses ,  vous  dyrast  le  reste  de  mon  malleur  quyl  m'est  ad- 
venu, sy  avant  quesuys  esté  icyà  mon  dyquage.  Je  nesuys 
guère  myeus  que  hors  du  sang;  du  reste  le  porteur  de  ceste 
vous  dyrast  le  tout,  quy  ne  me  haste  le  ceurvous  escry- 
pre.  J'ey  escrypt  ungne  lettre  à  Monsr.  d'Egmont  et  à 
Monsr.  l'Amyrallet  à  Monsr.  d'Ostrate,  leur  pryant  vous 
ajouster  foy  à  ce  que  leurs  dyrey  de  ma  part,  ancor  que 
vostre  personne  ni  suffysoyt  de  son  dyre ,  mes  seullement 
affyn  q'ils  voyent  que  vous  an  ey  requys  et  pour  les  qon- 
séquence  que  saves.  Vous  supplyant  byen  fort,  mon  frè- 
re ,  mon  amys ,  an  cecy  m'asyster ,  que  je  vous  jure  mon  ho- 
neur,  que  syje  devoys  sortyr  an  campe  aveq  deus  lyons 
pour  me  deschyrer  au  dans  '  avecq  eus ,  ne  seroye  sy  trou- 
blé que  je  suys,vous  supplyant  de  fayre  an  cecy,  comme  sy 
c'estoyt  pour  vous  propre  à  quy  ce  fayct  touchasse,  aus- 
syledyable  l'a  conduyct.  Je  vous  anvoye  la  copye  de  la 
lettre  que  j'escryps  à  ses  Syngneurs  ,  me  recomandant  à 
vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner,  monsr. , 

1  aux  dents  (?). 
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an  sancté,  bonne  vye  et  longue.  De  Berges  ce  i3  de  juny  i566. 
i566.  Juin. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyr  à  jamais , 
H.  de  Brederode. 

Je  escryps  le  sanblable  à  monsr.  le  Prynce.  Je  vous 
supplye  luy  dire  que  il  me  fasse  tant  de  bien  et  d'onneur 
d'avyser  an  ce  fayct. 

A  Mons.r  mon  frère ,  Mons.1 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLIV. 


Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  une  entrevue  à  Lierre. 


¥*  Les  circonstances  devenant  de  plus  en  plus  critiques  , 
par  l'effervescence  du  peuple  et  les  délais  de  la  Cour  ,  les  chefs 
et  députés  des  Confédérés  se  réunirent  le  4  juillet  à  Lierre.  Ce  fut 
probablement  là  que  fut  résolu  le  départ  de  M.  de  Brederode 
pour  Anvers  et  la  tenue  d'une  assemblée  générale  le  i4  juillet  à  St. 
Tron.  Il  est  à  présumer  que  l'on  inclinoit  de  nouveau  à  des  me- 
sures violentes.  Languet  qui,  par  les  relations  des  Calvinistes 
François  avec  les  Pays-Bas,  étoit  d'ordinaire  bien  informé,  écri- 
vent le  12  juillet  de  Paris.  «  Omnia  in  rébus  Belgicis  videntur 
w  spectare  ad  tumultus  :  nam  rex  Hispaniae  non  feret  eam  imita- 

»  tionem  quae  ibi  tentatur Valde  vereor  ne  Belgium  in  eadem 

»  mala  incidat ,  in  quae  incidit  hoc  Regnum  proximo  bello  civili. 
»  Si  ad  arma  deveniatur,  innumeriex  his  regionibus  eo  confluent.  » 
Epis  t.  secr.  I.  6. 
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i566.  Mons.r  mon  frère.  Ces  jours  passez  Mons.r  de  Brede- 
Juin,  rode  m'envoya  Helpendam  vers  moy,  pour  me  faire  sca- 
voir  qu'avies  touts  vos  bons  Srs  et  députés  par  ensamble 
résolu  tenir  une  journée  à  Lyere,  me  disant  aussy  de 
bouche  et  à  Monsr  de  Culembourg  estant  lors  à  Ber- 
ghe,se  debvoit  tenir  icelle journée  le  2e  de  juillet;  suyvant 
quoy  me  suis  trouvé  cette  part  pour  montrer  ma  bon- 
ne affection,  auquel  lieu  arrivé  n'ay  trouvé  personne.  Ce 
que  j'ay  trouvé  bien  estrange,  au  moyen  de  quoy  ay 
prins  aultre  chemin ,  et  pour  en  scavoir  le  tout  et  com- 
ment le  tout  va ,  vous  ay  envoyé  incontenent  le  porteur 
de  ceste,  vous  priant  aussy,  s'il  y  a  quelques  novelles, 
m'en  vouloir  faire  part.  A  tant,  Monsieur  mon  frère, 
après  m'ettre  bien  recomandé  à  vostre  bonne  grâce,  prie 
le  Créateur  vous  et  à  nous  donner  ce  que  nostre  ceur 
désire.  Escripte  à  Lyere  ce  2e  de  juillet  i566. 

Le  tout  vostre  bon  frère,  san  fin  à 
vous  faire  service, 

Guillaume  de  Berghe. 

Monsr.  mon  frère,  je  vous  prie  de  faire  mes  très 
humbles  recommandations  cà  Monsieur  le  Prince, 
comme  le  tout  serviteur  sien. 

A  Monsieur  le  Conte  de 
Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
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LETTRE  €LV. 


Cit.  de  Revel ,  Seigneur  d  Audrignies ,  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Il  se  trouvera  à  St.  Tron,  et  s'est  opposé  aux 
prêches  h  Valenciennes. 


**  A  Valenciennes  il  étoit  extrêmement  difficile  de  réprimer  l'ai  -  1 566. 
deurdes  protestans,  vu  la  proximité  delà  France  et  le  grand  nom-  Juin, 
bre  de  prédicateurs  Calvinistes  que  les  huguenots  envoyoient  dans 
les  Pays-Bas.  Déjà  depuis  plusieurs  années  cette  ville  étoit  une  de 
celles  où  la  religion  Evangélique  avoit  fait  le  plus  de  progrès  ,  et  il 
paroit  que  maintenant,  principalement  par  l'entremise  des  minis- 
tres François  ,  les  religionnaires  y  avoient  une  correspondance  sui- 
vie avec  ceux  de  Tournai  et  d'Anvers.  «  Mittunt  Valencenenses  ad 
»  Antverpienses  et  Tornacenses  qui  communicarent  consilia  :  quip- 
»  pe  très  hae  civitates  communi  fere  consensu  regebantur.  »  Bur- 
gundus  ,  p.  162.  Il  n'est  dont  guères  étonnant  que  ,  peu  de  temps 
après,  la  prédication  publique  y  eut  son  cours.  «  Valencenenses,  » 
ditlemêmeécrivain  dans  son  style  ampoulé  ,  «  vêtus  malum  slupore 
»  morientium  legum  licentius  aluerant.  Primores  civitatis  externus 
»  timor  maxime  intentos  habebat.  Caeterum  concionandi  libidini 
»  pares  esse  non  poterant.  Viam  licentiae  Conjurati  aperuerant. 
»  Accedebat  et  metus  ne,  si  intempestivis  quaestionibus  asperare- 
»  tur  populus  ,  desperatione  adactus  ad  Gallos  respiceret.  Hinc 
»  sectarii  ad  insaniora  progressi  sunt  . .  .  Tornacensibus  et  Valen- 
»  cenensibus  dictus  est  dies  VIII  Id.  Jul.  ;  in  suburbiis  suae  quis- 
»  que  civitatis  solenniorum  auspicia  incipere  statuit  . . .  Circiter 
»  quinque  millia  Valencenis  numerata  sunt.  »  /.  /.  p.  161 ,  164. 


Monsieur.  Je  ne  faulclray  me  trouver  au  jour  que  man- 
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i566.  dés  au  lieu  désigné  d'assamblée,  et  ce  avecquela  melleur 
Juin,  compagnie  que  me  sera  possible ,  espérant  vous  déclarer 
plusieurs  propos  touchant  nostrefaictquej'aytraicté  avec- 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Bergues^  i),  espérant  les  recep- 
verés  de  bonne  part.  J'ay  diverty  la  presche  de  Vallen.  ' 
que  se  debvoit  faire  mardy  dernier  hors  la  ville,  à  lareques- 
te  de  plusieurs  bon  bourgeois  d'icelle  ville,  nous  bien 
vieulians.  J'espère  ne  le  trouverez  maulvais  pour  les  rai- 
sons que  vous  diray.  Ne  s'offrant  chose  pour  le  présent 
méritant  advertissement,  présanteray  mes  humbles  recom- 
mandations à  votre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallen.  ce  5e  juillet 
Tan  i566. 

Vostre  humble  serviteur , 

Charles  Le  Revel. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Conte  Ludvic  de  Nassau  , 
à  Bruxelles. 


ss»^. 


LETTRE  CLVI. 


Le  Prince  cl  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  la  venue  du  Prince  à  Anvers. 


*¥*  Anvers ,  cette  ville  si  importante  par  une  population  de  cent 
mille  âmes,  les  richesses  de  ses  négocians  et  l'étendue  de  son  com- 

(i)  Bergues.  Il  étoit  parti  de  Bruxelles  le  i  juillet.  Viglius  ad 
Uopp.  366. 

'   Valcncienncs. 
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merce,  étoit  en  proie  à  la  plus  grande  agitation.  Depuis  plusieurs  i566. 
semaines  on  prêchoit  publiquement  dans  les  environs  en  François  Juin, 
et  en  Flamand;  le  24  juin  il  y  avoit  eu  près  de  Berchem  une  as- 
semblée de  quatre  à  cinq  mille  personnes  :  la  Régence  s'y  opposoit 
en  vain.  La  Gouvernante  ,  à  laquelle  on  envoyoit  députés  sur  dé- 
putés, ordonnoit  de  disperser  ces  réunions  par  la  force;  mais  on 
se  croyoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenter  ce  parti.  Le  2  juillet 
fut  publié  un  Placard  contre  les  étrangers  et  une  défense  d'assister 
aux  prêches  ;  le  même  jour  les  magistrats  reçurent  une  requê- 
te de  ceux  de  la  Religion  Evangélique  pour  en  demander  le  libre 
exercice.  Pour  subvenir  à  tant  de  difficultés,  on  supplioitla  Gou- 
vernante de  se  rendre  à  Anvers  ,  mais  elle  craignoit  de  s'enga- 
ger dans  une  ville  pleine  d'étrangers  et  de  soldats  et  dont  la  position 
étoit  si  critique. 

Au  refus  conditionnel  du  Prince  est  relatif  un  passage  dans  le 
Mémorial  de  Hopper.  «  Son  Alteze  advertit  S.  M.  que  ne  luy  es- 
y>  tant  possible  de  s'absenter  de  Bruxelles  auroit  requis  le  Prince 
»  d'Oranges  de  faire  cest  office  de  sa  part,  avecq  le  Comte  d'Eg- 
»  ment;  le  dict  Prince  ne  l'auroit  voulu  faire.  »  p.  81.  Strada,  I. 
3^2, est  encore  plus  inexact,  puisque  selon  lui  le  départ  du  Prince 
pour  Anvers  auroit  été  le  résultat  non  pas  des  démarches  de  la 
Gouvernante,  mais  uniquement  de  ses  propres  instances  à  ce  sujet. 

Le  Prince  étoit  Vicomte  fBurggrae/J  d'Anvers.  C'étoit  une  ac- 
quisition d'Engelbert  II,  mais  très  peu  lucrative.  Arnoldi ,  Gesch. 
d.  Or.N.  L.  II.  211. 

Mon  frère.  Madame  c'est  résolu  sur  le  mis  en  avant  de 
ceulx  d'Anvers  de  se  treuver  là  en  peu  de  jours  et  avoit 
commandé  à  monsr.  d'Egmont  et  à  moy  de  voloir  aller 
devant  ung  ,  deux  ou  trois  jours ,  pour  déciairer  à  ceulx 
d'Anvers  que  Madame  et  nous  tous  trouvions  mauves  ces 
presches.  L'aultre  point  estoit  de  scavoir  de  messieurs  de 
la  ville  que  '  seurté  qu'ilx  y  veuillent  donner  à  Madame  tant 
pour  son  corps,  comme  que  nulx  presches  se  fassent 5  il 

'    quelle. 
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l56'6.  me  sambloit  que  il  ne  me  convenoit  nullement  aller  pour 
Juin.  cela,ny  aussi  en  compaignie  de  quelque  aultre  Seigneur, 
car  tout  le  mal  qui  porroit  advenir,  je  en  serois  seul  coul- 
pe  et  si  il  y  advinse  quelque  bien,  mon  eompaignon  re- 
cepvroit  seul  le  bon  gré ,  et  pour  plusieurs  aultres  raisons 
trop  longes  à  escrire,  desorte  que,  après  plusieurs  dispu- 
tes, Madame  at  enchargé  au  députés  d'Anvers,  que  eulx 
mesmes  doibvent  mester  en  avant  à  la  commune  les  deux 
articles  si  desus  mentioné,  en  oultre,  comme  monsr. 
d'Arrenberghe  passerat  demain  ou  après  demain  par  An- 
vers ,  qu'il  en  parlerat  ung  mot  à  ceulx  de  la  ville.  Je  dis  à 
Madame  que ,  oires  que  je  faisois  difficulté  de  aller  pour 
ceste  fois  et  pour  ceste  charge,  que  néanmoings,  que 
quant  Son  Alt.  me  y  vauldrat  anvoier  seul  et  avecque  tel 
authorité  comme  il  appertient ,  que  ferois  voluntiers  mon 
debvoir  de  tenir  la  main  ,  autant  que  en  moy  seroit,  que 
nulle  tumulte  ou  désordre  advinse  à  la  ville,  mais  non  pas 
pour  deux  ou  trois  jours.  Je  pense  qu'il  feront  demain 
assembler  le  braide  rat '  ;  si  il  vous  samble  que  l'on  porrat 
faire  quelque  office  qu'il  désirassent  que  je  vins  là  comme 
leur  bourgrave,  pourveoirle  succès  que  les  affaires  pren- 
driont ,  affin  que  Madame  puisse  après  tant  plus  facille- 
ment  et  en  plus  gran  seurté  venir  là,  le  remés  à  vous , 
moienant  qu'il  se  fasse  secrètement  et  dextrement,  car 
il  me  sambleroit  que  cela  feroit  plus  mon  honeur,  que 
non  pas  aller  comme  ung  fourir3  ,  pour  aprester  les  logis 
de  Madame.  De  monsr.  de  Brederode,  ni  me  samble 
convenir  qui  il  allie3  pour  ce  coup,  pour  plusieurs  raisons, 
vous  priant  luy  baiser  les  mains  de  ma  part:  d'aultre  part 
vous  prie  n'en  faire  mention  de  cessi  et  bruller  la  lettre: 

1  ttrcdc  Raed.    '  fourrier,   3  qu'il  y  aille. 
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et  venir  le  plus  tost  que  faire  porres.  A  mon  frère  mis*  i56o\ 
besa  manos  '  et  sur  ce  nostre  Seigneur  vous  aye  en  sa   Juin, 
sainte  garde.  De  Bruxelles  ce  5  de  juillet  à  8  du  soir. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  ,  le  Conte  Louis 
de  Nassau  ,  mon  bon  frère. 


Le  Comte  de  Bréderode  vint  le  5  juillet  à  Anvers,  bien  accom- 
pagné. («  De  H.r  van  Br.  ende  eenighe  andere  van  't  verbondt  met 
»  grooten  sleep.  »  V.  Weesembeeck ,  p.  121.)  Il  y  demeura  plu- 
sieurs jours  :  ce  qui  semble  de  nouveau  prouver  que  l'influence  du 
Prince  n'étoit  pas  toute  puissante  auprès  des  Confédérés.  «  Brede- 
»  rodii  interventu  accensa  improbitas  modum  excessit.  Nihilque 
»  jam  dissimulata  audacia  VIII  Cal.  Julias  in  concionem  proru- 
»  pit  :  quam  Burgerhauti  haut  procul  moenibus  Ministri  indixe- 
»  rant.  Eandem  diem  Tornacenses  Valencenensesque  pari  insania 
»  feralem  fecerant  :  prorsus  ne  quis  dubitaret  ex  composito  egisse. 
»  (voyez  p.  i35.  Il  faut  donc  lire  ici  Id.  Jul.)  Permixtae  viris  foe- 
»  minae  ad  sexdecim  fere  millia  excessere  portis.  »  Burgundus ,  p. 
171. 

Les  députés  dAnvers  avoient  déjà  prévenu  les  désirs  du  Prince. 
«  De  Ghedeputeerdebadendaarinne  op't  spoedigste  te  willen  voor- 

»  sien sonder  eenich  persoon  te  noemen  ,   maar  daernae 

»  met  d'een  ende  d'ander  van  de  saecke  sprekende ,  hebben  ver- 
»  claert  .  .  .  dat  de  herten  ende  affectien  van  de  Ghemeynte  seer 
»  gheslaghen  waren  op  den  Prince  van  Oraignien,  aan  de  welcken 
»  sy  oock  ende  hy  aen  haer  met  eede  verbonden  waeren,  als  synde 
»  Borch-graef  van  de  Stadt.  Sy  hadden  00k  sulcx  voor  haer  ver- 
»  treck  wel  duydelyck  van  de  Magistraet  ende  Ghemeynte  ver- 
>j  staen.  »  F.   Weesembeeck,   118.  Peut-être  cependant  ce  fut  une 

1  mes  baisemains   (voyez p.  11  '•>,'. 
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1 566.   conversation  avec  le  Prince  ou  avec  un  de  ses  amis  qui  les  déter 
Juillet,  mina  à  particulariser  leur  demande. 


LETTRE  CLVU. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  la  position  critique  d'Anvers* 


%*  La  Gouvernante  se  défioit  des  Confédérés  et  les  Confédérés 
se  défioient  de  la  Gouvernante.  Il  paroit  bien  que  c'était  surtout 
la  crainte  de  voir  la  Duchesse  envoyer  garnison  dans  Anvers  qui 
avoit  déterminé  Bréderode  à  s'y  rendre.  «  Er  is  eene  groote  mur- 
»  muratie  en  alteratie  ooder  't  volk  opgestaen ,  uit  dien  dat  so  de 
»  Heere  van  Bréderode  en  eenige  der  geconfedereerden  Edelen  in 
»  der  stad  was  en  vêle  aenhangs  en  naloops  des  voix  hadden  :  dat 
»  ter  anderen  sijde  de  Grave  van  Megen  nu  sekere  dagen  binnen 
»  der  stad  was  blijven  stil  leggen,  sonder  door  te  reisen,  en  dat 
»  aldaer  ook  werde  verwacht  de  Grave  van  Arenberge,  hebbende 
y>  terstont  daerdoor  de  Gereformeerde  vermoeden  en  achterden- 
»  ken  gekregen  dat  de  selve  twe  Graven  mogten  last  hebben  om  by 
»  assistentie  van  de  Magistraet  eenig  volk  van  oorlog  heimelyk  van 
»>  buiten  in  te  brengeja.   »  Bor ,   I.  rj3b. 

Monsr.  mon  frère,  Je  ne  veuls  délesser  vous  avertyr 
que  sommes  icy  à  lageulle  des  lous1  an  dangier  que  l'on 
nous  coupe  à  toute  heure  la  gorge,  desorte  que  dormons 
toute  les  nuys  à  lonsquenect2  ,  aveeq  le  mot  du  guet  et  les 
escoutes  et  corps ,  desorte  que  atandons  demeyn  estre  la 
proye  de  nos  mallveullans  comme  le  bruyct  court  par  icy  : 
mais  il  y  ast  ung  byen  ;  quy  nos  aborderat ,  doyct  pans- 

1   loups.    ,;   lansquenet. 
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ser  déjouer  quycte  ou  double.  Monsr.  de  Megen  ast  trec-  i566. 
té  icydesestranges[factyons]etan  eust  désjà  effectué  ung-  Juillet, 
ne  partye  sans  nostre  venue  et  la  vylle  perdue  pour  nous 
aultres  antyèrement,  comme  le  porteur  de  ceste  vous  dy- 
rast  le  tout  plus  amplement ,  vous  voullant  au  reste  byen 
asseure ,  qu'espérons  le  fayre  [car  jy  servelle].  Pour  le 
moyns  ,  il  an  aurast  à  parller.  Atant  feray  fyn  de  ceste, 
attandant  de  vos  nouvelles,  anssamble  vostre  bon  avys.  Prye 
le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté 
bonne  vye  et  longue.  De  Anvers  ce  sysyème  de  juillet  1 566. 

Vostre  frère ,  vrey  amys  à  vous  servyr  à  la  mort , 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère, 
Le  Conte  Loduwyck  de  Nassauw. 


Le  6  juilletle  Prince  d'Orange  écrivit  de  Bruxelles  au  Landgrave 
Philippe  de  Hesse.  «  Ihm  als  gebornem  Teutschen ,  der  eine  Gema- 
»  lin  Augsburgischer  Confession  habe ,  lege  man  die  Ursache  der 
»  Religions-Unruhen  zu.  Auf  sein  vor  drey  Monate  bey  Philipp 
»  II.  eingereichtes  Entlassungs-Gesuch  sey  noch  keine  Antwort 
»  erfolgt  ;  daher  er  in  Gefahr  seines  Lebens  und  seiner  Gûter  ste- 
»  he  ;  nur  wenn  er  den  Papisten  zufalle  und  die  arme  Gemeine  ver- 
»  lasse,  werde  er  Dank  verdienen.  L.  Philipp  môge  ihn  indiesen 
»  NÔthen  nicht  verlassen ,  ihm  treuen  vàterlichen  Rath  und  Zu- 
»  flucht  ertheilen.  Denn  mari  fange  mit  den  Niederlànden  an ,  um 
»  mit  Teutschland  zu  endigen.  Hessen  mûsze  den  Bedràngten  freye 
»  Rûstunggewàhren,  und  dièse  hochwichtige  Sache  bey  allen  Evan- 
»  gelischen  Reichsfûrsten  fordern.   »  V.  Rommel ,  II.  582. 
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LETTRE  CLVIII. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau* 
Il  lui  envoyé  une  requête  d'un  prisonnier  pour  la  Foi. 


i566.  Monsieur  mon  frère  j'avoye  donné  la  lettre  de  mons.r 
Juillet,  le  Conte  de  Mansfelt  à  mons.r  de  Louvervall ,  lequell  pas- 
sant par  Mallynnes  ,  antandant  que  le  dyct  Conte  deMans- 
felt  estoit  party,  la  randat  à  mons.r  deRumme  ,  lequel  le 
m'astranduau  [prunsme]  ce  matyn.  Je  voussupplye  la  luy 
voulloyr  donner  aveque  toutes  les  serymonyes  que 
trouvères  apartenantes ,  comme  je  sey  que  saves  byen 
fayre.  Je  luy  escryps  et  donne  toute  les  satysfaction  que 
amme  vy vante  ce  soroyct  avyser,  ancor  queiln'an  fustaul- 
cun  de  besoyng  pour  ma  part,  car  certes  et  Dyeu  le  scayt 
ce  que  j'ey  fayct  tourjour  pour  ses  anffans;  sy  ce  fussent 
esté  les  myens  propres  n'an  eu  seu  plus  fayre.  Je  vous 
prye  m'escrypre  sy  mons.r  le  Prynce  cest  '  à  parller  de 
troys  lettres  que  ceus  de  la  vylle,  je  pensse  le  magystrat, 
ont  escrypt  à  Madamme ,  supplyant  à  son  Alteze  le  fayre 
venyr  icy,  car  je  voy  que  il  y  ast  de  la  méchansté,  ansam- 
ble  m'escrypre  quant  il  vous  samblerat  que  je  parte  ;  mes 
sy  je  m'anvoys2  devant  la  venue  de  mons.r  le  Prynce,  tout 
donnerat  icy  à  la  traversse  et  yront  toute  chose  an  con- 
fussyon.  Voyllà  pour  ce  que  vous  prye  m'an  mander  vos- 
tre  avys.  Je  vous  anvoye  aussy  ungne  requeste  de  quel- 
que prjsonnyer  pour  la  foy  là  à  Bruccelles,  je  vous  prye 
d'an  fayre  vostre  myeulx  et  comme  le  trouvères  la  conve- 
nyr.  Me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le 
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Créateur  vous  donner,  nions/  mon  frère,  an  sancté  bon-  i566\ 
ne  vye  et  longue.  D'Anvers  ce  ç;mejour  de  jullet  i566.     Juillet. 

Vostre  obéyssant  frère,  vrey  amysàvous 
servyr  jusque  à  la  mort , 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère  ,   le 
Conte  Louys  de  Nassaw. 

Aen  eedelen  hoochgeboren  heer  Henrick  van 
Breederoode  lieer  tôt  Vyanen  enz.  ende 
den  adel  van  desen  Nederlande  met  bem 
gesaempt  ende  geconfedereert  tôt  conser- 
vatie  deser  Nederlanden  privilegien. 

Vertboonen  in  aider  oytmoet  Pieter  van  Vyck ,  Jasper 
Stevens  ende  Sander  van  Cuelen,  ingeseten  van  Bruesele, 
boe  dat  sy  nu  onlanx  geleden  in  compaignie  tôt  vyffthien 
of  sestbien  toe  ten  hoocbsten  zyn  gaen  wandelen  buyten 
Bruesele  ende  bebben  aldaer  malcanderen  (in  stede  van 
droneken  drincken)  vermaent  vuyt  het  Goddelyck  woort 
tôt  eerlycke  conversatie  ende  deucbtelyck  leven  sonder 
dat  nocbtans  eenige  predicatie  by  predicant  onder  heur 
gescbiet  is  ,  of  dat  sy  oock  eenighen  predicant  by  heur 
gehadt  hebben ,  ende  hoe  wel  zy  in  dese  saecke  egeensintts 
des  C.  Mat8  ordonnantien  oft  statuyten  gecontravenieert 
oft  gevioleert  en  hebben,  soo  is  nochtans  geschiet  dat  de 
Amptman  van  voors.  Stadt  van  Bruesele  onder  andere 
verspiet  bebbende  ons  voors.  drye  supplicanten  geap- 
prehendeert,  tegens  aile  recht  ende  privilegien ,  ende  in 
stricter  gevanckenisse  geworpen  heeft  ende  oock  daer- 
enboven  van  alsoo  veel  gelts  als  wy  dagelycx  met  onsen 
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1 566.  sveren  aerbeytwinnendegerecouureerthadden ,  geweldieh- 
Juillet.  lycken  gespolieert  ende  ontnomen  heeft.  Aile  het  welcke 
meer  een  specie  van  tirannye  ende  oppressie  is  dan  van 
exercitie  der  justicien,  aengesien  dat  wy  oytmoedige  sup- 
plicanten  egeensints  in  desen  des  G.  Mats  statuyten ,  noch 
oock  de  ordonnantie  der  surcheantie  ofte  suspensie  by 
zynMa*  nu  onlanx  verleent,  gecontravenieert  en  hebben, 
soo  wy  in  geender  manieren  eenige  cause  ofte  middele 
van  oproer  ofte  scbandael  gegeven  en  hebben ,  dan  alleen 
in  aider  stilte  ende  manierlyekheit  onse  wegen  gegaen 
hebben.  Soo  versucken  wy  in  aider  oytmoet  dat  u  gelieve , 
Edel  Heeren ,  hierinne  te  versien ,  op  dat  wy  mogen  uuyt 
deser  stricter  ende  onrechtverdelycke  gevanckenisse  ver  • 
lost  worden  ende  die  previlegie  der  voors.  surcheantie 
by  uwer  Eedelheijt  ernstelick  tôt  welvaerde  van  desen 
Nederlanden  nu  onlanx  vercregen  ,  mogen  genieten  ende 
gebruycken ,  hetwelcke  wy  uwer  El  in  aider  oytmoet  zyn 
biddende.  Uuyt  onser  stricter  gevanckenisse  tôt  Bruessel. 


LETTRE  CLIX. 


Le  Prince  d' Orange  au  Marquis  de  Bergen,  Sur  la  né- 
cessité de  mesures  efficaces  pour  èonserver  le  Pays. 

*1(*  Le  Marquis  de  Bergen  étoit  parti  au  commencement  de 
Juillet.  «  Marchio  a  Berghen  jam  proficiscitur  in  Hispaniam  et  ho- 
»  die  (12  Julii)  discessit  ex  hac  urbe  (Lutetia).  Multi  putant  eum 
»  non  satis  caute  facere,  quod  se  hoc  statu  rerum  Hispanorum  fi- 
»  dei  credat.  »  Languet ,  Ep.  secr.  I.  6. 

La  publicité  des  prêches  en  contradiction  manifeste  avec  les  lois 
du  pays  et  ces  réunions  nombreuses  de  sectaires  armés  déplaisoient 
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sans  dou'cc  au  Prince,  qui  desiroit  parvenir  par  des  moyens  plus  lé-  i566. 
gilimes  et  plus  réguliers' au  même  but,  savoir  à  la  tolérance  envers  JuiUet. 
les  Protestans ,  comme  elle  étoit  introduite  en  Allemagne  parla  paix 
de  religion.  On  peut  juger  combien  peu  les  catholiques  zélés  étoient 
disposés  à  accorder  chose  pareille,  par  le  passage  suivant  d'une 
lettre  écrite  le  i  août  par  Hopper  à  Yiglius.  «  Quod  de  Religion- 
»  j'rid  istic  nunc  disputari  scribit  Amplitudo  Vestra  ,  haud  scio  an 
»  inter  perniciosissima  mérité-  debeat  haberi.  Quippe  quod  populo 
»>  concitato  quasi  suggeri  videatur  quo  pacto  ,  specie  quadam  juris , 
»  tametsi  falsi  ,  scelestissimi  voti  sui  queat  fieri  compos.  Quemad- 
»  modum  Amplitudiin  Vestrae,  ita  et  mihi ,  semper  visi  sunt  hu- 
»  jusmodisermones,  (quorum  tamen  ille  plenus  est)  plane  pestiferi 
»  in  Republica;  et  maxime  quidein  bis  temporibus  tam  exulcera- 
»  tis.  d  Epist.  Hopper/  ad  Figlium,  p.  q'6.  Il  n'est  pas  malaisé  de 
deviner  quel  personnage  le  mot  illc  désigne,  surtout  quand  on 
compare  d'autres  passages,  par  exemple  le  suivant.  «  Pour  remédier 
»  aux  Sectes  fus!  proposé  par  le  Prince  cTOrenges  qu'il  n'y  avoit 
»  aultre  remède  que  d'user  de  bénignité  et  de  doulceur,  ne  permec- 
»  tant  le  temps  présent  aulcune  rigueur  ,  avecq  aultres  choses  ser- 
»  vantes  à  ce  propos.  »  Mémor.  p.  93.  —  «  Quid  ad  rem,  »  dit 
également  Hopper  plus  tard  ,  après  avoir  exposé  le  rétablissement 
partiel  des  affaires ,  «  si  domestica  libellas  maneat.»  Ep.  ad  Pi- 
glium ,  p.  11 /J.  «  Visa  mihi  est  semper  haec  fabula  eo  tendere  inter 
»  caetera  ut  domestica  libertas  Religionis  saltem  Augustanae  con- 
»  stituatur.  » /.  /.  p.  121.  Ainsi  tolérer  la  liberté  domestique  même 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  qu'on  avoit  beaucoup  moins  en  hor- 
reur que  le  Calvinisme,  sembloit  une  chosedétestable.  Comment  donc 
le  Prince  eùt-il  jamais,  sans  renier  sa  foi  ,  pu  satisfaire  à  ce  qu'on 
exigeoit  pour  le  service  de  la  religion  Catholique  et  du  Souverain  î 
Jusqu'à  présent  les  Seigneurs  avoient  insisté  auprès  du  Roi 
sur  trois  points  ;  abolition  de  l'Inquisition  ,  modération  des  Pla- 
carts ,  pardon  général.  Hopper,  Mém.  78,  sqq.  Maintenant  le 
Prince  donne  à  entendre,  «  et  se  disoit  publiquement  en  ce  temps 
»  là,  selon  qu'aussy  escriva  Son  Alteze  à  S. M.,  qu'il  n'estoit  plus 

»  question  de  consulter  et  traicter  sur  ces  trois  points ,  comme 

v  ne  servant  plus  au  propos,  et  vivant  un  chascun  à  son  bon  plai- 
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l56ô.    »  t>ir...,  mais  que  seulement  on  avoit  à  délibérer  jiur  l'assemblée 
Juillet-    »  générale  des  Etatz.  »  /.  /.p.  p,3. 

Monsieur.  Il  me  desplait  qu'i  vault  que  vous  eseris  que 
les  affaires  dissi  s'enpirent  plus  tost  que  se  amendent , 
car  les  presches  continuent  de  plus  en  plus  et  puisqu'ilx 
entendent  que  Ton  at  donné  quelque  ordre  pour  les  em- 
pescher,  s'en  vont  à  lapresche  avecques  armes,  de  maniè- 
re que  jay1  voy  peu  de  moien  de  remède,  si  Dieu  ne  mest 
la  main  et  que  l'on  lesse  toumber  touttes  particularités 
et  ambitions  et  que  l'on  prende  seullement  regart  à  ce  qui 
convient  pour  conserver  le  pais,  car  estant  le  pais  perdu 
se  perde  quant  et  quant  le  service  du  Prince  et  la  reli- 
gion; se  conservant,  avecque  le  temps  et  la  grâce  de 
Dieu  il  y  at  espoir  povoir  le  toutt  redresser,  veant 
mesmement  que  combattons  avecque  la  raison.  Mons.1 
de  INorcarmes  (i)  m'ast  monstre  hier  ung  certain  escrit, 
lequel  y^  vous  amvoie;  il  neserat  que  bon  que  y  prendes 
quelque  regart  pour  éviter  touttes  parleries;  et  ne  servant 
ceste  pour  aultre  chose  sinon  pour  me  ramentevoir  à  vos- 
tre  bonne  grâce  et  vous  présenter  mon  service,  feray  fin, 
vous  baisant,  Monsieur,  les  mains,  priant  le  Créateur  vous 
donner  ung  bon  voage  et  brief  retour.  De  Brusselles  , 
ce  9  de  juillet  an  i566. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service  , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  Monsieur 
le  Marquis  île  Berghes. 

(i)  Noircarmes.  Philippe  de  St.  Aldegonde,  Sr.  de  Noii  carmes  : 
bailli  et  capitaine  de  St.  Orner,  et  chargé  de  remplacer  provisoire- 
ment le  Marquis  de  Bergen  dans  le  Gouvernement  du  Hainaut. 

'  j'y  (?)    a  il. 
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LETTRE  CLX.  l566« 

Juillet. 
Charles  de  Rcvel ,  Seigneur  d'Audri grues ,  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Sur  les  prêches  à  Valenciennes. 

Monsieur.  Je  vous  envoyé  iey  joincte  la  copie  d'une  let- 
tre que  j'envoye  au  sieur  de  Noirkermes ,  laquelle  je 
vous  prie  bien  peser  pour  les  raisons  y  contenues,  et 
craindantque  le  dit  sieur  de  Noirkermes  nedilligent'  si  à 
la  haste  que  seroit  bien  requis ,  je  vous  prie  y  tenir  la 
main  et  tellement  besongnier  en  cest  affaire,  que  l'incon- 
vénient décleré  en  la  ditte  lettre ,  ne  sort  son  effect  ;  vous 
voeillant  bienadviser ,  que  si  aucune  rescousse3  s'en  faict, 
que  je  crains  fort  ne  sera  sans  effusion  de  sang.  Dieu  par 
sa  grâce  y  admette  le  remède  convenable,  le  priant, 
Mons.r,  vous  maintenir  en  la  sienne  saincte ,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  la  vostre.  De  Vallen.  en  haste 
le  9e  juillet  i566. 

La  presche  se  faict  pour  le  présent  hors  de  la 
jurisdiction  de  la  ville  de  Vallen. ,  y  estans  assam- 
blé  grant  peuple,  tant  de  dedans  la  ville  que  de- 
hors, selon  qu'on  dist  (i). 

L'entièrement  prèst  à  vous  faire  service, 
Charles  le  Revel. 

A  Monsieur,  Monsieur  le 
Conte  de  Nassau  , 
à  Bruxelles. 

(i)  dist.  Voyez  p.  i35. 

'   ("ili^ente  a  rccoussc  (reprise  d'une  chose  enlevée  par  force.) 
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LETTRE  CLXI. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  la  situation  d* Anvers. 


if>66.  Monsr.  mon  frère.  Je  m'ebays  comme  ne  pouves  '  la 
Juillet,  payne  me  rescripre  ung  seuil  mot  de  lettre  voyant  aus 
termes  où  je  suis.  Je  vous  anvoye  aryere  le  porteur  de 
ceste ,  Helpendam  ,  qui  vous  dyrast  ce  quyl  ce  passe  , 
vous  jurant  mon  honneur  que  suys  ranvyelly  de  dys  ans 
despuys  que  suis  icy,  mays  d'ungne  chose  me  resyouys 
et  remercyece  bon  Dyeu,  que  jusque  à  ceste  heure  avons 
esté  ocasyon  d'évyter  ung  extrême  ineonvényent,  lequell 
eust  redondë  à  ung  teryble  mail.  Les  choses  sont  icy  pour 
leur  2  à  telles  termes  ,  qu'avons  quarante  synq  et  la  chose 
au  mur.  Labourgoysye  c'est  desconffyé3  du  tout  du  magy- 
strat  et  deffect4  les  Wyckmesters  ,  assambleles  bourgoys, 
leurs  ont  osté  les  clés  des  portes  et  lesguardenteux  mesme 
et  antre  eus  ont  donné  ungne  telle  ordre  au  guet,  que  certes 
on  ne  les  surpranderat  de  la  sorte  et  le  fayct  leur  ,  voyre 
le  surplus  quy  ne  ce  lesse  escripre,  vous  dyrast  ce  mes- 
me porteur.  Je  vous  prye  de  m'escrypre  ung  mot  de  ce 
que  monsr.  le  Conte  de  Mansfelt  orast  dyct  sur  la  lettre 
que  luy  ey  escrypte  (i)  ,  et  vous  pryant  me  redépêcher  le 
porteur  de  ceste  >  sans  le  me  retenyr ,  me  recommanderey 
myllyonde  foys  à  vostre  bonne  grâce,  pryant  le  Créateur 

(i)  Voyez  p.  i4a. 

1    Apparemment  le  mot  prendre  s  été  omis  par  le  Comte, 
2  l'heure.  3  a  perdu  confiance.  *  de  (ait. 
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vous  donner,  nionsr.  mon  frère,  an  sancté,  bone  vye  et  i566. 
longue.  De  Anvers  ,  ce  9me  jour  de  jullet  i566.  Juillet. 

Vostre  frère  etvrey  amys  à  vousservyr 
jusque  à  la  mort, 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère, 
Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE   CLXII, 

Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  le  même  sujet. 

Monsieur  mon  frère.  J'ey  repceu  vostre  dernyère  ce 
ïnatyn  ,  est'  antans  que  pour  plusyeurs  occasyons , com- 
me me  mandes  par  icelles ,  n'est  nullement  convenable 
nous  rassambler  an  ceste  vylle  :  il  nous  samble  toutesfoys  à 
correction  à  tous  nous  aultres  quy  sommes  icy  ,  que  il 
seroyct  fort  nécessayre  ,  mesmes  du  tout ,  et  le  peuples, 
assamble  les  bourgoys ,  le  désyreryont  fort ,  lesquels  an 
manyère  du  monde  ne  me  leront2  partyr  avant  la  venue 
de  monsieur  le  Prynce  et  mon  dyct  rondement ,  que  je 
leur  marcherey  plustost  à  tous  sur  le  vantre,  que  de  me 
lesser  aller.  Vous  me  rescrypves  ungne  chose  quy  passe 
mon  antandement,  que  je  ne  sey  antandre,  c'est  que  me 
mandes  que  monsieur  le  Prynce  vyent  icy  et  de  l'aultre 
costé  qu'y  vyent  à  Saync-Tron  ;  cepandant  je  ne  sey  quy 

'   et.   a   laisseront. 
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i566.  demeurerat  icy.  Il  n'est  aulcunement  loysyble,  ny  pans 
Juillet,  sable,  que  ceste  vylle  demeure  sans  quelque  teste  agréa- 
ble au  peuple  ;  veu  que  monsieur  de  Megen  et  Arenberge 
sontancor  anssamble,  lesquels  ont  esté  ceste  nuyct  àBreda 
et  on  panssé  antrer  sur  la  meson ,  ce  que  l'on  leur  ast 
reffusé,  et  cecy  certeyn,  car  deus  denos  gens  nous  an  ont 
fayct  le  raport  ce  matyn ,  quy  les  ont  veu.  Il  fault  pans- 
ser  et  mesmes  ne  doubter  que  il  s'y  ont  assamblé  qu'yl  ne 
machynent  et  broue  quelque  brouet.  Je  dépêche  à  Vyane 
pour  fayre  guarder  ma  meson.  Escrypves  moy  an  toute 
dyllygence  et  byen  clerement ,  ou  dyctes  les  à  monsieur 
de  Hamraes,  les  resons  pour  lesquelles  vous  ne  trouves 
pas  convenyr  que  l'assamblée  ce  fasse  an  ceste  vylle  et 
panssés  à  ce  que  dessus.  Ne  vous  fesant  ceste  plus  lon- 
gue ,  me  remectant  au  reste  à  ce  que  monsr.  de  Hammes 
vous  dyra ,  me  recommanderey  à  vostre  bonne  grâce, 
pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon  frère,  an 
sancté ,  bonne  vye  et  longue.  D'Anvers ,  ce  1 2me  jour  de 
juillet  i566. 

Vostre  frère  et  servyteur  à  james  , 

H.   DE    BltEDERODE. 

À  Monsr.  mon  frère,  Monsieur 
Le  Conte  Louys  de  Nassauw. 


Le  i3  juillet  le  Prince  d'Orange  «  ores  que  du  commencement 
»  il  I'eust  refusé  et  que  non  obstant  une  lettre  gratieuse  de  S.  M.  il 
»  continuoit  en  son  mescontentement,  désirant  se  retirer  en  sa  mai- 
»  son  (si  comme  faisoit  aussy  le  Comte  d'Egmont),  toute  fois  estant 
»  aultre  fois  requis  par  Son  Alteze,  fust  content  d'aller  à  Anvers.  » 
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Happer,    Mém.    p.    gi-.  Toutefois    il    déclara   à   la    Gouvernante    i56(). 

qu'il  n'étoit  pas  en  son  pouvoir  d'y  faire  cesser  les  prêches.  «  Vient  Juillet. 

»  à  considérer  que  auparavant  accepter  la  charge  ,  avons  ouverte- 

»  ment  déclaré  en   plain  Conseil  d'Estat ,  qu'il  n'estoit  en  nous  et 

»  ne  voulions  entreprendre  d'y  faire   cesser  les  presches,  dès  lors 

»  accompagnées  de  l'exercice  de  la  Religion  ,  comme  d'appendence 

»  nécessaire  d'icelle.  »  Le  Petit ,  p.  i8<)a. 

»  Le  Prince  arrivant  à  demie  lieue  près  Anvers,  luy  vint  au  de 
»  vaut  le  Seigneur  de  Bréderode  avecq  quelques  gens  de  cheval , 
»  armez  de  pistoletz,  suyvant  à  pied  une  grande  multitude  de  peu- 
»  pie,  lesquclz  tous  .  .  .  cHarent  à  haulte  voix,  vive  les  Gueux, 
»  Lequel  cry  se  continua  jusques  à  l'entrée  de  la  ville,  où  que  es 
v  portes  et  sur  les  murailles  y  avoit  une  infinité  de  gens  ,  crians 
m  le  mesme,  et  aultres  choses  à  la  louange  du  Prince,  l'appellaus 
»  leur  Viscomte,  vray  libérateur,  et  celuy  quimectroit  un  tel  ordre 
»  aux  affaires  par  son  autorité  ,  qu'il  ne  seroit  plus  besoin  couru 
»  à  Bruxelles  à  la  Duchesse,  avecq  beaucoup  d'aullres  choses  sem- 
y  blables ,  desquel/es  le  Prince  se  montroit  fort  fâché  et  mal  content, 
»  Et  estant  quant  et  luy  entré  le  Seigneur  de  Bréderode  demeura 
»  là  ceîle  nuict,  mais  parla  le  lendemain.  Hopper,  Mém.  p.  gi. 

A  Anvers  les  Magistrats  se  dénoient  des  citoyens:  les  cito- 
yens ,  de  la  Cour  et  des  Magistrats  ;  les  protestans  ,  de  la  Cour , 
des  Magistrats  et  des  autres  citoyens:  enfin  les  protestans  étoient 
eux  mêmes  divisés;  d'un  coté  les  Calvinistes ,  de  l'autre  les  Lu- 
thériens. P\  IVesembeeck ,  p.  129.  Il  y  avoit  aussi  des  Anabap- 
tistes. «  Regionem  omnem  très  distraxerant  seclae.  In  Flan 
»  dria  proximisque  Galliae  Calvinistae  praecellebant:  vicina  Ger- 
»  manis  invaserant  Lutherani ,  Hollandiam  et  Zeelandiam  Ana- 
»  baptistae.  Universae  faeces  Antverpiam  insederant.  »  Burg.  i56\ 
«  Calviniani  majore  quidem  quam  eaeteri  concursu  plausuque,  sed 
»  quam  Lutherani  minore  assc-larum  potentia  frequentabantur; 
»  Anabaptistae  Lutherianis  numéro  superiores  a  Calvinianis  vin- 
»  cebantur:  utrosque  vero  seclatorum  nobilitate  Lutherani  supera 
»  bant.  »  Strada ,  lit'] .  Au  milieu  de  tant  d'élémens  de  discorde, 
certes  la  tâche  du  Prince  n'étoit  pas  de  nature  à  lui  promettre, 
beaucoup  de  satisfaction 
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l566.        Bien  des  négociais  songeoientdéjà  sérieusement  à  se  retirer  dans 

Juillet,  d'autres  pays.  «  Mercatores  soliti  hactenus  negotiari  in  Belgio  pe- 

»  tunt  a  Rege  (Franciae)  eas  immunitates  in  urbibustGalliae  mari- 

»  timis  quas  habuerunt   Antverpiae,   et  promittunt  se    emporium 

»  quod  ibi  fuit,  in  Galliam  translaturos,  »  Lan guet ,  Ep.  secr.  I.  6. 


4  LETTRE  CLXIII. 


Quelques  Nobles  Confédérés  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Ils  refusent  de  se  rendre  à  St.  Tron. 


V  Les  causes  qui  amenèrent  les  délibérations  de  St.  Tron, 
étoient  le  retardement  delà  réponse  du  Pioi ,  l'agitation  générale 
que  les  prêches  occasionnoient  ,  et  les  plaintes  élevées  à  ce  sujet 
contre  les  Confédérés.  La  réunion  avoit  pour  but  d'aviser  aux 
moyens  de  se  disculper  ,de  tranquilliser  le  pays  et  surtout  aussi  de 
se  défendre,  en  cas  que  le  Roi  voulut  user  de  violence  contre  eux. 
L'attitude  de  cette  réunion  ,  où  beaucoup  de  Nobles  comparurent, 
étoit  extrêmement  menaçante  et  prouvoit  que  les  principaux  mem- 
bres de  la  Confédération  ,  soutenus  ou  plutôt  poussés  en  avant  par 
une  grande  partie  du  peuple,  avoient  le  sentiment  de  leur  force 
vis-à-vis  du  Souverain.  Elle  causa  beaucoup  de  frayeur.  «Non 
»  modo  Celsitudini  suae,  sed  toti  pêne  Curiae  metum  injecit  : 
v  praesertim  cum  populus  per  sectarios  incitatus,  sub  eorum 
»  praesidio  quotidie  fiât  insolentior.  »  Vigl.  ad  IIopp.  3G5. 

On  se  trompe  fort  en  supposant ,  comme  fait  M.  B'dderdyk 
(Hist.  des  Vad.  VI,  6oJ,  que  les  Nobles  éteient  découragés,  que 
la  Confédération  en  étoit  à  son  déclin  ,  et  que  le  Prince  d'Orange 
desiroit  lui  donner  un  peu  de  relief.  Le  Petit  y  p.  i  1 5,  fait  des 
réflexions  pareilles.  «  Voyez  »  s'écrie  t-il ,  «  en  quels  termes  estoyent 
»  lors  réduistes  les  affaires  des  Confédérés  par  la  pusillanimité 
»  d'auîcuns  et  desbandage  des  aulti  es  .  .  .  Par  la  longueur  des  me- 
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»  nées  de  la  Gouvernante  ils  sont  contraincts  de  pourvoir  à  leur  l566. 
»  seureté ,  comme  s'ils  se  fussent  sentis  coulpables  d'avoir  maj  Juillet. 
»  versé.  »  Mais  les  remarques  de  cet  écrivain  ont  à  nos  yeux  très 
peu  de  valeur.  Ce  que  nous  venons  de  citer,  est  applicable  à  la 
situation  des  Pays-Bas  trois  mois  plus  tard.  Maintenant  les  Con- 
fédérés ,  repoussant  d'ailleurs  toute  idée  de  pardon,  exigeoient  une 
assurance  qu'on  ne  leur  vouloit  aucun  mal;  et  étoient  assez  dispo- 
sés et  assez  bien  préparés  à  se  donner  eux-mêmes  des  garanties  ,  si 
on  refusoit  de  leur  en  donner. 

D'après  cela  il  n'est  pas  surprenant  que  plusieurs  Confédérés  se 
fissent  scrupule  de  venir  à  St.  Tron. 


Mons.1  Gomme  avons  eseriptparCornille  de  Ghistelles 
sur  celle  que  nous  avies  escript  pour  nous  treuver  à  S1 
Thron ,  ne  le  pouvoir  faire ,  d'aultant  que  trouvons 
(soubz  correction)  ne  convenir  par  l'acquit  de  nostre  deb- 
voir ,  aussy  pour  celle  que  sommes  obligez  au  compro- 
mis ,  pouvoir  comparoir  aux  assemblées  ,  hors  de  celles 
qui  sont  ordonnées  et  licites  comme  du  passé,  ne  schai- 
chans  que  par  le  dit  compromis  soyons  aulcunement 
obligez,  saulf  que  ayderions  y  assisterions  de  tout  nos- 
tre  pouvoir  à  l'abolition  de  l'Inquisition  et  placcartz ,  et 
nous  semble  parainsy  que  du  susdit  soions  suffisam- 
ment excusez  ,  veu  aussi  que  nostre  requeste  nous  a  esté 
accordée,  à  l'occasion  de  quoy  estoit  fait  le  dit  compromis. 
Nous  vous  supplions  ne  treuver  maulvais  qu'entendons 
n'avoir  en  sorte  que  ce  soit  obligation  quelconque,  et  où 
l'on  excédera  aulcun  poinct  du  contenu  de  la  Reques-e 
présentée  à  Bruxelles  du  cincquiesme  d'apvril ,  nous  pro- 
testons parcested'estre  exempts  de  toutte  obligation,  vous 
désirans  néantmoings  secourir  de  tout  nostre  pouvoir  ,  en 
ce  qu'auparavant  nous  sommes  obligés.  Et  sur  ce  nous 
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î566.  reeommandans  à  vostre  bonne  grâce,  prierons  le  Tout- 
Juillet,  puissant  vous  donner  ,  Monsieur  ,  en  santé  ,  très  bonne 
vie  et  longue.  De  Luxembourg  ce  i2me  de  juillet  i566. 


Jo.     DE  BrANDENBOURG    (i). 

J.  C.  de  Lamazgelle. 
Maximilian  de  Faulquez. 
Bern.  Waldhcker. 
Carles  de  Faulcuez. 


A  Monsieur  le  Conte 
Lodovick  de  Nassau  en  Anvers. 


t  LETTRE    CLXIV. 


au  Landgrave  Philippe  de  Hessc.  Sur  les  levées 


du  Duc  Eric  de  Brunswick  et  du  Prince  d' Orange. 


%*  Cette  copie  fut  envoyée  au  Prince  d'Orange  par  le  Land- 
grave Guillaume  de  Hesse,  dans  une  lettre  datée  de  Mai-bourg  le 
l3  juillet,  qui  contient  le  passage  suivant.  «  Viel  meinen  auch  ob 
»  schonn  Herzog  Erich  auszgebe  als  geldt  seine  vorhabcnde  Bewer- 
»  bung  jegen  die  Niederlânde,  so  sey  es  doch  rêvera  ein  practica  mit 
»  Grumbach,  und  den  andernn  Editera  ,  dievveill  ihm  Herzog 
»  Erich  die  Acht  auch  nicht  weith  ist.  »  (M.S.) 


Durchleuchtiger ,   hochgeborner  Fiïrst  und   her,  mit 

(i)  Jo.  de  Brandenbourg.  Chez  Te  Water^  II.   271,  on   trouve 
un  jlV.  de  Brandenbourg  parmi  les  Confédérés. 
•  ffcachtctcn 
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erpietung  meiner  underthenich  und  stets  befeithwilligen  i566. 
diensten ,  muesz  E.  F»  G.  underthenig  nicht  verhalten  wie  Juillet* 
das  ich  in  glaubwùrdige  erfahrung  kohmme,  bin  auch 
desselbigen  mehr  dan  gewisz,  das  herzog  Erichs  zu 
Braunschweig  bestalte  hauptleuth  inn  vertrostung  vieler 
knechte  und  gueter  leuth  sich  eingelassen,  auch  zum 
theil  geldt  gegeben ,  und  ist  ferner  ire  zusag,  inwendig 
acht  tage  nach  dato  dièses  brieves,  entlich  geldt  und 
bestallung  vorzupringen  ,  das  Kriegsvolck  irem  hernn  ins 
feldt  zuzufùhrenn. 

Und  damit  nun  E.  F.  G.  der  sachen  gelegenhaith  fern- 
ner  und  soviel  ich  grùndtlich  habe  erfahren  konnen, 
gnedige  wissenschaft  haben  muegen,alsz  soll  es  dièse 
gestaldt  und  meinung  haben,  das  ehr,  Herzog  Erich, 
sich  von  der  Kon.  Wùr.  zu  Hispanien  sol  haben  bestellen 
laszen ,  der  meinung  die  Niederlanden ,  des  gottlichen 
worts  halben  und  sonsten  habender  emporung,  zu  iiber- 
ziehen ,  zu  straffen  und  wiederumb  von  wahrer  Religion 
abzupringen. 

Hiergegen  aber  ,  gnediger  Fùrst  und  Her ,  ist  dies  auch 
und  entlich  wahr,  das  der  Printz  zu  Uranien,  sampt  der- 
selben  hern  freunden  und  anhengeren,  sampt  der  gant- 
zen  Niederlandischen  landtschaflt  und  stetten .,  den  obris- 
ten  George  vonn  Holle,  sampt  derselbigen  hauptleuth, 
auch  besteldt  und  angenohmmen  (i),  welcher  dandiesser 
zeitgleichergestaldt  seine  hauptleuth  vertrostet,  und  mang- 
let  nuemehr  mchts,  dan  das  Hertzogh  Erich  vortziehet, 
als  wirdet  sich  obgemelter  George  von  Holl  auch  nicht 
seumen  ^  was  aber  noch  aus  diesen  handel  werden    kan  , 


(i)  Angenohtnmen.   Voyez  p.  12!! 
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i566.  mag  der  iiebe  Gott  wissen;  aber  diesses  ,  gnediger  Fùrst 
Juillet,  undherr,  istwahr,  das  dièse  dinge,wie  erzelt ,  verhanden , 
und  ich  auch  darauff ,  doch  nicht  von  Herzogen  Erichs  > 
sondern  von  dem  jegentheile  mich  zu  ehrlichem  besche- 
lichen  geprauchen  zu  laszen ,  bin  selbst  angesprochen 
und  vertrostet  worden. 

E.  F.  G. 
Un',  gantzwilliger, 
N.  N. 

An  Hern  Philipsen  den 
Eltern  ,  Landgraf  zu  Hessen. 


LETTRE    CLXV. 


Le  Comte  d'Egmont  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Relative 
a  une  conférence  avec  le  Prince  d  Orange  et  les  députés 
des  Nobles  assemblés  à  St  Tron. 


*^*  Cette  entrevue,  au  nom  de  la  Gouvernante,  eut  lieu  peu  de 
jours  après  ;  non  pas  à  Aerschot,  le  Prince  ne  pouvant  s'éloigner 
d'Anvers  >  mais  à  Duffel. 


Monsieur.  Jay  receu  vostre  lettre  du  jour  d'hier,  mais 
je  ne  vous  responds  riens  quant  au  jour  que  nous  nous 
pourrions  trouver  à  Arschot,  tant  quej'aye  la  responce  de 
monsieur  le  Prince,  auquel  j'ay  escript  comme  entendrez 
plus  à  plain  de  S.r  de  Bacquercelle.  Et  sur  ce  je  me  re- 
commande bien   affectueusement  à  vostre  bonne  grâce, 

*    untcrlhiiniger. 


—  157  — 

priant  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  Monsieur,  en  sa  garde.   i566. 
Bruxelles  le  xmje  jour  de  juillet  i566.  Juillet. 

Vostre  '  bien  bon  amy  prêt  à  vous  obéir , 


A  Monsr.  Monsr.  le 
Conte  Ludvic  de  Nassavv. 


LETTRE  CLXVI. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  démarches  des  Calvinistes. 


**  Le  Prince  favorisoit  les  Luthériens.  Ceux  qui ,  lors  de  son 
entrée  à  Anvers,  crioient ,  Voilà  celui  qui  nous  apporte  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  ,  [Strada  ,  I.  2  43)  ,  avoient  assez  bien  deviné  ses 
intentions  ou  du  moins  son  désir.  Il  partageoit  encore  les  préju- 
gés contre  les  Calvinistes  ,  ou  bien  ne  jugeoit  pas  les  différences 
entre  les  Confessions  assez  grandes  pour  compromettre  par 
trop  de  ténacité  la  cause  commune.  —  Quant  aux  Anabaptistes, 
le  Prince  avoit  été  disposé  à  publier  contre  eux  un  Edit,  mais  la 
Duchesse  montra  assez  d'indifférence  à  cet  égard.  «  La  Gouver- 
»  nante  déclaroit  asses  qu'elle  tenoit  toute  religion  n'accordant  à  la 
»  Pioymaine  (mesmes  les  Anabaptistes,  contre  lesquels  desirions 
»  faire  defencepublicque,  si  Madame  l'eust  trouvé  bon]  en  pareille 
»  estime.  »  Le  Petit,  i8o,.b 

Cette  lettre  montre  de  nouveau  qu'il  n'aimoit  pas  ces  presches 
désordonnés.  Les  Confédérés  ne  suivirent  pas  ses  conseils  :  car 
les  Calvinistes  ayant  présenté  leur  requête,  le  17  juillet  ou  environ, 
on  leur  donna  une  réponse  très  satisfaisante.  Les  conséquences 
tirent  voir  que  le  Prince  avoit  eu  raison:  car  cette  protection  de  la 
part  des  Nobles  enhardit  extrêmement  le  peuple  et  exposa  les  Con- 
1   vostre-obéir.  Autographe.   -  La  signature  est  enlevée, 
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l566.  fédérés  à  d'injustes  soupçons.  En  i56g  les  Etats  d'Utrecht  disoient  à 
Juillet.  ce  suJet«  <(  De  oproerige  Gemeente  en  Rebellen  hadden  de  wapenen 
»  in  handen  genomen ,  niet  alleen  tôt  resistentie ,  maar  ook  tôt  in- 
»  vasie  van  de  Overheid  en  Catholyke,  al  op  't  betrouwen  van  de 
»  Edelen  Geconfereerden  die  hen-luiden  te  St.  Truyen  vryheid 
»  van  de  Religie  beloofde ,   en  genoeg  in  protectie  genomen  had- 

»  den Vermits  de  vergadering  die  in  Julio  te  St.  Truyen 

»  geweest  was ,  en  konste  men  niet  anders  weten  ,  of  de  predica- 
»  tie  en  beeldstormerye  geschiede  bij  kennisse  en  oogluikinge  van. 
»  de  Geconfedereerden.  »  Bor,  I.  3o3b. 

Mon  frère.  J'ay  entendu  qu'il  y  at  aulcungs  de  ceulx 
qui  tienent  la  loy  de  Calvin  ,  qui  se  trouveront  en  ceste 
assamblé  ,  et  comme  sont  gens  qui  de  peu  de  bonn  sam- 
blant  que  l'on  leur  faict,  prendent  ung  gran  piet  et  au- 
dace, et  que  je  scay  qu'il  y  at  beaucoup  d'entre  vous  de 
la  mesme  loy;  pour  éviter  tous  inconvéniens  qui  por- 
riont  succéder  par  eulx ,  si  y  pensent  avoir  quelque  sola- 
gement  et  assistence  de  vos  aultres ,  dont  facilement  re- 
dunderoit  la  totale  ruine  du  pais,  comme  je  me  commen- 
ce apercevoir  en  ceste  ville  qu'i  marchent  jusques  à 
maintenant  de  bien  grande  audace  et  peu  de  respect  du 
bien  publicque  ;  vous  prie  de  tenir  la  main  que  l'on  leur 
donne  si  peu  d'espoir  que  faire  ce  porrat  de  les  assister  en 
ces  presches  désordonés  (i)  ,  et  vous  diray  plusieurs  choses 
qui  sont  passé  issi ,  bien  au  contraire  de  ce  que  me  dittes 
à  Brusselles,  retournant  de  Lire1  jparquoy  il  est  plus  que 
nécessaire  les  rebastre  la  confidence  qu'ilx   ont;  ilx  vie- 

(i)  «  Quant  aux  presches  publicques  ,  je  n'avois  pas  lors  tant  de 
»  crédit  qu'on  m'en  demandât  advis,   et    ne  le  conseillay  jamais.  >> 
Apologie.,  chez  Du  mont,  V.  I.  393b. 
1    Lierre. 
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nent  bien  si  avant  de  dir  e  que,  oires  que  l'on  leurpeimes  i566. 
teroit  la  confession  Augustane ,  qu'ilx  ne  se  contente-  Juinet- 
roient.  Je  vous  lesse  penser  à  quoy  ilx  prétendent.  Je 
n'ay  le  loisir  de  faire  ceste  plus  longue ,  sinon  que  vous 
recommande  la  sagesse  et  le  bien  du  pais  et  prie  Dieu 
vous  donner  la  grâce  le  povoir  faire.  D'Anvers  ,  ce  16 
de  juillet  A.  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 


Voici  la  requête  présentée  à  la  Noblesse  à  St.  Tron  par  les  mar- 
chands et  peuple  de  par  deçà  d'après  une  copie  qui  se  trouve 
aux  Archives  ;  cette  pièce  a  été  communiquée  par  Te  Water ,  IV. 
3o5. 


Aux   Sengneurs   et    noblesse   assemblée   à 
S1.  Tron. 

Les  marchands  et  le  commun  ne  scauroyent  asses 
remercier  vos  Seigneuries  de  ce  que  depuis  quelque 
moys  en  ça,  considérant  l'intollérable  joug  de  l'Inquisition 
et  placcarts,  ils  se  sont  délibérés  décharger  plustost  tous 
les  mauvais  grés  sur  leur  espaules  ,  que  d'endurer  l'op- 
pression du  peuple  par  trop  assubjetty  aux  inquisiteurs 
et  leurs  commis.  Toutesfois  les  dit  remonstrans  consi- 
dérons que  l'ouverture  leur  estoyt  jà  faicte,  ils  n'ont  trou- 
vé par  conseils  de  s'arrester  à  la  porte,  ains  de  passer- 
plus  avant ,  si  que  dequis  ung  moys  ou  environ  ils  se  sont 
assemblés  publicquement  pour  satisfaire  à  leur  conscience 
et  à  laideur  et  zèle  du  peuple,  lequel  il  estoyt  impossible 
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i$66.  de  le  plus  contenir.  Or  d'aultant  qu'ils  appercoyvent  assez 
Juillet,  que  par  divers  moyens  on  tâche  de  dissiper  et  rompre 
l'advaneement  de  la  prédication  de  l'Evangile  ,  désjà  fort 
engravée  au  coeur  du  peuple  et  que  les  magistrats  sont 
totallement  contraires,  ils  ont  despuis  considéré  où  ils 
pourroyent  avoir  refuge  après  la  confiance  qu'ils  ont  eu 
en  Dieu  touchant  l'équité  de  leur  cause,  sy  que  jettans 
l'oeil  d'ung  costé  et  de  l'aultre ,  ils  ne  voyent  de  toutes 
parts  que  menaces  et  menées  secrètes  pour  dissiper  le 
troupeau  du  Seigneur.  Vous  aultres  doncques ,  Mes- 
sieurs, estes  ceulx  sur  lesquels  ils  ont  l'oeil  fiché1  et  des- 
quels ils  implorent  non  seulement  la  faveur,  mais  aussi 
l'assistence  au  hesoing, tellemen  qu'ils  ont  conceus  ceste 
bonne  et  sainte  espérance  de  vos  Seigneuries ,  qu'elles 
n'endureront  en  façon  que  ce  soyt ,  que  tort  ou  violence  leur 
soyt  faicte  pour  l'exercice  de  la  religion  Evangélique.  Ils 
supplient  doncques  très  humblement  au  nom  de  Dieu,  qu'il 
plaise  à  vos  Seigneuries  les  prendre  soubs  vostre  protec- 
tion ,  les  défendans  contre  tous  leurs  ennemys  à  ce  qu'aul- 
cungs  empêchement  ne  leur  soyent  donnés  pour  l'exer- 
cice de  la  dite  religion ,  et  pour  leur  donner  plus  grande 
asseurance  de  vostre  bonne  volonté  envers  le  pais ,  à  la 
conservation  de  la  paiz  et  repos  publicq,  que  certains 
nobles  soyent  députés  pour  chascun  quartier  ,  affin  de 
pourvoir  aux  troubles  apparentes,  jusques  à  ce  que  il  y 
soyt  aultrement  pourveu  par  les  estats-généraulx ,  légi- 
timement assemblés.  Que  faisant,  les  dits  remonstrans 
seront  obligés  déplus  en  plus  prier  Dieu  pour  votre  pros- 
périté, ensamble  employer  corps  et  biens  pour  conserver 
le  pais  en  repos  ?  et  ferez  bien. 

1  fixé. 
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La  réponse,  communiquée  aussi  par  Te  Water ,   l.  I.  est  publiée    i566. 
ici  d'après  l'original  et  avec  les  signatures.  Juillet. 

Il  est  résolu  parles  Seigneurs  députez  (i),  qu'on  asseure- 
ra  le  peuple  que  Ton  neluy  fera  aulcung  tort  ou  violence 
pour  le  fait  de  la  religion  ,  jusques  à  ce  que  par  les  es- 
tatz-généraux  rassamblez  en  soit  aultrement  ordonné  :  à 
condition  que  le  dit  peuple  se  conduise  modestement 
se  submectant  entièrement  à  la  résolution  des  ditz  estatz- 
généraux  comme  la  noblesse  ichy  assamblée. 

Charles  de  Levin  (2).  H.  de  Brederode. 

Gtjillame  de  Berghe.  Louis  de  Nassau. 

g.  de  montegny. 
a  Jan  d'Estour[mel.]  Florent  de  Pallant. 

J.  de  Montegny. 
Jean  de  Marnix. 

M 

<    Charles  le  Revel.  Francoys  de  Haeften  (3). 

^         Philippe  de  Marbays  ,      Florent  de Boetzeler  et  d'Aspren. 

»  S.  de  Loverval. 


m 

w    Bernart  de  Malbergh.  Martin  de  Tserclaes. 

M 

2 


Bernart  de  Mérode. 
Tsercla; 
De  Houchin. 


(1)  On  trouve  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui ,  avec  le  Comte  Louis , 
furent  députés  vers  Madame  :  Eustache  de  Fiennes ,  Ch.  le  Revel , 
B.  de  Mérode  ,  Ch.  de  van  der  Noot ,  G.  de  Montegny,  M.  Tserclaes, 
Ph.  v.  d.  Meeren,  Ph.  de  Marbays,  J.  de  Montegny,  Ch.  de  Levin,  Fr. 
de  Haeften  et/,  le  Sauvaige.  Peut-être  les  Seigneurs  députez  de  cette 
liste  sont  les  nobles  députez  pour  chascun  quartier.  Voyez  p.  160. 

(7.)  De  Levin.  Seigneur  de  Famars,  qui,  par  ses  talens  militai- 
res et  politiques,  rendit  des  services  fort  importans  aux  Provin- 
ces-Unies.   Te  Water,  II.  /,o,5. 

(3)  Fr.  de  Haeften.  I.  L  II.  tfG, 
2  11 
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i5oo.  Jan  le  Sauvaige. 

Juillet.     A.  DE  Bergues  (i).         René  de  Renesse  (2). 

Bouton  (3). 

J.  D.  VAN  DEN  BOURCH.  Ch.  DE  VAN   DER  (4)  NoOT. 

[P.  Marmer.] 

CoRNILLE    DE    GhïSTELLE. 

Albrecht  van  Huchtenbrouc  (5).    J.  D.  Renesse  (6). 

[J.]  Snoey  (7). 
Jehan  de  Casembrot, 

S.  de  Bacquerzele.  Eustache  de  Fiennes, 


Cette  réponse  ne  paroit  pas  avoir  entièrement  rassuré  et  satis- 
fait les  pétitionnants.  A  la  suite  de  délibérations  ultérieures  ,  ils 
proposèrent  quelques  points  sur  lesquels  ils  desiroient  avoir  une 
réponse  précise.  Voilà  ce  qui  résulte  du  document  suivant,  Mémoi- 
re très  curieux  ,  qui  semble  être  écrit  de  la  main  du  Comte  Louis 
de  Nassau.  La  requête  de  ceux  de  la  religion  est  probablement  la 
même  que  celle  des  marchans  et  du  commun.  «  Eene  Requeste  in 
»  den  naeme  van  de  Cooplieden,  Borghers  ende  Inwoonders  van 
»  den  Lande  die  van  de  Religie  vvaeren»  »  V-  pf'esembeeck ,  p.  i33. 

(1)  A.  de  Bergues.  Seigneur  de  Dolhain.  Te  Water,  II.  2o5. 

(2)  A.  v.  Huchtenbrouc ,  Gentilhomme  d'Utrecht.  /.  /.  II.  319. 

(3)  Bouton.  Apparemment  fils  de  Claude  Bouton  ,  Seigneur  de 
Corbaron.  /.  /.  II.  3 24. 

(4)  De  van  cler  N.  Chez  Hopper,  Mém.  p.  102 ,  il  y  a  Ch.  van 
der  N. ,  mai$  dans  le  Manuscrit  de  cet  ouvrage  à  la  Bibliothèque 
Royale  Ch.  de  van  d.  N. 

(5)  B.  de  Ben.  Fils  de  Jean  de  Renesse  et  d'Elizabeth  de  Nassau  , 
fille  légitimée  du  Comte  Henri  de  Nassau.  1. 1.  III.  258. 

(6)  7.  D.  B.  Fils  de  Gérard  de  Renesse.  /.  /.   III.  256. 

(7)  /.  Snoey.  Apparemment  J.  Sonoy  ;  /.  /.  III.  3i3.  — Sur  plu- 
sieurs autres  signataires  voyez  ci-dessus  ,  p.  57-64. 
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Mémoire  de  ce  qu'il  semble  qu'on  pourroit  i566\ 
respondre  à  ceulx    de  la  religion ,    mes-  Juillet, 
mement  des  points  qu'on  aurast  à  huider1 
à  l'assamblée. 

Ceulx  de  la  religion  désirent  scavoir ,  voire  estre  asseu* 
rés  des  gentishomes  confédérés: 

i.  En  premier  lieu  s'ils  les  veulent  maintenir  en  la 
liberté  de  la  religion  qu'ils  appellent  reformée ,  corne 
ils  sontapprins  par  la  parollede  Dieu  et  selon  qu'elle 
ast  esté  exhibée  par  les  Eglises  de  par  deçà  à  Sa 
Maté.,  l'an  61  (1). 

a.  Qu'ils  entendent  que  les  singneurs  et  gentishomes 
confédérés  entretiendront  et  feront  entretenir  tant 
qu'en  eulx  serast ,  touts  et  chascung  des  privilèges  et 
immunités  du  pais ,  tant  à  l'endroit  de  la  dite  reli- 
gion qu'en  touts  aultres  points. 

3.  Que  les  dits  confédérés  voulussiont  soubsingner  la 
requeste  (2)  par  eulx  présentée  aulx  magistrats ,  à 


(1)  L'an  62.  «  Omtrent  desen  tydt  (i56a)  heeft  Guido  de  Bres 
»  met  hulpe  van  Saravia,  Modet,  Wingen ,  en  noch  een  of  twee 
y  andre  Leeraeren  een  boeksken  in  't  Walsch  of  Fransch  ingestelt , 
»  dat  daernae  in  't  Nederlandsch  gebraght  wierdt,  onder  desen 
»  titel,  Bekentenisse  of  belydenisse  des  Geloofs-  »  Brandt,  Hist.  d. 
Réf.  I.  253. 

(2)  Requeste.  «  En  ceste  même  saison  (le  2  juillet)  fut,  par  ceux 
»  de  la  Religion  réformée  à  Anvers  ,  des  deux  langues  Françoise  et 
»  Tudesque ,  adressée  une  requeste  aux  Maistres  des  quartiers  , 
»  pour  la  présenter  de  leur  part ,  comme  il  fut  fait ,  au  Magistrat  et 
>>  superintendens  de  la  ville*.  »  Le  Petit,  p.  1 1 1  b 

-   vider  (?) 
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i566.  condition  toutesfbis  là  où  qu'ils  trouvassent  uulcune 

Juillet.  chose  que  ne  estimassent  estre  convenable,  ny  per- 

tinent, que  cela  se  pourroit  changer,  supplians  ceulx 
de  la  religion  de  vouloir  laisser  la  soubstance  en 
leur  entier  aultant  que  possible  sera  st. 

4.  Qu'il  leur  plaise  de  donner  asseurancepar  serement1 
aulx  Députés  du  peuple  ,  de  n'attenter  jamais  riens 
que  ce  qui  pourra st  servir  pour  la  conservation 
de  Testât  publique  des  subjects  de  Sa  M>s  au  Païs- 
bas  et  pour  la  liberté  de  l'exercice  publique  de  la 
religion,  sans  prendre  resguard  à  leur  particulier 
en  quelque  façon  que  ce  soit  ,  et  qu'en  cas  qu'entre 
eulx  quelqu'ung  voulsistsoubs  ce  prétext  pourvoire 
en  son  particulier,  que  les  députés  et  tout  le  peuple 
seront  libres  de  leur  cousté ,  sans  aulcuns  obligation 
aultre  qui  pourroit  estre  fondée  sur  cefaict  présent 
ou  alliance,  comme  aussi  réciproquement  le  peuple 
ouleur  députés  pour  eulx  s'obligeront  par  serrement' 
ou  par  escript ,  de  n'attenter  riens  de  leur  cousté 
qui  pourroit  troubler  le  repos  publique ,  ains  qu'ils 
se  submesteront  en  tout  ce  qui  concerne  la  défence 
de  leur  religion,  corps  et  biens,  à  ce  que  les  dit 
gentishommes  par  l'advis  de  leur  conseil  adviseront 
estre  expédient  et  nécessaire. 

5.  Que  se  dénommeront  six  gentishomes  par  Monsr 
de  Bréderode  et  le  Conte  Louys  de  Nassau  pour 
leur  conseil ,  ausquels  seront  adjoints  six  de  la  part 
du  peuple,  soint  marchans  ou  aultres ,  selon  qu'ils 
seront  ordonné  par  ceulx  de  l'église  réformée,  de 
l'advis  commun  desquels  les  deulx  singneurs  susdit 
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s'aideront  eu  touttes  affaires  de  conséquence,  sans  i56ô. 
riens  attenter  de  ce  qui  concerne  touts  en  général  Juillet, 
sans  leur  adveu  et  consentement. 

Quant  au  premier  point  semble  que  nous  les  debvrions 
promestre  suivant  ce  que  les  avons  par  cy  devant  (i) 
asseurés,  assçavoir  que  nous  emplierons  touts  les  moiens 
que  Dieu  nous  donnerast  corps  et  biens  pour  tout  le 
peuple  de  pardeçà  maintenir  en  liberté  de  l'exercice  des 
deulx  religions,  corne  de  la  confession  d'Augspourg  et  de  la-1 
religion  réformée,  tant  et  si  longuement  que  Sa  Maté  en 
aurast  aultrement  ordonnée  par  l'advis  et  consentement 
des  estats-généraulx  de  ces  Pais-bas,  ausqueîles  ordon- 
nances ceulx  des  deulx  religions  susdictes  se  submetteront, 
comme  nous  avons  faicts  et  faisons  par  cestes. 

Que  n'entendons  contrevenir,  diminuer  ou  violer  aul- 
cungs  privilèges  des  provinces  de  ces  Païs-Bas,  ains  les  en- 
tretiendrons et  ferons  entretenir,  aultant  que  nous  serast 
possible,  en  touts  et  quels  points  qu'il  pourrast  concerner. 

Que  sommes  contants  de  singner  la  requeste  par 
ceulx  de  la  religion  présentée ,  moienant  que  nous  la 
porons  changer  ainsi  que  serast  trouvé  convenable  par 
commun  advis  des  députés  des  gentishomes  confédérés , 
bien  entendu  qu'on  laisserast  la  substance  en  leyr  entier 
aultant  que  faire  se  pourrast. 

Que  promesteront  par  serrement  ou  leur  signature 
manuel  de  ne  riens  attenter  de  ce  qui  pourroit  tendre 
au  déservice  de  Sa  Maté ,  perturbation  du  repos  et  bien 
publique  des  pais  et  subjects  de  Sa  dite  M'té  de  par  deçà 

(i)   Cy  devant.  Ceci  se  rapporte  à  la  réponse  ci-dessus. 
'   I.  r.  p.   Ici   il  y  a  n  ne.  rature.  H  y  avait  auparavant Toi  de.  Calvin. 
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i56o  et  pour  empêcher  l'exercice  des  deulx  religions  susdits  $ 
Juillet*  si  par  Sa  Mat<5  ne  fust  aultrement  ordonné  avecques  com- 
mun advis  et  consentement  des  estats  genéraulx,  sans 
prendre  aulcung  esguard  à  nostre  particulier  ;  et  qu'en 
cas  que  pourroit  conster  que  aulcung  de  nous  vouldroit 
pourvoire  à  son  particulier  sur  ce  prétext ,  que  le  peuple 
serast  alors  déchargé  de  toutes  ses  obligations  qui  pour- 
riont  estre  fondées  sur  ce  faict  présent  ou  aulcungne  al- 
liance. 

Que  sommes  contents  qu'on  y  meste  tel  conseil  et  ordre 
comme  on  trouveras!  par  cdnimung  advis  estre  le  plus 
expédient  pour  l'advancement  des  affaires  publiques, 
sans  F  advis  duquel  conseil  ne  ferons  aulcune  chose  d'im- 
portance. 

Réciproquement  voulons  nous  estre  asseurés  du  com^ 
mung  peuple  et  leur  députés,  que  eulx  ne  prétenderont 
soubs  ombre  de  la  liberté  de  l'exercice  de  religion ,  de 
vouloir  estre  désobéissans  à  leur  Roy  et  Prince  naturel , 
moins  traicter  ou  practiquer  aulcune  chose  qui  pourroit 
tendre  à  son  déservice  et  diminution  de  son  auctorité, 
semblablement  qu'ils  n'attenteront  aulcune  chose  par 
où  que  la  tranquillité,  repos  et  paix  publique  pourroit 
estre  perturbée,  et  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  magis^ 
trat  esire  diminué ,  ains  qu'ils  se  submetteront  aulx  com- 
mandements et  ordonnances  tant  de  Sa  Maté  que  aultres 
magistrats  par  icelle  leur  ordonnés ,  moiennant  que  ce 
ne  soit  chose  par  où  leur  conscience  pourroit  estre 
intéressée  et  se  régleront  en  tout  ce  qui  concernerast  la 
défence  de  la  liberté  de  leur  religion,  selon  l'advis  et  com- 
mandement de  nous  et  de  leurs  députés  nous  adjoincts 
f>our  conseil  i  tant  et  si  longuement  que  par  Sa  Ma'"  soit 
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sur    icelle   liberté   aultrement  ordonnée    par  advis   etc.   i566. 
selon  lesquels  ung  chascung  se  réglerast.  Juillet. 


Quel  que  puisse  avoir  été  le  résultat  de  ce  Mémoire,  il  est  certain 
que  les  Confédérés  prirent  le  peuple  ,  les  Luthériens  et  les  Cal- 
vinistes ,  sous  leur  protection;  ils  donnèrent  l'assurance  qu'il  ne 
seroit  fait  aucune  violence  pour  le  fait  de  la  religion  ;  démarche 
bien  hardie  et  très  inconsidérée.  En  outre  on  prit  des  mesures  pour 
opposer ,  le  cas  échéant  ,  la  force  à  la  force.  Il  y  a  donc  lieu 
de  s'étonner  que  M.  Bilderdyk  ait  écrit.  «  Waartoe  hier  besloten  en 
»  of  er  iets  besloten  zij  geworden ,  is  onzeker.  De  Spaanschen 
b  willen  dat  het  besluit  was  volk  te  werven  om  zich  tegen  des 
»  Konings  krachtige  maatregelen  ,  zoo  hij  ze  doorzetten  mocht, 
»  met  geweld  te  kanten,  en  dat  zy  den  Onroomschen  die  hunne 
»  bescherming  verzochten,  die  beloofden.  Het  laatste  is  wel 
»  waarschijnlijk,  maar  het  eerste  ongeloofbaar ,  naar  de  twij- 
»  felmoedigheid ,  waarin  zij  verzonken  waren ,  schoon  er  zeker- 
»  lijk  in  die  bijeenkomst  wel  quaestie  van  geweest  zal  zijn.»  VI. 
60.  Et  M.  de  Beaufort  {Leven  van  Willem  /,)  va  encore  plus  loin. 
«  Viglius  verhaelt  dat  sy  voorstelden  de  nootzaekelykheit  om  geld 
»  op  te  brengen  om  den  oorlog  daarmede  te  kunnen  voeren..,  doch 
»  van  die  voorstellingen  is  niet  gebleken ,  en  uyt  de  onderhandeling 
»  van  de  Edele  met  den  Prins  van  Oranje  en  den  Graef  van  Eg- 
»  mont  blykt  het  tegendeel.  »  I.  478.  Malgré  ces  assertions  si  po- 
sitives, la  protection  promise  est  un  fait  constaté,  et  la  résolu- 
tion de  lever  des  troupes  est  également  avérée  II  est  vrai  que 
Strada  écrit  :  «  Nunciatur  Gheusios  circiter  duo  millia  conven- 
»  turos  Trudonopolim  .  . .  deliberaturos  an  arma  suscepturi  sint , 
»  animato  ubique  populo.  De  armis falso  nunciatum  est.  »  I.  a44« 
Mais  ceci  se  rapporte  à  une  prise  d'armes  immédiate.  Les  Con- 
fédérés ne  firent  pas  mystère  de  leur  résolution,  disant  ouvertement 
à  la  Gouvernante.  «  Nous  avons  été  contraints  cherchei  les  moyens 
»  de  faire  amis  en  certain  Pays  pour  nous  en  servir  et  aydei  en  cas 
»  qu'on  voulut  procéder  allencontre  de  nous  et  les  subjects  et  \as- 
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l566.    »  saux  du  Roy  plus  avant  par  voye  de  fait,  et   non  à  autre  ihi.  ft 
Juillet.  Le  Petit,  Chronique  de  Hollande ,  p.    109a.   Et  invités  par  la  Du- 
chesse à  s'expliquer  encore    plus  clairement  ,   ils  ajoutèrent.  «  Ce 
»  n'est  sinon  en  ce  Pays  ici  et  en  Allemagne.  »  /.  /.  p.  1 ifa. 


La  pièce  suivante  adressée,  à  ce  qu'il  paroit,  par  le  Prince  d'O- 
range au  Comte  de  Bréderode ,  contient  quelques  avis  et  exhorta- 
tions tendant  à  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourroient  résulter 
de  l'assemblée.  Il  est  difficile  d'en  fixer  précisément  la  date.  Elle 
est  postérieure  aux  promesses  des  Confédérés  à.  ceux  de  la  reli- 
gion. Peut-être  ce  Mémoire  a  t'il  été  remis  au  Comte  soit  à  la 
conférence  de  Duffel  ,  qui  eut  lieu  le  18  juillet ,  soit  du  moins 
peu  après.  La  réponse  qu'on  fera  à  Madame  est  la  réponse  à  ce 
qu'elle  leur  avoit  fait  notifier  par  le  Prince  et  par  le  Comte  d'Eg- 
mont  (Te  Waterl.  391,)  et  l'envoi  de  députés  à  Madame  eut  aussi 
lieu  quelques  jours  plus  tard.  —  Le  Prince  prévoyoit  le  cas  où 
il  ne  pourroit  de  nouveau  quitter  Anvers  et  en  effet  te  Comte  d'Eg- 
mont  revint  à  Duffel  sans  lui. 


Mémoire. 

Que  Monseig1  le  Comte  tienne  la  main  que  ceuix  de 
l'assemblée  ne  facent  nul  désordre  dont  leur  réputation 
pourroyt  estre  diminuée,  et  qu'en  traictant  les  affaires  on 
use  de  bon  ordre  et  gravité. 

Qu'en  casque  Monseigneur  le  Prince  ne  pourroyt  par- 
tir d'Anvers ,  il  donne  ordre  que  les  dits  gentilzhommes 
puissent  traicter  avec  Monsr.  d'Egmont  ou  aultre  Sei- 
gneurs et  que  sur  tout  ce  fusse  Monsr.  le  duc  d'Arscot , 
sans  venir  en  la  ville  d'Anvers  ,  pour  le  bruict  qu'il  pour- 
ra faire  et  mettre  les  choses  en  désordre. 
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Qu'on  regarde  que  les  députez  qu'ilz  envoleront  à  Ma-  idô'éî. 
daine,  puissiont  avoir  telle  charge,  qu'ils  n'eussiont  pic-  Juillet, 
ques  ou  menaces,  ains  telle  modestie  et  courtoysie  que  ne 
puissent  enaigrir  le  Faict.  Et  que  le  semblable  ils  facent 
sur  l'instruction  que  Mons1    d'Egmont  pourra  proposer. 

Que  les  ungs  désirent  merveilleusement  que  Monsr  de 
Bréderode  puisse  retourner  en  ceste  ville  en  l'absence 
de  Monseignr,  mais  les  aultres  ne  le  désirent  nullement , 
donnant  à  entendre  qu'en  cas  qu'il  vienne,  ils  se  retire- 
ront trestouts".  Et  semble  à  Monseig1'  que  ne  conviendra 
aulcunement  qu'il  revienne ,  cependant  que  Son  Ex- 
cellce  sera  là.  Par  quoy  ayant  achevé  icy ,  trouve  bon  que 
Monsr.  le  Comte  destourne  sen  eux ,  affin  qu'il  ne  re- 
vienne. Mais  bien  que  luy  mesme  viene  seul  avec  la 
moindre  compaignie,  pour  avertir2  désordre,  comme  sera 
adverty  plus  particulièrement. 

Que  nions1"  le  Comte  envoyé  copie  de  la  responce 
qu'on  faira  à  Madame  comme  de  soy  mesme  ,  et  si  mande- 
ra Monseig1'  le  Prince  son  advis,  comme  son  Exe.  a  des- 
à  declairé  à  Monsr.  de  Bréderode  et  quelques  ungs  de 
ses  gentilshommes. 

Que  Monseign1'  a  entendu  des  estranges  propos  d'aul- 
cungs  des  gentilzhommes  et  bien  contraire  de  leur  reques- 
te,  à  cause  de  quoy  sera  nécessaire,  que  Mons.  le  Comte 
prenne  garde  qu'il  ne  sorte  hors  de  la  dite  Requeste,  car 
tout  le  malfaict  d'eulx  tombera  sur  luy  et  leur  l'impute- 
rast-on  à  grande  legiereté. 

Que  Monseign1  trouve  les  Calvinistes  bien  eschauffés 
et  voyt  encores  bien  peu  de  remède  pour  les  induire  à 

':.'>:'.  (ad  uiium  nmiles),    '  éviter,  détourner  (avertèreh 
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ï566.  quelque  bon  moyen,  que  Son  Excellte  craint  que  sera  à 
Juillet,  la  fin  la  destruction,  non  seulement  de  ceste  ville,  mais 
de  tout  ce  pais  en  général ,  et  ce  que  les  faict  estre  ainsi 
présumptieux  ne  procède  sinon  soubs  l'ayde  et  assistence 
de  ces  gentilzhommes ,  lesquels,  comme  Son  Excellce  a 
entendu,  ont  donné  grand  espoir  et  promesses  de  ne  les 
jamais  abandonner ,  que  semble  toutesfois  estre  entière- 
ment contraire  à  leur  Requeste ,  et  trouve  Son  Excell" ,  en- 
cores  que  le  Roy  voulsusse  parmettre  l'exercice  de  la  Re- 
ligion, selon  la  Confession  Augustane,  que  les  aultres 
n'en  seroyent  contents  de  cela ,  mais  vouldront  avoir  égli- 
ses à  leur  opinion. 

Que  Son  ExcellCT  trouve  ceulx  de  la  confession  Augus- 
tane fort  gens  de  bien  et  paisibles  et  nullement  enclins  à 
sédition  ou  désobéissance  et  fort  contraires  à  ceste  façon 
des  Calvinistes. 

Considérés  toutes  ces  choses  que  Monsr.  le  Comte 
prenne  peine  de  négotier  tellement  avec  les  gentilzhom- 
mes ,  qu'au  lieu  de  penser  faire  le  service  du  pais ,  ne 
soyent  cause  de  la  perdition  d'iceluy ,  ce  que  luy  revien- 
droyt  à  perpétuel  deshonneur  et  charge. 


Il  paroit  bien  que  le  Prince  n'avoitpas  une  haute  opinion  de  l'as- 
semblée.  Ce  qu'à  Duffel  il  dit  au  nom  de  la  Duchesse,  savoir  qu'il 
n'y  avoitpas  de  raisons  valables  pour  se  réunir  de  nouveau  etque  la 
Gouvernante  avoit  beaucoup  fait  pour  leur  donner  satisfaction  , 
étoit  probablement  assez  en  accord  avec  sa  propre  manière  de  voir. 
C'est  dont  une  remarque  très  peu  fondée  de  Mt  de  Beaufort  fLeveu 
v.  Willem  /,  I.  kSi.J  «  Die  redenen  waren  buyten  twyfel  seer  ht>~ 
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h  driegiyk,  de  Prins  en  de  Graef  van  Egmont  spraëken,  alîeen  uyt  i56*6\ 
»  naem  en  uyt  last  van  het  Hof ,  en  het  is  hier  wel  te  vermoeden  Juillet» 
»  dat  de  Prins  een  dubbele  roi  speelde.  »  D'abord,  puisque  le 
Prince  agissoit  par  ordre  et  même  d'après  une  Instruction  écrite 
(Te  Water,  I.  3o,i),  il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  de  la  du- 
plicité; en  outre  il  y  avoit,  d'après  les  convictions  du  Prince, 
beaucoup  de  vrai  dans  la  réprimande  que  la  Duchesse  faisoit 
donner  aux  Confédérés. 


LETTRE    CLXVII. 


Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Use  jait scru- 
pule denvoyer  le  Comte  Henri  dans  les  Pafs-Bas\ 

Wolgeporner  freundtlicher  lieber  Bruder  ......  Un- 

sern  bruder  Graff  Heihrich  hab  ich  biszdahin  wie  auch 
hoch  nicht  konnen  hinaben  sehicken  ,  ausz  ursacb  das  ich 
hach  itziger  gelegenhaitt  unserer  saehen ,  niemandts  zu 
bekommen  weisz  den  man  ihnen  beiden ,  dem  von  Hanau 
und  unserm  bruder  ,  zuordnen  kontte  (i)  und  ,  dweil  un- 
sere  schwestern,  wie  ich  ausz  E.  L.  schreiben  verstanden  , 
nuhmehr  uff  der  weg  nach  hier  zu  sein ,  kan  ich  nit  woll 
bey  mir  finden ,  wie  man  unserm  bruder  fûglich  ohne 
grosse  geschrey»,  konne  hinab  brengen.  Ist  derwege  mein 
freundtliche  bitt ,  E»  L.  Wollen  meiner  frauw  mutter  und 
mir  gerathen  sein ,  wes  man  sich  mit  unserm  bruder  hal- 
ten  solle.  Es  haben  meirte  frauw  mutter  und  ich  grosse 
Vorsorg  das  man  unsers  bruders  zu  sehen  begere  >  gesche- 
he  etwan  mehr ,  das  man  inen  der  mesz  und  sonsten  an- 

(i)  Konttei  Voyez  pi  114. 
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i566.  derer  abgottèrey  melir  lialben  versuclien  wolle  ,  als  das 
Juillet,  man  ime  gelt  zu  geben  oder  sonsten  befùrderung  zu  tbun 
geneigt  seie,  und  do  unser  bruder  uff  ein  ungewisses  bin- 
ab  ziehen  solte,  were  meines  erachtens  besser,  das  man 
ibnen  biraben  gelassen,  den  unkosten  gespartt  und  ibnen 
seine  studia,  dar  innen  er  Gott  lob  ein  zeittlang  zimlich 
und  woll  forttgefaren  batt,  continuiren  lassen  batte,  als 
das   er    etwan  hinab  zieben    und  allerley   gescbrey  und 

suspiciones  verursachen  und  erregen  mocht Datum 

Dillenburg  in  eill  den  i8tcn  Julij  Anno  66. 

E.  L. 

Dienstwillig  treuwer  bruder , 

JotiAN  GrAFF  ZU  NaSSAUW. 

JJem  wolgebornnenn  Ludwigen,  Grafen 
zu   Nassauw    Catzenellenbogen ,    etc. 


LETTRE    CLXVII1. 


Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mesures  du  Duc  Eric. 


%*  Le  Comte  de  Hoogstraten  étoit  fort  zélé  contre  l'Inquisition. 
D'après  c.  et.  Haer  il  étoit  personnellement  attaché  au  Prince,  et 
durant  les  derniers  mois  cet  attachement  s'étoit  encore  accru. 
«  Hoochstratanus  Orangio  perquam  familiariter  utebatur  :  in  ejus 
»  itaque  gratiam  multa  Hoochstratanus  in  Senalu  liberius  dicere  , 
»  quam  ferre  Parmensis  facile  posset;  laudare  eam  hominis  fortitu- 
»  dinem  Orangius  ,  caeterique  multis  eum  officiis  sermonibusque 
»  taulum  non  in  coelum  extollere,  crescere  indeHoochstratano  pro 
)   patria  ,  pro  amicis  decerlandi  cupiditas,  Parmensi  saepe  refraga- 


m 


»  ri ,  simultates  nullo  in  se  metu  libenter  suscipere  :  quod  certe  eo    i566*. 

»  tristius  viris   bonis  accidebat,   quod    Religionis  Catholicae  per-  Juillet. 

»  quam  studiosus,  Orangii  consilia  non  tam  judicio  quam  amicitia 

»  sequi  diceretur.  »  De  init.  tum.  p.  222.  Mais  le  Comte  lui-même 

dans  sa  Défense  dit  :  «  Combien  qu'aions  tousjours  porté  au  Prince 

»  singulière  affection  ,   comme  aussi  ont  fait  la  plus  part  des  Seig- 

»  neurs    des  Pays-Bas,  toutesfois  il  n'estoit  en  lui ,   ni  autre  qui 

»  vive,  nous  faire  oublier  les  devoirs  et   obligation  que  devons  au 

»  Roy  . .  .  pour  seconder ,  favoriser  ou  promouvoir  quelque  rebel- 

»  lion.  »  Bor,  I.  Juth.  St.  17. h 

Monsieur.  Chejourdhuy  avons  ouy  seures  nouvelles 
que  le  duc  Erich ,  Monsieur  d'Arenberghe  et  le  Sr  de 
Meghe  avoyont  demandé  passaige  à  Deventer,  Swol  et 
Campen  et  au  Swarten-Sluis  pour  enbarquer  quelques 
gens  vers  Amsterdam,  et  que  le  dit  de  Meghe  auroitdepei- 
sché  Anderlec  en  poste  vers  Madame  pour  luy  advenir 
de  tout  ;  qui  le  poldroit  dévaliser  en  chemin  pour  décou- 
vrir ce  qu'i  porte,  nous  y  reviendroit  fort  à  notre  advan- 
taige ,  et  qui  vouldroit  donner  une  bastonnade  à  son  mai- 
tre,  y  aueroit  à  mon  advis ,  bon  moyen,  par  advertir 
Monseigneur  le  Duc  de  Jueliers,  qui  doibt  avoir  dict  aul- 
tre  fois  à  table  à  Bruxelles  que  sy  son  Exce  ne  luy  faisoit 
raison,  qu'i  se  le  feroit  bien  ,  enluymestant  un  [chapion1] 
en  gage  lorsqu'il  seroitàla  chasse  mal  accompaigné.  J'eus- 
se escript  tout  ce  que  dessus  à  Monsieur  le  Prinche, 
mais  scaychant  lesenpechements  qu'il  at,  n'ay  ausé2 ,  par 
quoy  vous  plaisiast  luy  communicquer  avecg  mes  très 
humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce ,  et  l'ouffre 
de  mon  perpétuel  service.  De  Viane ,  ce  20  de  juillet 
i566. 

1  champion  (?).  a  osé  (?). 
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i566.  Le  dit  Anderlec  doibt  au ssy  avoir  tenu  propos  à  Arn^ 
Juillet,  hem  que,  sy  luy  avoit  quelchun  quy  voulusse  estre  bien 
traicté ,  que  luy  avoit  bon  moyen  desous  le  dit  duc  Erich  , 
tellement  qu'il  est  par  tout  faisant  des  bons  offices.  Geulx 
d'Utrecht  ont  eus  les  meismes  nouvelles  touchant  les  pas^ 
saiges  et  ont  dépeischez  vers  Deventer,  comme  ay  faict 
pareillement.  Ce  que  poldray  descouvrir ,  ne  fauldrey 
vous  en  faire  part.  Datum  ut  supra.  De  par 

Vostre  meilleur  frère  et  serviteur  à  james , 

Anthoine  de  Lalaing. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Conte  Louis  de  !Nassaw. 


Le  Mémoire  qui  suit ,  écrit  extrêmement  à  la  hâte ,  probable- 
ment par  un  homme  en  qui  le  Prince  mettoit  beaucoup  de  confian- 
ce et  qu'il  envoyoit  au  Comte  Louis ,  montre ,  comme  aussi  la  lettre 
169,  que  Je  Prince,  bien  que  désapprouvant  plusieurs  mesures 
des  Confédérés,  agissoit  cependant,  quant  à  la  levée  de  troupes, 
assez  de  concert  avec  les  principaux  d'entre  eux.  Leur  coopération 
étoit  nécessaire,  afin  de  se  procurer  les  sommes  considérables 
dont  on  avoit  besoin.  Il  est  très  remarquable  et  presque  certain 
(voyez  p.  169)  que  le  Prince  a  revu  et  adouci  la  réponse  à  la 
Gouvernante ,  et  peut-être  que  cette  réponse  ainsi  modifiée  (comme 
auparavant  la  requête,  voyez  p.  46)  est  J'écrit  dicté  par  Son  Ex- 
cellence. 

Dans  cette  réponse  se  trouve  aussi  le  passage  suivant.  «  Pour  ce 
»  que  ces  Seigneurs,  assavoir  M.  le  Prince  d'Orange,  M,  le  Conte 
»  d'Egmont  et  M.  l'Admirai ,  ont  le  plus  entendu  de  noz  affaires, 
»  depuis  nostre  requeste  présentée ,  avec  lesquels  il  nous  faudra 
p  traitter  encore  de  plusieurs  choses  qui  nous  pourroyent  servir, 
»  supplions  V.  A.  leur  commander  qu'ils  nous  veuillent  doresnavant 
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»  assister  de  leur  conseil  et  nous  prendre  en  protection    Et  que  le   i566. 

»  commandement  que  V.  A.  leur  fera  soit  teletsi  souffisamment  au-  Juillet, 

»  torizé  qu'ils  puissent  absolutement  pourvoir  et  donner  ordre  à 

»  tout  ce  qui  touche  la  garde  et  conservation  du  Pays,  tant  dedans 

»  que  dehors  ...  Et  sachans  que  V.  A.  ne  le  peut  faire  que  par 

»  provision,  supplions  qu'au  même  instant ,  il  plaise  à  icelledespe- 

»  cher  courier  exprès  vers  le  Roy  :  afin  qu'il  plaise  à  S.  M.  faire  le 

»  mesme  commandement...  en  attendant  que  par  le  consentement 

»  et  résolution  des  Etats-Généraux  S.  M.  en  ait  autrement  ordon- 

»  né.  »  Le  Petit,   ioo,.b  Ce  triumvirat  ne  pouvoit  guères  convenir 

au  Roi.  »  Censuit  triumviratum  nullo  modo  concedendum  ob  cau- 

»  sas  plurimas  ac  evidentissimas ,  et  quas  Amplitudinem  vestram 

»  non  dubito  per  se  satis  pcrspicere.  »  Hopper  ad  Vigl.  99. 


Memoyre  de  ce  que  j'ay  à  dire  de  la  part  de 
Monseig.r  le  Prince  à  Monseign/  le  Comte. 

Comme  Monseigr.  a  veu  par  les  lettres  du  Landgrave , 
la  levée  que  faict  le  Duc  Erich ,  ce  que  luy  semble  chose 
la  où  il  fauldra  prendre  bon  regard  ,  car  ne  faict  doubte 
que  si  viendrat  par  deçà ,  ce  sera  pour  luy  et  la  compangnie 
detouts  gentilshommes ,  et  qui  a  esté  cause  sonExcellce  a 
envoyé  le  Secrétaire  alemand  à  Monsr.  de  Egmont ,  que 
si  ainsi  fust ,  ce  serait  une  grande  defidence  du  Roy  et 
Madame  de  nous  aultres.  Et  que  le  secrétaire  debvoyt 
dire  à  Monsr.  d'Egmont  bien  ouvertement ,  que  pour 
que  la  chose  alloyt  ainsi ,  que  de  la  part  de  son  Excellce  a 
desjà  adverty  les  amys  d'icelle,  affin  que  si  le  duc  Erich 
se  voulsusse  encheminer  de  se  faire  [art  eux]  pour  faire 
ce  que  trouveroyent  convenir  pour  la  seurté  de  son  Ex- 
cellce  et  ses  amys ,  comme  ne  faict  doubte  qu'ils  le  feront, 
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i566\  et  que  son  Excell"  fait  tout  cecy  à  propos,  pour  aultant 
Juillet,  qu'en  la  dite  lettre  du  Landgrave1  de  Jorge  vanHolle  (i) , 
et  venant  cela  k  cognoissance  de  Madame  que  elle  ne  pense 
pour  qu'on  l'aye  voulu  faire  en  cachet ,  si  non  de  le  luy 
dire  ouvertement.  Néantmoins  semble  à  S.  Excce  que 
quant  à  eulx(2),  qu'ils  doibvent  mettre  ordre  en  leur  affai- 
res ,  mais  point  de  refuser  d'accepter  ce  que  monsr.  d'Eg- 
mont  at  faict  avec  eulx  ,  [soubs]  l'escript  que  mons.r  de 
Bréderode  luy  aura  monstre  estant  dicté  de  son  ExcellCP, 
lequel  ores  qu'il  estoyt  ung  petit  hors  de  ce  qu'il  savoient 
résolu  ,  néantmoins  que  ce  estoyt  la  mesme  substan- 
ce,  mais  plus  courtoise  et  point  si  aigre2.  Et  désirent 
mômement  que  ces  preschespuissiont  rester  pour  quelque 
jours  icy ,  et  disent  ouvertement  n'avoyr  la  Confession  de 
Auguste,  parquoy  sera  bon  de  tenir  la  main  pour  oster  la 
confiance  qu'ils  ont  des  nobles,  comme  Son  Excellce  a  dict 
à  ces  nobles. 


Touchant  le  troussement  de  cesluy  la  qu'i  scayt ,  sem- 
ble que  n'en  pourroyt  venir  nul  mal ,  moyennant  que 
fusse  faict  secrètement,  car  aultrement l'Empire  pourroyt 
estre  offensé  et  sur  ce  prétexte  l'Empereur  nous  pourra 
faire  beaucoup  d'empêchement  et  acquérerions  tousjours 
des  ennemys  plus  en  plus,  ce  que  luy  semble  qu'on  doib- 
ve  éviter. 


(i)   Von  Holle.  Ceci  se  rapporte  apparemment  à  la  lettre  164. 
(1)  Eulx.   Apparemment  les  Confédérés. 

1    On  aura  oublié  ici  quelques  mots  ,  il  est  fait  mention  de  ,  ou  quelque  chose 

de  semhluble. 

Q   Apparemment  il  y  a  ici  une  lacune ,  peut-être  assez  considérable.  Les 

mots  suivons  se  trouvent  sur  une  autre  ]>"ge. 
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Or  que  son  Excel,  se  doubte  encoires  que  la  dte  levée  i566. 
ne  nous  touchera,  si  non  le  Duc  de  Saxe  Electeur.  Mais  Juillet, 
ayant  failly  l'entreprinse  pourrion  bien  ,  comme  gens 
chassés  et  bannis  de  l'Empire  (i),  se  présenter  au  service 
du  Roy ,  nostre  maistre,  quand  sa  Mté  sera  résolu  de  venir 
pardeçà.  Quant  à  l'argent  trouve  bon  de  escrire  en  toute 
diligence  à  Jorge  van  Holle  par  paige  exprès  et  de  cestë 
mons.r  envoyera  expressément  deux  ou  troys  pour  enten- 
dre le  tout ,  affin  que  ne  soyons  surprins. 

Qu'on  puisse  envoyer  quelq'ung  pour  scavoir  la  copie 
de  la  capitulation. 

Quant  aux  affaires  de  ceste  ville,  son  Excce  a  faict 
assembler  toute  la  commune ,  laquelle  le  trouve  fort  bien 
affectionnée  au  bien  d'icelle  et  on  trouve  fort  bon  mon  (2) 
mis  en  avant,  asscavoir  les  estats-généraulx  ,  remettant 
au  surplus  quant  à  la  seurté  d'icelle  à  moy ,  m'offrant 
corps  et  bien.  Sur  quoy  suis  empêché  à  cest  heure  de  le 
faire  et  l'envoyeray  par  le  premier  et  l'espère  que  se  sera 
à  contentement  de  trestous. 


(1)  l'Empire.  Ceci  à  sans  doute  rapport  aux  adhérens  de 
Grumbach  :  voyez  Tom.  I.  p.  175.  Le  Prince  quelque  temps  plus 
tard  desiroit  beaucoup  les  prendre  à  son  service. 

(2)  Mon.  Qui  est  ce  moy?  Peut-être  l'écrivain  a-t-il  jette  en  hâte 
les  paroles  que  le  Prince  lui  avoit  dites  ,  sur  le  papier. 
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LETTRE    CLXIX. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Sur  les 
mauvaises  dispositions  de  la  Gouvernante  et  la  néces- 
sité de  se  prémunir  par  des  levées  en  Allemagne. 

1 566.        ***  ^a  ^ate  ^e  cette  lettre  montre  que  les  députés  furent  admis  non 
Juillet.  Pas  Ie  29  juillet  (Te  Waterl.  3g8) ,  mais  le    26,  conformément  au 
témoignage  de  Strada  ,  I.  245. 

Burgundus  raconte  aussi  que  la  Gouvernante  répugnoit  à  les 
recevoir.  «  Praesentiam  eorum  aversata  :  quare  ,  inquit,  Auria- 
x>  cum  et  E^mondanum  non  conveniunt  ?..  Hi  se  ad  Guber  • 
»  natricem  missos  dicebant .  .  .  concilium  rursus  evocandum  fore , 
»  si  perseveraret  ipsos  excludere.  His  relatis  ad  memoriam  concilii 
»  exhorruit.  »  p.  178.  Mais  il  est  mal  informé  quand  il  ajoute: 
«  Gubernatrix  ad  simulationem  comparaverat  vultum ,  contuma- 
»  ces  irritare  verita  duriori  supercilio.  »  p.  182. 

L'assemblée  de  St.  Tron  se  sépara  :  à  la  fin  de  juillet  M.  de 
Bréderode  étoit  de  retour  à  Vianen  (Voyez  la  lettre  173).  Il  n'y 
a  donc  pas  lieu  de  soupçonner  les  députés  de  mauvaise  foi,  parce- 
qu'ils  déclarèrent  à  la  Gouvernante  que  la  réunion  étoit  dissoute. 
Te  Water ,  I.  398.  D'ailleurs  S.  A.  étoit  trop  bien  informée  pour 
qu'on  eut  tâché  de  lui  en  imposer  de  la  sorte. 

Monsr.  Son  Alt.  après  avoir  faicte  grande  difficulté  de 
nous  ouir,  en  ast  esté  enfin  contente,  que  fissions  nos- 
tre  rapport  au  Conseil  d'estat ,  mais  bien  à  son  grand  re- 
gret, et  de  faict  s'est  mise  en  une  telle  colère  contre  nous, 
qu'elle  a  pensé  crever;  tout  ainsi,  quant  elle  nous  fict 
la  responce  sur  nostre  réplique  (1)  de  l'apostille  qu'elle 
nous  avoit  donnée  sur  nostre  requeste ,  par  où  qu'elle 
démonstre  asses  quelle  bone  affection  qu'elle  nous  porte, 

(i)  n.  réplique.  Voyez  p.  88. 
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voire  tout  au  contraire  de  ce  que  monsr.  d'Egmont  a  vou-  i  566. 
lu  persuader  à  nous  auitres  (11.  Je  me  doubte  que  la  re-  Juillet, 
sponce  serast  du  mesme,  après  laquelle  ne  tarderai  pas 
ung  heures  en  ceste  ville.  Car  il  fault  certainement  re- 
guarder  à  nous  affaires,  puisque  la  bone  dame  prendt 
ceste  pressante,  je  vous  asseure  que  le  dedans  ne  vault 
riens.  Nous  avons  arestés  icy  entre  nous  ,  à  vostre  cor- 
rection toutesfois,  de  tenir  quatre  mille  chevaulx  noir 
harnois  et  quarante  enseingnes  des  piétons  en  wartgelt  et 
si  longuement  que  nous  avons  résolution  de  Sa  Ml<?.  ,  et 
corne  il  est  question  de  donner  quelque  bon  ordre ,  ay 
bien  voulu  envoier  le  présent  porteur  ,  officier  nostre  en 
la  ville  de  Siegen,  pour  vous  communiquer  tout  ce  que 
mon  frère  trouve  estre  nécessaire  en  ce  faict  icy,  et  aussi 
affin  qu'on  ne  dépende  trop  pour  ces  mille  chevaulx,  puis- 
que mon  frère  le  Conte  Jehann  les  lève,  desquoy  la 
compaignie  se  pouroit  resentir  quant  on  viendroit  aulx 
contes  ;  de  l'aultre  cousté  fault  il  reguarder  que  nous 
aions  des  gens  de  bien  et  de  sorte ,  affin  que  par  le  moien 
de  ceulx  cy  vous  vous  en  pourries  servir  en  particulier. 
Mons.r  l'admirai  (2)est  delà  mesme  opinion,  qu'on  s'asseu- 
red'un  bon  nombre  des  gens  de  cheval  en  ce  quartier  là.  Il 
ne  reste  sinon  de  scavoir  au  nom  de  qui  on  les  pourroit 
lever  toutz  ces  gens ,  et  me  semble  qu'on  pourroit  tenir  le 

(i)  Jultres.  Le  Comte  avoit  peut-être  cru  lui-même  que  la  Gou- 
vernante étoit  dans  de  bonnes  dispositions  ;  il  se  fioit  quelquefois 
un  peu  trop  à  de  belles  paroles. 

(2)  l'Admirai.  Le  Comte  de  Hornes  s'étoit  retiré  à  Weert; 
d'ailleurs  le  Prince  ne  paroit  pas  avoir  eu  coutume  de  s'informer 
particulièrement  de  son  opinion.  Il  s'agit  probablement  ici  de 
l'Amiral  de  Coligny  :  le  Comte  Louis  avoit ,  surtout  maintenant , 
beaucoup  d'intelligences  avec  les  François.  Voyez,  la  lettre  176. 
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i566.  niesme  pied,  corne  il  est  escrit  en  la  lettre  que  le  Lant- 
Juillet.  grav  vous  ast  dernièrement  escript ,  et  scay  bien  qu'ils 
se  contenteront  et  de  moins,  puisque  ce  sont  gens  de  nos- 
tre  co^noissance.  Quant  à  l'argent  me  semble  qu'on  pour- 
roit  foire  ung  change  jusques  à  dix  ou  douze  mille  florins 
.à  Coulonie1.  Au  surplus  nous  nous  remettons  à  ce  qu'il 
vous  plairast  ordonner  pour  cestui-cy ,  affin  qu  il  retourne 
incontinent  vers  mon  frère.  Sur  ce  vous  baise  les  mains. 
De  Bruxelles  ce  mardy  [26  juillet]  Anno  66. 

Vostre  très  obéissant  frère  prest  à  vous  faire  service  , 

Louis  de  Nassau. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Comte  de  Nassau. 


LETTRE    CLXX 


Le  Prince  d Orange  a (1).  Sur  Vétat  dan- 
gereux des  Pays-Bas  et  particulièrement  d'Anvers. 

**  Les  prêches  furent  introduits  dans  les  Pays-Bas  par  des  pré- 
dicateurs François,  à  l'exemple  de  ce  qui  avoit  lieu  depuis  quel- 
ques années  dans  leur  patrie.  En  1 56 1  Languet  décrit  ainsi  le 
commencement  de  ces  assemblées.  «  Calendis  hujus  mensis  nostri 
»  primum   prodierunt  in  publicum,  et  sunt  concionati  ac  Sacra- 

»  menta   administraient Erat  ex  aula  significatUm,  si  conve- 

»  nirent  non  plures  quam  ducenti ,  Regem  hoc  toleraturum.  Con- 
»  venimus  igitur  non  ducenti  aut  trecenti ,  sed  duo,  tria,  et  inter- 
»  dum  novem  aut  decem  millia  :  hodie  vero  existimo  non  pauciores 
»  quindecim  millibus  interfuisse  concioni  .  .  .  .  Hi  publici  conven- 

(1)  à  .  .  . .  Apparemment  au  Comte  de  Schwartzbourg. 

1  Cologne. 
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»  tus  fiunt   extra   urbem   et  diebus  profestis  tantuai ,  ad  vitandas    i566. 

»  seditiones  ,  quod  si  diebus  festis  fièrent,  concurret  infinita  mul-  Juillet. 

»  titudo  opificum  et  aliorum  tenuiorum  hominum.  Cum  conveni- 

»  mus ,  recipûintur  mulieres  in  médium.  Ipsas   mulieres   undique 

»  cingunt  virï  pedites,  qui  et  ipsi  cinguntur  ab  equitibus.  Interea 

»  vero  dum  habetur  concio ,  équités  et  pedites  praefecti  urbis  ar- 

»  mati  occupant  vicina.loca,  et  si  quem  videant  insultantem,  aut 

»  se  petulanter  gerentem eum  coercent ,    et  diligentissime 

»  cavent  nequis  tumultus  exoriatur.  Sub  finem  concionis  colligun- 
»  tur  eleemosinae ,  quae  statim  distribuuntur  in  pauperes,  qui 
m  magno  numéro  occurrunt.  Hi  vero  conventus  plerumque  fiunt 
»  sub  dio;  nam  ,  cum  templis  careamus  ,  non  facile  possumus  inve- 
»  nire  aedificium  capax  tantae  multitudinis.  Sed  fiunt  alii  clandes- 
»  tini  in  variis  locis  urbis,  ad  quos  confluunt ,  qui  adhuc  nolunt 
»  publiée  innotescere.  »  Epist.  secr.  II,  i55. 


Unser  freundtlich  dienst  und  wasz  wir  mehr  liebs 
und  gutts  vermùgen  allzeit  zuvor,  wollgeborner  freundt- 
licher  lieber  Schwager  undt  Bruder,  Es  wundert  uns 
gantz  sehr  und  groszlich  dasz  wir  nuhn  in  zweien  monat- 
ten  von  E.  L,  kbain  schreiben  entpfangen  haben ,  so 
habenwir  aucb  sunstetvon  Euer  Liebenichts  eigentliches 
vernhommen  das  wir  hetten  abnhemen  konnen  wie  es 
umb  E.  L.  und  Iren  zustandt  gelegen  were  ;  bitten  der- 
wegent  gantz  freundlich  E.  L.  wollen  unser  nit  so 
«rahrvergeszen,  sondern  unsbissweilen  mit  Iren  scbreiben 
haimbsuchen  und  uns  verstendigen  îaszen  wie  es  dersel- 
ben  ahn  leibs  gesundtbeit  und  sunstet  ailenthalben  erge- 
het.  Dan  da  es  E.  L.  nach  allem  Iren  willen  zustunde , 
das  gonten  wir  derselben  getreulichen  gerne  und  tbaten 
uns  deszen  von  herzen  erfreuen. 
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i56'6'.  Wir  und  unsere  freundtliche  liebe  Gemahl ,  sampt 
Juillet,  unserm  Bruder  Ludwigen  und  Sch western  ,  auch  andern 
unsern  guten  herren  undt  freunden  diszer  orts,  seindt 
nochGott  lob  bey  zimblicher  leidlicher  gesundheit.  Sunst 
seintdie  hendell  und  leuffde  in  diszen  landen  noch  zur 
zeitt  so  seltsamb  und  gefehrlich  das  wir  nit  ersehen  kon- 
nen  was  sie  vor  einen  ausgang  gewinnen  werden;  dan  es 
stehen  allenthalben  diesze  lande  durch  und  durch  Predi- 
cantenuff  und  gewinnen  einen  groszen  zulauff  von  volck. 
Alhier  zu  Antorff  haben  sie  drey  predicanten,  zwen 
Niederlânder  und  einen  Welschen  ,  die  predigen  etwan 
ein  vierthaill  meill  wegs  auszerhalb  der  Stadt  uff  einem 
sehr  schonen  und  [grùhnen]  wasenn',  und kommen woll 
zu  gemeinen  tagen  mehr  als  zwantzig  oder  dreissig  thau- 
sent  per^onen  in  die  predigt,  darunderauch  villgerùster 
man  seint ,  mit  langen  und  kurtzen  rohren  und  knebell- 
spieszen.  Wie  das  nuhn  der  Kon.  Matt.  zue  Hispaniën 
gefallen  wirdet ,  das  geben  wir  E.  L.  zu  bedencken. 

Unser  gnedige  frauw  die  Hertzogin  zue  Parma  Regen- 
tin  hat  uns  anhero  ghen  Antorff  abgefertigt  dasz  wir 
dieszen  neurungen  und  andern  weitterungen  ,  so  villeicht 
darauszendtstehen  mochten,  mit  gutemrath  und  beschai- 
denheit  vorkhommen  solten.  Nuhn  hatten  wir's  albereitz 
so  weit  befùrdert  das  mehr  als  die  helft  zu  hausz  soit 
pleiben  und  nicht  in  die  predigt  kommen  sein,  und  were 
alsozuhoffen  geweszen  dassich  die  versamblung  mit  der 
zeitt  gar  zertrennet  und  verloren  hette.  In  deme  so 
kompt  ein  geschrey  ausz,  das  der  droszart  in  Brabandt 
etliche  Knecht  ahnnehme  und  wolte  sie  also  unversehens 

'  Uascn  (gazon). 
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undunbewertvoniremplatz  abtreiben  lassen  (i) ,  darausz  i566. 
dan  dasz  volck  sovil  desto  mehr  zusamen  gelauffen  und  Juillet, 
sich  vil  mehr  mit  rûstungen  ergroszert  und  beszer  verse- 
henhatt,  Und  ob  schon  der  drossart  sich  entschuldigt  und 
antzaigt  das  er  etliche  angenhommen  hab  diejenigen 
zu  straffen  so  vergangener  zeit  misbruçhen ,  und  mit  den 
predigten  nit  zu  thun  haben  ,  so  will  im  doch  das  gemein 
volck  nit  trawen  noch  glauben  ,  und  lauffen  je  lengder  je 
mehr  und  gerùster  zusamen  ,  das  wir  ,  wie  vorbemelt , 
nicht  woll  wiszen  kônnen  was  noch  zu  letzen  darausz 
werden  wùrdet. 

Es  ist  auch  sunstet  alhier  ein  bestendiges  gemein  ge- 
schrey  gewesen ,  das  Hertzog  Erich  zu  Braunschweigh  et- 
liche reutter  und  knechte  ahnnhemen  lasz  und  sie  wieder 
diesze  lande  gebrauchen  wolle  ,  und  wiewoll  das  ge- 
mein volck  vieil  darvon  sagt  und  es  auch  vor  glaubwùr- 
dig  hait,  so  konnen  wir's  cloch  nit  glauben  ,  hoffen  auch 
es  werde  nichts  daran  sein  und  mùszen's  also  der  zeitt 
beuelhen. 

Sonst  wiszen  wir  E.  L.  dismals  besonders  nichts  zu 
schreiben  ;  was  sich  aber  weitters  zutragen  und  wir  her- 

(i)  Laszen.  Cette  terreur  panique  eut  lieu  le  19  juillet.  Bor.  I. 
8o.a  A  la  Cour  on  donnoit  au  Prince  des  éloges  dont,  sous  quel- 
ques rapports,  on  peut  admettre  la  sincérité.  Le  il\  et  le  29  juillet 
d'Assonville  écrivoit  (Procès  d'Egm.  II.  36^.)  au  Comte  de  Hor- 
nes.  «  M.  le  Prince  travaille  beaucoup  à  pacifier  les  affaires  à  An- 
»  vers.  Et  l'on  voit  les  bons  offices  qu'il  y  a  faicts  ....  S'il  y  peult 
»  réprimer  les  presches  et  tumultes ,  en  quoi  il  s'emploie  de  tout 
»  son  pouvoir,  ...  il  fait  ung  fort  grand  et  notable  service  au 
>  Roy  et  à  la  Patrie.  Le  dict  Seigneur  est  fort  dextre  à  manier 
»  grands  affaires.  »  En  effet  ! 
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1 566.  nachmals  vernhemen  werclen ,  das   wollen  wir  E.  L.  je- 

Juillet,  derzeitt  freundlichen  gerne  mitthailen  und  bittenE.  L. 

die  wolle  sieh  kegent  uns  auch  also  verhalten;   hiermit 

wollen    wir  E.    L.  Gott  dem    Almechtigen   in    gesund- 

heit  lange  zeit  zu  erhalten  bevelhen.  Datum  Antorff  ahm 


*fm  Julij  A°.  66. 


E.  L. 

Dienstwilliger  Bruder  , 

WlLHELM   PRINTZ  ZU   UrANICN, 


LETTRE    CLXXI. 

Le  Comte  de Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


Monsieur.  Scayehez  que  suis  esté  ces  jours  plus  mort 
que  vif,  me  trouvant  avecq  ung  tas  des  bourreaux,  enne- 
mis de  Dieu  et  des  Geux ,  quy  at  esté  cause  que  me  suis 
hier  transporté  icy,  où  le  grant  geu  (i)  at  faict  ce  mira- 
cle de  me  faire  resusciter,  ayant  par  nostre  communicqua- 
tion  descouvert  la  vérité  des  bruicts  qui  courent  du  Duc 
Erich ...  (2)  Sur  ce,  Monsieur ,  vous  baise  les  mains  cent 


(1)  Le  grant  Geu.  Apparemment  Bréderode. 

(2)  Erich. ...  Le  Comte  ne  s'explique  pas  davantage  ;  seule- 
ment il  ajoute  quelques  menaces  contre  le  Duc.  La  lettre  suivante 
montre  quelle  étoit  cette  découverte. 
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mille  fois,  vous   offrant  mon  service  et  ung  ruiterdeinst.   i566\ 
De  Viene  ce  29e  de  juillet  i566.  Juillet. 

Votre  meilleur  frère  et  vray  amy  Geu 
à  vous  faire  tout  service  , 

Anthoine  de  Lalaing. 
A  Monsieur  Monsieur 
le  Comte  Lowis  de  Nassaw. 


LETTRE  CLXXII. 

Le  Comte  H.  de  Brèderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  intelligences  du  Duc  Eric  de  Brunswick  avec 
les  Comtes  de  Megen  et  iï Aremberg. 


Monsieur  mon  frère.  Je  n'ey  voussu  délesser  vous  aver- 
tyr  commant  le  bon  Mons.r  d'Arenberge  et  Megen  sont 
esté  jusque  à  cest  heure  à  Deventere,  afflatant'  tous  les 
pryncypauls  de  la  vylle  par  leurs  fayre  bonne  cherre  et 
dons  de  chevauls  ,  avecque  mylle  caresses,  desquelles  on 
ne  les  ast  veu  onques  accoustumé ,  et  de  nos  bons  amys 
estyment  que  tout  at  esté ,  affyn  que  il  ne  trouvassent 
estrange  que  sy  l'on  passoyt  quelque  jans  par  le  pont  du 
dyct  lieu  ,  que  ce  n'estoyt  pour  les  offandre,  ayns  que 
c'estoyt  pour  conserver  le  pays  du  Roy  contre  les  Frans- 
sois,  lesquels  avyont  quelque  antreprynse  secrète  sur  les 
pays  de  par  dessà.  Scachant  iceuls  que  telles  et  sambla^ 
blés  parolles  ce  sont  passée  ,  n'on  voussu  délesser  de  vray 

'  en  flattant. 
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1 566.  m'an  avertyr ,  estymant  entre  eus  que  e'estoyt  méchanseté, 
Juillet,  et  ayant  antandu  du  [hoilt]  ou  assamblé  de  Hertych  Eryck, 
estyment  que  c'est  pour  icelluy  de  quy  il  désyrent  le  pa- 
sage.  Je  vous  an  lesse  à  pansser  ce  quy  an  est.  Le  dyct 
Mons.r  de  Megen  revynt  de  Deventer  lundy  /passé  et  par- 
ty  le  landemeyn,  quy  fust  le  mardy,  fesant  samblant  d'al- 
ler à  la  chasse,  s'an  allyct  à  ungne  meson,  nommé  Optlo  ' 
auprès  d'Apledoren  %  où  le  Ducque  Eryck  l'est  venu  trou- 
ver et  sont  ancor  pour  ce  jourduy  par  anssamble.  J'ey 
jecté  ung  synquante  chevauls  bons  hommes  pour  des- 
couvryr  ce  quyl  ce  pourrat.  Des  premyères  avertances 
que  j'orey ,  an  seres  de  jour  an  aultre  averty  ,  ce  que 
vous  prye  pareyllement  ne  fayllyr  de  vostre  costé.  Les 
bateauls  que  il  ast  fayct  fayre ,  j'an  suys  averty  certeyne- 
ment,  et  les  ast  fayct  fayre  en  manyère  de  seau3,  que  l'on 
apelle  icy  an  Hollande,  large  au  deus  bous,  vrey bateauls 
pour  passer  jandarmerye,  comme  feu  l'Empereur  les  avoyct 
touryour  d'amonytyon  pour  passer  jandarmeryes  ou  fayre 
pontons.  Je  vous  supplye  que  avysyons  tanpre  et  deure4 
à  nostre  fayct  :  car  de  voulloyr  tout  ce  submectre  au  dys- 
cours  de  reson  et  ne  poyntcomprandre  que  seus 5  que  vous 
saves  sont  conduyct  d'ung  désespoyr  démesuré,  l'on  nous 
pouroyct  tacher  de  néglygence  ou  byen  de  grande  ing- 
norante  présumtyon  de  n'avoyr  fayct  conte  de  nostre 
anemys,  ayant  eu  le  tamps  d'y  remédyer  et  de  nous  an 
avoyr  sy  très  peu  soueyé.  Touchant  à  moy  je  me  rapor- 
terey  toute  ma  vye  à  tout  ce  que  vous,  nions/  mon  frère, 
et  tous  vous  aultres  mes  syngneurs  et  confrère  me  vol- 
dres  commander  ;  la  dernyère  gouste  de  mon  sanque  an 
rendrat  le  témonnage  tant  que   l'amme  me  basterast  au 

1  ppfcet  ï,nn.  '   Apeldoorn.    *  sebeuir,   <  tendre  el  dur  (?)    '  <eu*. 


—   187  — 

corps.  Me  recommandant    humblement  à  vostre  bonne  i566. 
grâce,  prye  le  Créateur  vous    donner,  mons1'  mon  frère  Juillet. 

an  sancté  bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce de 

juillet  i566. 

Vostre  dedyé  frère  etvrye  amys,  servyteur 
jusque  à  la  mort, 

H.  de  Brederode. 

J'escryps  à  nions.1"  d'Egmont  que  luy  feres  part 
deceste,  je  vous  prye  le  fayre  ,  anssamble  à  nos 
confrères ,  affyn  que  voyent  que  je  rent  tout  devoyr, 
comme  je  randerye  tant  que  je  vyve,  avecque  mes 
humbles  recommandations  à  leur  bonne  grâce ,  et 
vyve  le  geus  au  depyt  des  anvyeus! 

A  Mons.r  mon  frère,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE  GLXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  le  même  sujet. 


Mons.1  mon  frère.  J'ey  ce  jourduy  repceu  certaynes 
nouvelles  que  le  Duc  Eryck,  Mons.r  de  Megen,Arem- 
berge  ont  demandé  au  bourgemestres  de  Deventer, 
Campe ,  Svoll  et  à  chesqun  d'eus  an  particulyer  ,  voyr  sy 
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i566.  l'on  estoyt  délyberé  de  fayre  passer  quelques  pyetous  et 
Juillet,  jandarmerye  par  là ,  sy  leur  bourgoys  et  la  commune  ce 
deffyryont  '  de  quelque  chose ,  leur  asseurant  que  ce  ne 
seroyctan  manyèr  du  monde  pour  les  fouller5 ,  ny  fayre 
tort  d'ung  seuil  lyart ,  et  que  il  peryont  3  de  byen  bonne 
monoye  et  à  denyers  contanpt  par  tout  là  où  il  passeryont; 
mes  des  bourgemestres  n'ont  esté  d'avys  que  leur  bour- 
goysye  et  commune  ce  contanteryont ,  vue  que  le  Roy 
n'a  ny  guère  contre  Françoy ,  ny  Angles,  et  ne  pouront 
pansser  que  ce  soyt  pour  aultre  effect  que  pour  leur 
donner  ungne  [baste],  comme  il  an  sont  desgàasses  abreu- 
vé, mes  que  toutefois  il  antandryont  au  myeus  quy  pou- 
ryon  de  la  commune ,  ce  que  il  an  vouldryont  dyre ,  de  ce 
que  les  dys  Syngneurs  leurs  an  ont  fort  requys ,  leur 
promectant  mont  et  merveylle ,  et  cecy  je  le  tyens  de  Ben- 
ne, bourgemestre  de  Nymmege,  lequell  l'ast  d'ung  syen 
beau-frère,  bourgemestre  de  Deventer,  duquell  Benne  il 
desyryontavoyr  son  avys.  Le  dyct  Benne  me  l'ast  mandé 
dyre  par  ung  bon  soldat  capytayne,  nomme  Geert  van 
Cleve.  Le  dyct  Geert  van  Cleve  estant  an  aryère  du  Duq 
Eryck  d'ungne  bone  somme  de  son  voyage  de  Munstre , 
on  luy  ast  fayot  offre  de  luy  donner  bon  trectement  de 
la  part  du  Duque  Eryck,  et  que  le  tout  luy  seroyct  contante 
pour  ce  servyr  de  luy  de  consseyll  de  guerre.  Le  dyct 
Geert  astrespondu,  que  il  ne  letronpryont 4  plus.  Mons.r 
mon  frère ,  mons.r  d'Ostrate  vous  escrypt  le  surplus  de 
mes  advertyssemens.  Je  ne  fauldrey  vous  avertyr  d'eur  an 
aultre  tout  ce  que  pourey  descouvryr,  vous  asseurant 
que  ne  repose  nuyct  ny  jour  ,  pour  mestre  jans  an  cam- 

'  dcficroicnt.  a  fouler  (opprimer)  ou   fouiller  (piller).    *  paycroient. 
<  tromperoient. 
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pagne  d'ung  costé  et  d'aultre.  Le  Ducq  Eryck  partat  de-  i566. 
vant  hyer  de  Optlo  et  s'en  allast  vers  son  pays  Monsr.^de  Juillet. 
Megen  revynt  hyeràErnem  et  monsr.  d'Arenberge  à  Vol- 
lenoven.  Voyllà  la  séparatyon  ,  le  gran  dyable  après  se- 
royct  ungne  belle  chasse;  c'est  aultre  chose  toutesfois  que 
la  séparatyon  des  apostres ,  car  il  tandyont  '  à  byen  et  ce 
messyeurs  à  toute  méchancesté.  Je  suis  fort  estoné  n'avoyr 
ancor  repceu  aulqunes  de  vos  nouvelles.  Je  vous  prye  me 
fayre  part  de  ce  que  il  ce  passe  et  ce  que  vous  antandes 
que  je  doyve  fayre.  Devant  ma  venu  losyoa  estoyt  eschapé, 
sy  aultrement,  il  m'eust  cousté  la  vyeou  je  le  vous  eu  ren- 
du ....  et  sur  ce  me  recommande  humblement  à  vostre 
bone  grâce,  pryant  le  Créateur  vous  donner,  monsr. 
mon  frère,  an  sancté  ,  bone  vye  et  longue.  De  Vyanen  ce 
3ome  jour  de  juillet  i566. 

Mon  frère ,  haston  nous ,  ou  l'on  nous  hasterat. 

Vostre  dedyé  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyr 
jusque  à  la  mort , 


H.  de  Brederode, 


A  Mons.r  mon  frère,  Mons/ 
le  Conte  Louis  de  Nassauvv , 
Le  geux. 


tcmloicnt.    s  l'oiseau  (?). 
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LETTRE  CLXXIV 


"f"  Le  Roi  d'Espagne  à  son  Parlement  de  Bourgogne.  Il 
V exhorte  à  se  tenir  en  garde  contre  les  menées  des  hé- 
rétiques. 


i566. 


*¥*  Il  est  assez  curieux  que  déjà  dans  cet  acte  il  est  fait  mention 
de  la  Duchesse  de  Parme  et  du  Seigneur  de  Vergy  («  Provinciae 
Juillet.  n  Vicegubernator  »  :  Burgundus ,  p.  279},  mais  nullement  du  Prince 
d'Orange,  à  qui  le  Gouvernement  de  la  Bourgogne  étoit  depuis  long- 
temps confié  (Voyez  Vol.  I.  p.  54).  Le  Roi,  sous  prétexte  que  le 
Prince  étoit  absent,  desiroit  l'écarter  entièrement.  Il  s'exprime  d'une 
manière  plus  positive  dans  une  lettre  à  la  Gouvernante  écrite  d'Espa- 
gne le  26  mars  1567 ,  donc  avant  le  départ  du  Prince  pour  l'Al- 
lemagne. «  Je  tiens  que  le  S.r  de  Vergy  ,  à  qui  j'ay  commis  le  Gou- 
»  vernement  de  Bourgogne  en  absence  du  Prince  d'Oranges ,  ne 
»  correspond  à  personne  en  absence  dudict  Prince,  sinon  qu'avec 
»  vous...  Que  le  dict  S.r  de  Vergy  ne  se  laisse  abuser  de  personne... 
»  de  qui  que  ce  soit.  »  Procès  dEgm.  II.  548.  —  Cette  lettre  est 
sans  doute  une  traduction. 


Lieben  getrewen.  Wiewohl  wir  wissen  dasz  es  nicht 
vonnbten  euch  deren  dinge  so  euch  bevolhen  seindt , 
noch  vieil  weniger  an  unsere  al  te  religion  die  wir  (wie 
euch  bewust)  so  tief  im  hertzen  haben ,  zu  erinnern ,  je- 
doch  weill  unsere  Graffschafft  Burgundt  mitt  einer  gantz 
gefàhrlichen  nachbarschafft  umbringet  ist ,  zudem  esz 
sich  auch  vor  weniger  zeitt  angefangen ,  dasz  die  sachen 
in  unsern  Nidderlànden  durchausz  nicht  so  wohll  alsz 
wir  gern  woltten  ,  von  stadt  gehenn ,  welchesz  bey  unsz 
einen  argwann  machett ,  das  ohne  zweiffel  diejehnigen 
so  sich  zur  falschen  religion  bekennen ,  underm  schein 
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derselbigen,  allenthalben  wo  sie  konnen,  irem  verkerten  i566. 
bôsen  sinrie  nach  ufruïir  zu  erwecken ,  sich  understehen  Juillet, 
werden  ;  so  haben  wir  nicht  underîassen  konnen  euch 
diesser  dinge,  dasz  die  also  in  warheit  sein  ,  zu  beriehten, 
und  derhalben  bevelch  zu  thun ,  uff  dasz  ir  ewer  sachen 
achttung  und  darauff  ein  auge  hapt,  das  ir  allen  vor- 
stehenden  prackticken ,  so  zuw  grossem  nachtheill  Gotts 
undunserer  dienste,  zu  sehaden  unserer  Lebnmanne  und 
underthanen  ,  verfiïhrung  desz  armen  einfeltigen  volcks  , 
verlierung  irer  selilen  und  zu  endtlichen  irem  verderben 
und  undergang  sich  durch  versamblung  einesz  volcks  zu- 
tragen  môchten ,  begegnet,  und  die  undertrùcket,  und  inn 
allem  mitt  unserer  Schwester ,  der  Herzogin  von  Parma  , 
Regentin  undGu\ernantin  in  unsern  Nidderlanden ,  desz- 
gleichen  auch  mitt  dem  Hern  von  Vergy ,  Guvernantorn , 
gedachtter  unserer  Graffsehafft ,  correspondenten  halttet; 
welchem  Guvernantori  wir  auch  schreiben,  das  er  sich 
jegen  euch  gleicher  gestaldt  haltten  solle,  uff  das  also 
durch  die  gemeine  handt  desto  bessere  ordnung  gemacht 
werden  muege ,  wollen  wir  mittler  zeitt ,  dieweill  wir  in 
unsern  Nidderlanden  solchen  dingen  ob  sein  werden, 
welches  in  kurtzen  (wie  wir  hoffen)  geschehen  wirdet , 
nehr  bey  die  handt  kommen ,  und  alszdan  in  allem  masz 
und  ordnung  geben.  Unserer  Herr  Gott  wolle  euch,  lieben 
getreuwen  ,  in  seinem  schùtz  halten.  Zu  Bois  de  Sagovia 
den  letztenjulij  i566. 


192 


LETTRE    CLXXV. 


Le  Comte  de  Bréderode  cm  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
la  défection  du  Comte  Charles  de  Mansfeldt, 


ï56*6.  V  Le  Comte  Charles  céda  probablement  à  l'influence  de  son 
Août,  père,  peut-être  aussi  au  désir  de  conserver  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  L'assemblée  de  St.  Tron  fut  pour  plusieurs  une  raison  ou  un 
prétexte  pour  se  détacher  du  Compromis.  Le  2  juin  Bréderode  , 
qui  ne  paroit  pas  avoir  été  doué  d'une  perspicacité  fort  extraordi- 
naire, nommoit  encore  le  Comte  le  poiwre  Carie  (voyez  p.  127)  , 
d'une  manière  tout  autrement  affectueuse  que  maintenant  le  bon 
Charles. 


Monsr.  mon  frère.  Je  vous  anvoy  deus  lettres  de  mon 
nepveu  de  Mansfelt,  que  j'ey  repceu  à  ungne  mesme 
heure ,  ancor  que  elles  soyent  de  dyversses  dates  et  an 
dyversselyeu.  Jeles  ey  repceu  aussy  nouvelles'  escryptes 
et  de  mesme  ancre3 ,  d'ungne  mesme  plumme  et  séché  du 
mesme  sablon  et  d'ung  mesme  papyer ,  desorte  que  je  ne 
doubte  que  elle  ce  reprocheront  l'ung  à  l'aultre  ryens  de 
vyellesse.  Il  fayct  mail  clocher  devant  ung  boyteus.  Je  luy 
eu  byen  randu  la  responce  que  il  méryte,  mes  comme 
ce  n'est  mon  fayct  partycullyer ,  n'ey  vouslu  dellesser 
vous  anvoyer  ses  lettres ,  par  où  verres  ce  que  il  ce  passe 
et  poures  conyecturer  la  grande  anvye  que  ont  quelquns 
de  jecter  leurs  venyn  et   d'où  est   procédé  ce  que  l'on 

'    nouvellement.   a   encre. 
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avoyct  dyct  de  nous  aultres ,  que  beaucoup  des  nostres  i566. 
estyont  d'yntentyon  s'en  retyrer  auprisme  '  *  voyé  d'où  cecy  Août, 
procède.  Je  vous  prye  me  ranvoyer  les  dyctes  lettres ,  ans- 
samblevostre  avys  et  de  nos  amys  ,  que  à  cecy  y  soyt  pro- 
cédé de  bonne  façon.  Vous  saves  cornant  le  bon  Gharlles 
à  Breda  m'estoyt  pressant ,  lorsque  nous  nous  devyons 
trouver  à  Bruxelles.  Et  sur  ce  vous  bese  les  meyns,  pryant 
le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon  frère,  an  sancté, 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanen ,  ce  premyer  jour  de 
aoust  i566. 

J'ey  aryere  certaynes  nouvelles  que  le  Duq  Eryck 
a  fayct  recognestre ,  par  auprès  de  Svartsîeus  et 
Harderwyck ,  pour  voyre  où  il  pouroyt  myeus  an- 
barquer  jans.  Montres  ung  peu  toute  mes  aver- 
tance  à  nos  confrères. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james, 
H.  de  Brederode, 

A.  Monsieur  mon  frère,  monsieur 
le  Conte  Louvs  de  Nassau. 


au  premier  jour. 


194 


LETTRE    CLXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  Duc  Eric  de  Brunswick  et  les  Comtes  de  Megen  et 
d'Jrenberg. 


i566.  Monsr.  mon  frère.  J'ey  de  recheff  à  la  mesme  heure 
Août,  repceu  certaynes  nouvelles  d'ung  myen  jantyllomme,  que 
j'ey  anvoyé  vers  Lyngue  et  les  pays  là  allantour  cyrcon- 
voysyns  ,  et  m'escrypt  comme  le  Ducq  Eryck  est  aryvé  là 
au  dyct  Lyngue,  accopangné  du  Conte  Joste  de  Chaun- 
bourck1  et  de  Hylmar  de  Munyckhuysen  :  ont  dyct  là  que 
il  atant2  les  Syngneurs  de  Meehelenbourch  et  Lunebourch, 
Hylmar  de  Queren ,  Frysberger ,  Aynslach  et  aultres  quy 
s'y  doyvent  trouver.  Les  Syngneurs  de  Megen  et  Aren- 
berge, après  avoyr  tenu  consseyll  avecque  le  dyct  Ducq 
Eryck  deus  jours  d'ung  tenant3  ,ce  sont  retyré,  fesant  de 
la  chatemycte4 ,  panssant  l'avoyr  fayct  fort  dyscrètement 
et  secrettement.  Le  dyct  Arenberge  est  à  Lewerde  et 
Megen  c'est  retyré  à  Ernen ,  là  où  il  fayct  du  bon  com- 
pangnon  à  son  acoustumée.  J'ey  certaynes  nouvelles  que 
Arenberge  a  donné  cherge  à  ung  capaytayne,  nommé 
Splynter ,  demeurant  auprès  de  Deventer  ,  du  nombre 
des  ansengnes.  Je  n'an  sey  ancor  la  veryté  ;  je  pansse  le 
savoyr  ce  jourduy ,  de  quoy  vous  avertyrey  incontynant. 
J'antanps  que  l'on  faict  dys  anssengnes  de  jans  de  pyet 
à  Herpen.  J'ey  dépêché  an  toute  dyllygence  pour  savoyr 

•  Joost  van  Schouwcnburg.  a  attend.  3  de  suite.  4  affectant  un  faux  air  de 
douceur  (catus  mitis). 
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ce  quy  an  est.  Il  n'y  ast  jour  que  monsr.  de  Megen  ne  x555f 
dépêche  forsseT  messagers  à  chevall  vers  Lyngue  et  toutes  Août, 
ses  lettres  adressante  au  drossart  du  dyct  lieu  ;  pareille- 
ment monsr.  d'Arenberge  et  le  dyct  Duq  de  l'aultre  costé 
ung  certayn  offycié  par  là,  à  quy  il  dépêche  ses  lettres. 
Voyllà  comme  il  ce  chatouylle.  L'on  ne  trouve  aultre 
chose  par  les  champs  par  là,  que  messagyers.  J'espère  de 
descouvryr  quelque  chyffre.  Il  est  aussy  certeyn,  car  je 
les  tyens  pour  certeyns  du  lyeu  où  il  me  vyengnent,  que 
le  Ducq  Eryck  ast  sollycyté  à  la  vylle  de  Campe  et  Swoll , 
de  voulloyr  prendre  son  argent,  que  il  avoyct  là  comp- 
tant ,  à  guarde ,  et  la  somme  estoyt  de  quatre  cent  mylle 
daldres  et  oultre  ce  désyroyct  que  il  pouroyct  demeurer 
auprès  d'eus  secrètement ,  ce  que  ilyont2  reffusé  tout  pla- 
tement. Ung  nommé  Lynde ,  quy  fust  à  Saync-Tron  nous 
présenter  son  servyce ,  duquell  je  vous  parlley  deus  ou 
trois  foys  ,  le  dyct  Duq  l'avoyctlà  anvoyé ,  et  est  de  retour 
à  Lyngue  auprès  de  luy ,  lequell  vous  ast  suyvy  vous  aul- 
tres  députés  jusques  an  Anvers  et  ce  vast  vantant  le  bon 
Ducq  an  pleyne  table  de  savoyr  tout  ce  que  avons  là 
aresté  et  que  tous  nous  estyons  an  quell  nombre,  tant 
de  chevauls  que  cheryos3  et  aynssy  ce  gaudyct4.  Il  n'est  à 
espérer  de  ses  bonnes  jans  là  nuls  byen  et  ey  gran  peur 
que  nous  ne  nous  lessyons  mestre  des  brylles5  sur  le  né  ; 
et  sur  ce  vous  besse  les  meyns ,  pryant  le  Créateur  vous 
donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté ,  bone  vye  et  lon- 
gue. De  Vyane  ,  ce  premyer  jour  de  aoust  i566. 

Je  ne  sey  pansser  aussy  quelles  fassons  de  fayre  non 
acoustumée  de  fayre  fayre  ungne  monstre  généralle  par 
tout  les  pays  d'Utrect.    Sy  vous  an  savyes  quelque  chose , 

1   force.  2  lui  ont  (?).  ?  chariots.  4  réjouit  (gaxidere) .   <  Innettes  (briUen) 
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i566.  m'an  pouvies  byen  avertyr,  car  ces  nouveaultés  me  sam- 
Août.  blent  estrange.  Il  panssent  ce  jourdhuy  la  montre  et  plu- 
sieurs ont  anpresté  les  armes  et  [armas]  de  mes  subges'  , 
dont  j'an  suys  esté  fort  mary  et  ne  les  eussent  pas  eu  ,  sy 
j'an  fusse  esté  premyèrement  averty.  Je  vous  prie  de  m'an 
mander  ce  que  vous  an  saves  ,  mes  cecy  est  vrey. 

Vostre  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james, 
H.  de  Brederode. 

Monsr.  d'Ostrate  vous  dyrat  mervelle  du  cousin 
de  monsr.  de  Megen  Hyll,  cornant  nous  sommes 
asseurc  de  tell  gallant  ;  tout  ceus  de  l'âge  de  seys* 
ans  peuvent  passer. 

A  Mons.r  mon  frère,  Monsr. 
le  Conte  Lovs  de  INassauw. 


LETTRE  CLXXVII. 

Le  Prince  (V  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

%*  Le  Comte  Louis  de  Nassau  avoitsans  doute  des  intelligences 
avec  les  principaux  Calvinistes  François  ;  voyez  Tome  I.  p.  227.  On 
crut  que  des  François  avoient  assisté  aux  conférences  de  mars.  «  Fu- 
»  rent  présens  aulcuns  Comtes  et  Capitaines  d'Allemaigne,  et  (com- 
»  me  il  se  disoit)  secrètement  aussy  aulcuns  de  France.  »  Hopper, 
Mém.  68.  Ceci  cependant  est  très  invraisemblable;  car  ces  confé- 
rences avoient  surtout  pour  but  de  réunir  plus  étroitement  les 
Seigneurs  (voyez  p.  41  ?)  chez  qui  le  souvenir  des  guerres  contre 
la  France  étoit  trop  vif  pour  qu'ils  voulussent  admettre  ces  anciens 
ennemis  à  leurs  délibérations.  Un  passage  de  la  vie  de  Junius  fait 
voir  la  force  de  ces  préventions  dans  le  Comte  d'Egmont.  «  Proba- 
»  bant  omnes  summopere ,  et  afficiebantur  hoc  scriptorum  génère  : 
»  et  ipse  Cornes  Egmondanus  laudabat,  donec  me,  id  est  Gallum, 
'   sujets.   ■  seize. 
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»  auetorem  esse  eognovisset.  »  p.  242. —  Mais  à  St.  Trou  le  Prince  i56'6. 
de  Condé  et  l'Amiral  de  Goligny  firent  déconseiller  aux  Confédérés  Août, 
tout  arrangement  avec  la  Gouvernante ,  leur  promettant  de  venir 
à  leur  secours  avec  quatre  mille  chevaux.  Il  est  très  probable  que 
le  billet  du  Prince  est  relatif  à  cette  offre.  Il  est  à  remarquer  que 
ce  n'est  que  dans  la  seconde  déclaration  des  députés ,  après  avoir 
conféré  avec  le  Comte  d'Egmont  et  les  Conseillers  de  Bruxelles  et 
d'Assonville,  qu'il  s  affirment  ne  pas  avoir  eu  recours  aux  François. 

Chez  les  classes  inférieures,  où  le  zèle  religieux  avoit  en  général 
plus  de  ferveur  et  de  simplicité,  les  antipathies  nationales  tom- 
boient  plus  facilement  devant  l'unité  de  la  Foi.  Junius  écrit.  «  Hae- 
»  rebat  plerisque  in  animo  bellorum  adversus  Gallos  jam  olim 
»  gestorum  recordatio...  Quapropter  saepe ,  omissa  quavis  defen- 
»  sione  gentis...  coactus  sum  in  haec  verba  erumpere...  Rem  pro- 
»  fecto  mirandam...  !  non  posse  tant  11m  apud  nos  illum  sanguinem 
»  Christi,  qui  mundat  nos  ab  omni  peccato ,  ut  ista  odia  eximat, 
»  et  nos  compingat  in  sanctam  Spiritus  unitatemilta  acquiescebant 
»  omnes  sermoni  meo ,  efficiebatque  Dominus  ,  ut  illud  malum... 
»  patientia  et  fide  superarem.  »  /.  /.  2/J0.  La  France  eut  ainsi,  par 
suite  du  mouvement  Chrétien,  chose  rare  !  une  heureuse  influence 
sur  les  Pays-Bas. 


Mon  frère,  J'ay  songé  toutteceste  nuit  comme  vous  esties 
tous  des  François  et  n'ay  sceu  sortir  de  ceste  songe  jus- 
ques  que  me  suis  levé.  J'espèr  que  se  serat  quelques  bons 
novelles  qui  nous  viendront:  néanmoings  feres  bien  d'es- 
tre  sur  vostre  garde  ;  il  me  samble  que  toutte  la  résolution 
dépent  de  la  responce  (1)  de  Madame ,  parquoy  remestray 
le  tout  pour  allors.  D'Anvers  ce  premier  d'aoust. 

Guillaume  de  Nassau. 

(1)  Responce.  Donc,  si  Madame  n'avoit  pas  voulu  entrer  en  dé- 
libération ultérieure  avec  les  Députés,  on  eut  peut-être  prêté 
l'oreille  aux  conseils  et  aux  offres  du  Prince  de  Condé. 
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LETTRE  CLXXVIII. 


Le  Comte  H.  de  Brèderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  V enrôlement  de  troupes  contre  la  Confédération. 


i566.  Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ranvoye  de  recheff  ceste 
/Yoût.  4ue  à  la  niesme  heur  Monsieur  d'Ostrate  et  moy  sommes 
averty  pour  tout  certeyn  par  ces  perssonnes ,  et  mesmes 
ne  l'ey  voussu  croyre  sans  y  anvoyer  expressément,  que 
le  tanbouryn  sonnyt  devant  hyer  à  Ernem,  et  sonne  jour- 
nellement par  le  pays  de  Gueldre,  mes  seullement  com- 
manssat  devant  hyer  à  Ernem  où  le  DuqEryck  vynt  trouver 
Monsieur  de  Megen  et  incontynant  retournât  vers  Lynge,  et 
ce  que  le  tanbouryn  ast  publyé  est,queperssonnesurpay- 
ne  de  la  vye  et  de  conffyscatyons  de  ses  byen  n'eust  à  servyr 
à perssonne  vy vante  que  au  Duq Eryck,  lequel  estoytde  la 
part  du  Roy  et  voyllà  les  parolles  an  sommes  ' ,  hyer  à  Nym- 
mege  pareyllement.  Il  n'est  impossible  que  l'on  ne  nous 
trayssen2 ,  sellonque  je  voys  vos  menées  de  pardellà.  J'ey 
certayne  nouvelles  que  Monsieur  le  Duq  Eryck  et  Megen 
estant  à  table,  ce  pouvoit  parller  du  Ducq  de  Clèves, 
sur  quy  nous  nous  apuyons  ungne  partye,  ce  dyct  l'ung 
à  l'autre.  «  Il  sevent3  byen  peu  des  affayres;  le  Duq  ne  les- 
»  serat  eschaper  cest  bonne  ocasy on  que  l'on luy  ast  promys, 
»  de  conffyscatyon.  »  Ung  quy  estoyt  auprès  de  Monsieur  de 
Megen ,  luy  demandât ,  «  Quesse4  à  dyre  cella  que  dyct  le 

■    eu  somme.   '  trahisse.  3  sarent.   /(  Qu'est-ce 
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»  Duq?» — C'est»  ce  dyct  il,  «que  l'on  ast  donné  la  conffysca-  i566. 
»  tyon  de  terre  à  Monsieur  le  Duq  de  Clèves  et  Batenbourch,  Août. 
»  [tant]  à  cause  de  la  monoye,  comme  aussy  le  Syngneur 
»  de  Batenbourch  c'est  oublyé  plus  que  lourdement  an 
»  beaucoup  de  chose,  comme  l'on  an  cognestrat  devant 
»  lontanps  aultres  plusyeurs  quy  ne  se  donnent  de  guarde 
»  et  panssentestre  byen  fyn ,  mes  les  plus  fyn  seront  pryns 
»  à  ce  jeu  icy ,  pour  fyn  que  il  panssent  estre  et  mesmes  que 
»  il  an  font  proffectyon  ' .  »  —  Voicy  ungne  estrange  chose 
que  voyons  devant  nos  yeus  ce  que  l'on  nous  prépare  et  san- 
ble  que  sommes  anchantés2  et  aveuglés.  Sy  aultre  chose  ne 
s'an  veult  fayre,  je  vous  supplye  et  resupplie  le  me  man- 
der affyn  que  j'avyse  à  mon  partycullyer  ce  que  j'orey  de 
fayre ,  que  je  cherche  quelque  but  sur  quoy  m'arester.  Tel- 
les et  sanblables  choses,  je  vousprye  an  fayre  part  à  mes 
confrères,  affyn  que  il  antandent  ce  que  il  ce  passe.  Je 
suis  esté  pour  vous  aller  trouver  an  perssonne  ;  je  voy  de 
la  grande  trahyson  ou  je  ne  soys  homme.  A  tous  ceux 
quy  ont  passé  icy  aus  pays  d'Utrect  la  montre  généralle, 
l'on  leur  à  fayct  assavoyr  de  meyn  à  meyn  le  mesme  quy 
c'est  publyé  an  Gueldre.  Je  vous  anvoye  aussy  ung  byllet 
que  Monsieur  d'Ostrate  m'anvoyt  à  la  mesme  heure.  Je  le 
savoye  desgà.  Je  m'an  suis  anquesté  et  est  vrey,  je  ne 
vous  an  eusse  ryens  rescryps ,  nefust  que  le  byllet  et3  venu 
escripvant  ceste,  car  il  me  sanble  que  an  fayctes  toutes 
fryvolles.  Touchant  à  moy  je  me  passeroys  byen  de  telle 
deduyct,  mes  puisque  an  aves  plus  certaynes  nouvelles, 
ce  n'est  que  graster  papyer  et  fayre  dépens  inutyll ,  ce  que 
me  puys  asses  aperssevoyr  sellon  les  escryps  que  j'ey  rep- 
ceu  de  vous  depuys  vostre  partemant.   Vous  besant  les 

1  profession.  2  enchantes.  3  est. 
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i566.  meyns,   prye   le  Créateur  vous  donner,  Monsieur  mon 
Août,  frère,   an  sancté ,  bonne   vye  et  longue.  De  Vyane  ,  ce 
deusyemme  jour  d'aoust  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james, 
H.  de  Brederode. 

La  montre  généralle  je  leur  et  '  fayct  demander  à  quelle 
ocasyon;  il  m'ont  donné  pour  responce,  que  c'est  par  le 
commandement  de  Madame. 

Madame  ast  mandé  lettres  jusques  au  prestes  et  aus 
chanoynnes ,  an  somme  toute  jans  d'église  ,  de  s'aseurer 
de  gens  chesqun  sellon  leurs  puyssance  an  leurs  logys , 
avecque  longue  et  courte  armes.  Je  vous  anvoyrey  la 
copie  de  la  lettre  sy  vous  voulles.  Je  l'ey  autantyque. 
Monsieur  d'Ostrate  à  veu  la  pryncypalle3. 


Voici  le   billet  autographe   du  Comte  de   Hoogstraten  dont  le 
Comte  de  Brederode  fait  mention. 


Monsieur,  depuis  cestes  escripte  l'on  m'at  asseuré  [Ga- 
ton]  avoir  escript  à  ceulx  de  Culenbourgh  quy  fuissiont 
bien  sur  leur  guarde,  scaychant  à  la  vérité  que  le  Duq 
Erich  et  le  Conte  de  Schauenbourghmarchyont  et  estiont 
forts  ensamble. 


1  ai.   J  l'original. 
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LETTRE    CLXXIX. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
le  prie  de  lui  donner  plus  souvent  des  nouvelles ,  et  lui 
fait  part  des  menaces  contre  les  Gueux. 

Monsr.  mon  frère.  Je  vous  anvoye  ce  myen  jantyllom-  i566. 
me,  porteur  de  ceste,  nomme  Lymynge,  pour  vous  dé-  Août, 
cl erer  choses  quy  ne  ce  lessent  escrypre  ,  vous  supplyant 
le  croyre  et  aussy  y  donner  tell  ordre  que  trouvères  pour 
lefayct  convenable,  affyn  que  l'effect  ce  puysse  effectuer, 
car  il  nous  conple  '  antyèrement  pour  beaucoup  de  resons 
quy  ne  ce  lessent  aynsy  escrypre ,  pour  estre  le  chemyn 
et  papyer  chatouylleus.  Vous  cognestres  à  peu  près  par 
ung  byllet  que  vous  donnerat  ce  dyct  porteur,  là  où  je 
veuls  aller.  J'esper  que  ne  vous  playndres  du  devoyr  que 
je  rens  à  vous  fayre  part  de  toute  les  avertances  que  je 
puys,  et  tenes  vous  tout  asseuré  que  je  ne  dormyrey  poynt , 
mes  je  vous  prye  d'user  de  la  ressyproque.  Je  n'ey  eu  que 
ungne  seulle  lettre  de  vous  depuys  mon  partement  de 
Saynt-Tron ,  desorte  que  je  ne  sey  le  plus  souvent  que 
dyre  à  tous  nos  amys  de  pardessà,*  dequoy  il  ce  contan- 
tent  byen  peu ,  synon  quelques  bourdes  que  je  leur  in- 
vente que  m'aves  escrypt  pour  les  contanter  ,  et  de  cella 
par  vostre  seulle  paresse  an  estes  occasyon.  Et  sur  ce  me 
recomande  ung  myllion  de  foys  an  vostre  bonne  grâce, 
pryant  le  Créateur  vous  donner  ,  monsr.  mon  frère ,  an 
sancté ,  bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne ,  ce  deusyeme 
jour  d'aoust  if>66. 
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i566.  Monsr.  de  Langerak  fust  hyer  icy  auprès  de  moy  et 
Août,  me  dyct  avoyr  antandu  de  quelques  homme  de  byen,  le- 
quell  avoyct  ouy  dyre  à  Byllant ,  que  vous  cognesses ,  an 
pleynne  table,  que  il  ne  quytoyt  sa  part  des  conffyca- 
tyons  des  geus  pour  dys  mille  esqus  par  an ,  et  que  son 
mestre,  que  aussy  vous  cognesses,  avoyct  le  régystre  de 
tous  eus  avecque  leurs  adehérens  ,  que  l'on  avoyct  anvoyé 
au  Roy  par  son  comandement ,  lesquels  montyont  à  la 
somme  de  sys  à  sept  cent  mylle  esqus  par  an.  Voylà  leurs 
bonnes  devyses  de  table  an  commun  et  du  mestre  pareyl- 
lement. 

Vostre  dedyé  frère  à  james  vous  fayre  servyce , 

H.  de  Brederode. 

Fayctes  tousyours  part  à  quelque  de  nos  confrè- 
res de  mes  besongnes  et  avertyssemens. 

A  Monsieur  mon  frère  ,  Mons.r 
le  Conte  Loys  de  Nassaw. 


LETTRE  CLXXX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Mon  frère.  Je  vous  amvoie  issi  plusieurs  lettres  de 
monsr.  de  Brederode  (i)  qu'ay  reçu  cejourdhuy  qui  sont 
de   grande  conséquence ,   principalement  celles  de  Ghar- 

(i)  Brederode.  Apparemment  les  lettres  174?  17^,  177,  178. 
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les  Mans.  '  Les  autres  faisant  mention  du  Duc  Erich  sont  i566. 
bien  chaudes ,  toutesfois  celluy  qui  est  venu  de  Georg  Août, 
van  Hol  dict  n'avoir  ancores  nulle  novelles  de  assamblé. 
Je  vous  prie  me  mander  ce  qu'i  veult  dire  par  le  billet  que 
ce  gentilhomme  vous  doibt  monstre  (i)  et  me  mander  com- 
me vostre  négociation  se  port ,  et  sur  ce  me  recommande 
à  vostre  bonne  grâce.  d'Anvers  ce  3  d'aoust  A°.  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  , 
Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  CLXXXI. 

...uiu  Comte  Charles  de  Mansfeldt.  On  V exhorte  à  ne  pas 
se  séparer  de  la  Confédération, 


**  Cette  lettre  a  été  écrite,  à  ce  qu'il  paroi t ,  au  nom  des 
Confédérés,  pour  écarter  les  prétextes  assez  insignifians,  sur  les- 
quels le  Comte  vouloit  se  fonder  pour  abandonner  le  Compromis. 
Toutefois  cette  réponse ,  quelque  victorieuse  qu'elle  fut ,  ne  chan- 
gea pas  une  résolution  sans  doute  basée  sur  de  tout  autres  motifs. 
Voyez  p.  192. 


Mons.r  le  Conte  Charles ,  mons.r  de  Bréderode  vostre 
oncle  nous  a  envoyez  deux  de  vos  lettres ,  par  lesquelles 


(1)  Monstre.  Voyez  p.  201. 

1  Mansteldt. 
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i566.  vous  insistez  du  tout  de  vous  oster  de  nostre  Compromiz, 
Août,  pour  trois  raisons ,  que  nous  semble  y  estre  contenues 
et  alleguéez.  Et  pour  ce  que  mons.r  de  Bréderode  n'es- 
time cecy  estre  de  son  faict  particulier ,  il  n'a  voulu  lais- 
ser nous  envoyer  voz  dites  lettrez,  affin  que  puissions  sur 
icelles  respondre  par  commun  et  meilleur  advis. 

Quant  au  premier  poinct  que  vous  amenez,  que  aul- 
cuns  de  nostre  Compromis  commettent  nouveaultez  ,  il 
semble  à  la  compagnie  que  cela  mérite  grande  et  vraye 
probation ,  pourveu  '  que  nous  auîtres  à  qui  touche  de 
beaucoup ,  n'avons  nulle  cognoissance  ,  ayantz  rendu 
toute  peine  de  le  scavoir  et  offenser ,  et  n'avons  sceu 
trouver  aulcune  adparance  sur  ce  faict,  de  quoy  il  sem- 
ble vouldriez  charger  quelques  ungs  de  la  compagnie  ; 
parquoy  vous  requérons  tous  nous  en  vouloir  dénom- 
mer aulcungs  si  en  cognoissez,  affin  de  les  faire  purger  , 
envers  Madame,  comme  nous  avons promiz présentement 
à  son  Alteze  ,  tant  en  général  comme  en  particulier.  En  se- 
cond lieu,  que  vous  dictes  que  le  Compromiz  pour  quoy 
il  a  esté  faict  et  l'occasion  en  est  ostée  ;  nous  ne  scavons 
nulle  occasion ,  pour  quoy  le  Compromiz  se  doibve  oster, 
pourveu  que  nous  sommez  encoires  aux  mesmes  termes 
que  nous  estions  par  avant,  et  que  icelluy  Compromiz 
tendant  à  plusieurs  fins  n'est  limité  à  nul  temps.  Quant 
à  la  difficulté  que  trouvez  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  deux 
obligations,  nous  semble  que  le  voyage  de  Hongerie 
que  délibérez  de  faire  et  le  serment  que  voulez  donner 
à  l'Empereur ,  ne  sera  empescher  nullement  par  le  faict 
de  nostre  Compromiz ,  mais  au  contraire  le  trouvons 
très  bon  et  l'approuvons  tous,  pour  estre  ung  voyage  si 
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louable  et  de  si  très  bonne  entreprinse ,  et  nous  assu-  i566. 
rons  que  la  distance  et  longeur  du  chemin  n'empeschera  Août, 
que  demeurez  nostre  fidèl  confrère  et  vray  amys  ,  comme 
nous  tous  demeurerons  aussy.  Aultrement  certes ,  mons.r 
le  Conte,  la  compagnie  ne  peult  comprendre  ung  tel 
changement ,  vous  prians  tous  de  relire  encoires  un  aul- 
tre  fois  nostre  Compromis  et  le  visiter  de  prez ,  pour 
voir  s'il  vous  est  loysible  de  en  pouvoir  retirer ,  et  à  nous 
de  vous  en  absouldre  nous  vous  declairons  franchement 
ce  qu'il  nous  a  semblez. 


LETTRE    CLXXXIf. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative  à  des 
levées  en  Allemagne  au  nom  du  Prince  d'Orange  et  de  la 
Noblesse  des  Pays-Bas:  exposition  de  F  état  critique 
du  Pays. 


Mein  freundlich  dienst  und  was  ich  sonst  liebs  und 
guts  vermag  jederzeit  zuvor  ,  Wolgeborner  freundtlicher 
lieber  Bruder.  Dem  abschied  nach  wie  ich's  mit  unserm 
Rentmr.  Hederichen  verlassen,  hab  ich  das  gelt  nach  gele- 
genheit  der  sachen  wie  es  in  der  eil  aufbracht  worden, 
nach  Collen  und  daselbst  in  unsern  hoff  verordnet, 
werden  E.  L,  dasselb  aida  zu  entpfangen  wissen,  als  nem- 
lich  in  der  summa  von  sechs  dausent  daler ,  wùrde  auff 
ein  pferd   sex   daler  wartgelt  kommen   und  wiewol  ich 
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i566.  von  Hederichen  gnugsam  verstanden  wie  die  leutt ,  so 
Août,  ettwan  E.  L.  in  bestallung  bekomen  mochte ,  darmit 
schwerlich  zufrieden  sein  wurden ,  so  hat  mich  doch 
bedùneken  wollen  es  seye  ehrlich  und  gnugsam,  dan  nach 
der  handt  Georg  von  Holl  auch  sein  wartgelt  auff  seine 
pferdt  begert ,  und  fordert  nicht  mehr  als  sex  daler  auff 
ein  pferdt  fùnff  wochen  lang  ,  und  hatt  sich  sonst  ein 
statlicher  Westerholdt  angebotten  zwey  dausent  pferd 
auff  drey  Monat  im  wartgelt  umb  zehen  tausent  taler  zu 
halten  ,  wird  derhalben  E.  L.  mit  den  sextausent  talern 
so  weit  reichen  als  auff  diszmal  mùglicb  und  die  propor- 
tion in  der  auszteilung  halten  darnach  die  personen  sein 
und  ettwan  heutmorgenmbchten  zustatten  kommen,  und 
mit  denselben  handlen  auf  so  lang  zeit  als  mùchlich  ist, 
mittler  zeit  mich  auch  mit  erstem  wider  verstendigen  wie 
aile  sachen  geschaffen  sein.  Ich  hab  mit  der  Muirz  also  in 
der  eil  keinen  Wechsel  treffen  kônnen ,  werden  E.  L. 
dieselbig  annemen  wie  sie  diszmal  vorhanden  gewesen 
und  damit  sich  behelffen  so  weit  als  mùglich  ,  hoff  ob 
Gott  will  die  sachen  sollen  hinfùrter  besser  gerichtet 
sein  und  von  stat  gehen  :  es  ist  aber  mein  rath  noch  disz- 
mal nit  das  E.  L.  von  dem  Irem  zusetzen ,  dieweill  sich 
ettwan  die  leut  tewer  machen ,  dann  ich  verhoff  es  solle 
uns  an  guten  leuten  nicht  fehlen.  (E.  L.  mogen  vor  gewisz 
halten  das  derselben  aile  unkosten  so  sie  in  disser 
sachen  angewent  haben  oder  anwenden  wurden ,  gnug- 
sam  und  alsz  baldt  ersttatet  werden  sollen  ,  mogen  der- 
halben Heiderichen  bevelhen  die  rechnung  darob  zu 
halten.) '  So  diejenigen  mit  denen  E.  L.  schon  in  bewer- 
bung  stehet ,   wolten  ja   wissen   wer   der  feldherr  sein 

'  La  parenthèse  est  éerite  en  marge. 
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solle  und  wem  sie  dienen  solten ,  mogen  £.  L.  den  fùrne-  1 566. 
mesten  anzeigen ,  es  seye  mein  gn.  h.  der  Printz  ,  ettlich  Août. 
Stendt  und  die  Rittersehaft  dieszer  landen. 

Die  ursach  seye  das  Kon.  Wùrden  ausz  Hispamèn, 
durch  erglistigen  rath  ettlicher  geistlichen,  diszland  hatt 
aller  seiner  freyheiten  und  loblichen  langherbrachten  pri- 
vilegien  berauben  ,  und  sie  under  dem  schein  der  Spani- 
schen  Inquisition  und  der  Religion  in  eine  unleidliche  und 
unmenschliebe  dienstbarkeit  ires  gewissens,  irer  leib ,  ehr 
und  guter  zwingen  wolle ,  darvor  der  Adel  erstlich  gebe- 
ten  und  mit  sampt  ettlichen  Stenden  angezeigt  was 
heraus  folgen  wirdt,  weil  aber  biszber  sie  noch  kein 
andtwortt  haben  konnen  ,  batt  sich  das  gemein  volck  her- 
nach  mit  gewalt  dargegen  gesetzt  und  die  ùbung  der 
rechten  Gottesdiensts  eingebracht,  darbey  sie  steben 
bleiben  und  sterben  wollen  ,  und  wo  nit  vermittelst  ett- 
licher Stenden,  sonderlich  aber  meines  gn.  hn.  Printzen, 
das  volck  noch  biszhieher  zurùck  gehalten  worden ,  wer 
disz  land  lang  der  underst  boden  zu  obrist  gangen.  So 
hatt  aber  das  volck  solch  vertrauwen  zu  hochgedachtem 
meinem  gn.  h.  Prinzen  und  der  Ritterschafft ,  das  sie  es 
inen  ailes  heim  gestelt  haben ,  doch  die  predig  Gottes 
Worts  und  der  rechten  Gottesdienst  unverhindert.  Also 
dieweil  wir  allerley  heimliche  practicken  spùren,  dar- 
durch  nit  allein  das  volck,  sonder  auch  insonderheit 
mein  gn.  herr  Printz  und  die  Ritterschafft  gemeint  wùr- 
den sein,  und  aber  wir  keine  versicherung  von  derHerzo- 
gin  haben  mogen,  so  haben  mein  gr.  hr.  Printz,  die 
Ritterschafft,  ettliche  Stendt  und  stett,  fur  gut  angesehen 
sich  in  der  zeit  zu  versehen  das  sie  nicht  unversehens 
ûberfallen  und  unbillicher  wisz  umb  leib,  leben,  und  gut 
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i566.  komen.  Solchs  môgen  E.  L.  den  fùrnemsten,  wo  sie  es  je 
Août,  begeren,  also  entdecken.  Was  witer  bey  E.  L.  daroben 
verleuft,  wollet  mich  jederzeit,  gleichwie  ich's  gegender- 
selben  halten  will ,  verstendigen.  Es  wolle  auch  E.  L.  ord- 
nung  geben  das  in  nehestkomender  franckforter  herbst- 
mesz  dem  Rentmeister  von  Wittgenstein,  HermanPintzern, 
auff  herauszgeburg  meiner  handschrifft  so  er  von  mir 
hatt  y  erlegt  werden  sexbundert  und  ettlich  daler  ,  naeh 
laut  seiner  verschreibung  welche  er  mir  alhie  in  der  eil  zu 
underthenigen  gefallen  geliehen  bisz  auff  gedachter  herbst- 
mesz.  Dieweil  aber  der  termin  noch  nit  verlauffen  und  er 
seine  sachen  gericbtet  das  er  dessen  gelts  zu  Franckfort  zu 
seinem  behuff  wird  haben ,  bab  ich  im  das  alhie  itzund  nit 
wollen  auffdringen....  Es  hatt  unsz  Hessen  (i)  dissen  heis- 
sen  lermen  mit  Herzog  Erichen  gemacht,  welcher  nich  gar 
ohn  ist,  dan  wir  gewisse  zeitung  haben  das  er  mit  Spa- 
niën  inn  heimlichen  practiquen  stecket ,  welches  dan  zue 
unserem  frommen  keiniges  wegs  gereichen  mag.  Es 
wirdt  noch  eine  harte  nusz  zue  beissen  sein,  dan  der  Konig 
will  die  predigen  keiniges  wegs  gestatten,  das  volck  will 
hinwidderum  darvon  nicht  abstehen  und  solte  es  inen 
den  halsz  kosten ,  und  ziehen  auch  an  etlichen  ôrten  mit 
zwei,  drei,  auch  vier  dausent  geriisterman  zuepredig;wo 
da  nicht  ein  guet  mittel  getroff  en  wirdt,  so  wirdt  diesz  landt 
einen  hartenn  unndt  schweren  pouff  austehen  muessen. 

Gott  der  schicke  ailes  nach  seinem  ewigen  allmechti- 
gen  willen.  Es  hat  mein  herr  der  Printz  M.  Georgen  bisz 
daher  uffgehalten ,  dweil  er  inné  willens  disser  geschwin- 
den  leufften  halber  das  schloss  Bueren  mit  zweien  newen 
bolwerck  zu  bevestigen  ,  versehe  mich  aber  er  werde  in 

(i)  Hessen,  Voyez  la  lettre  i64. 
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kiirtzen  tagen  bei  E.  L.  sein.  Hiermit  thue  ich  mich  tler-   1 566. 
selben  gantz  dienstiiclien  bevelhen.  Datum  Antorff  den  Août. 
ioAugustAnno  i566. 

E.  L. 
gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  bruder , 

LuDWIG  GRAV  ZUE   NASSAW. 

E.  L.  wollen  mein  grosz  bott  sein  unclt  clersel- 
ben  gemahel  meinen  dienst  vermelden. 

A  Mons.r  Mons.r  le  Conte 
Jean  de  Nassau  ,  à  Billenbourg. 


LETTRE    CLXXXIII. 

[De  Colloguren]  à  B.  de  Malberg.  Sur  le  refroidisse- 
ment des  Confédérés  dans  le  Luxembourg. 


**  De  Colloguren  nous  est  inconnu.  —  L'influence  du  Comte 
de  Mansfeldt,  Gouverneur  du  Luxembourg,  avoit  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  Confédération  dans  ces  quartiers.  Voyez  la  lettre  i63. 

Monseigneur,  j'ay  receu  vos  lettres  et  suis  esté  fort 
joyeulx  des  bonnes  nouvelles  et  de  l'advancement  du 
Règne  de  Dieu  et  de  son  sainct  Evangille ,  et  aussy  fort 
maris  de  ce  que  n'ay  peu  aller  auprès  de  vostre  Sric~  Pour 
nouvelle  je  vous  advertis  que  pendent  nostre  voyage  de 
S.1  Tron  nostre  Pharaon  ou  nostre  Pillate  d'Ivoix  at  estez 
vers  la  personne  de  monseigneur  de  Mansfeldt  et  a  faict 
des  certaine  acusations  contre  moy,  lesquelles  je  n'ay 
peu  encor  toutes  découvrir  ,toustesfois  le  dit  S.rscait  bien 
que  je  suis  estez  au  dit  Heu  avec  vostre  Srie  et  vous  doit 
a  14 
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iDoo.  avoir  apellé  le  grand  capitaine;  il  scait  bien  aussy  que 
Août.  nous  y  avons  porté  des  armes  deffencive.  Je  n'ay  point  en- 
cor  parlé  à  luy,  mais  j'espère  y  parler  avant  que  partir.  Le 
Conte  Charle  avec  tout  les  aultres  d'alantour  de  Luxem- 
bourg sont  fort  reffroidy  et  font  courir  le  bruit  que 
l'inquisition  et  les  placart  nous  sont  osté ,  ce  qui  est  con- 
tre vérité.  D'avantage  ils  osent  bien  dire  que  nions.1"  de 
Bréderode  donne  fort  le  lieu  et  la  vogue  aux  anabaptistes, 
et  osent  aussy  bien  dire  qu'il  l'est  luy  mesme  avec  le  bon 
Conte  Loudvic  ;  chose  certe  qui  rne  desplaict  tant,  que  je 
meurerois  bien  tost  sy  il  me  failloit  longuement  souffrir 
telles  injures.  J  ay  entendu  que  mons.r  de  Mansfeldt  ne 
veult  plus  souffrir  que  j'aille  en  nulle  assemblé,  craignant 
qu'il  n'ait  affaire  de  moy  pendant  le  temps  que  je  poul- 
drois  aller  ou  estre  aux  assemblé  et  me  le  fit  hier  dire  par 
son  filz:  il  m'at  faictdire  aussy  par  son  dit  filz,  qu'il  n'avoit 
donné  point  de  charge  au  prévost  d'Ivoix  de  faire  aulcune 
enqueste  contre  moy  ,  mais  je  ne  me  veulx  tenir  en  cela  , 
car  je  veulx  parler  à  luy  et  luy  dire  ce  que  je  porte  en 
mon  coeur.  Le  dit  Pharao  at  envoyé  quérir  nostre  curez 
pour  scavoir  quelque  chose  de  moy  et  encor  de  quelque 
de  mes  bourgois,  mais  je  scaurais'  la  vérité  ou  je  ferey 
du  mal  au  dit  prestre  incontinent  mon  retour.  Il  m'at 
dit,  quand  je  luy  ay  demandé  pourquoy  il  fasoit  enques- 
te contre  moy,  que  c'estoyt  par  ordonnance  de  mon  dit  S.r 
deMansfeldt ,  et  pour  tant  me  fault  scavoir  sy  le  dit  S.r  luy 
a  donnez  ceste  charge.  Je  ne  fauldray  incontinent  mon  re- 
tour vous  aller  trouver.  Je  vous  asseure  sur  mon  honeur 
ne  fut  estez  que  le  dit  Pharao  avec  ses  satellites,  mes  adver- 
saires ,  eussent  peu  dire  que  c'est  par  leur  moyen ,  j'eusse 
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juins  congé  île  ta  compagnie,  (i)  mais  j'attcndray  ericôr  ï5B6i 
de  le  demander;  tousjours  sy  on  at  affaire  de  moy,  je  Août, 
m'en  yray  bien  sans  congé,  et  je  jure  en  présence  de 
Dieu  que  je  ne  feray  jamais  faulx  bond  tant  que  je  me 
pouldrays  soustenir.  Qui  sera  la  fin  ,  où  après  vous  avoir 
présenté  mes  plus  que  cordialle  et  affectionné  rescomman- 
dation,  je  prie  le  souverain  S.r  Dieu  ,  Créateur  de  toutes 
choses,  qu'i  vous  donne  ce  que  plus  désiré.  De  Laigle 
près  de  Trêves  ce  xm.e  d'aoust  i566. 

Par  vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur  $ 
[De  Colloguren.] 

A  Monseigneur  Monsieur  le  Baron  clé 
Malbergh  mon  bon  S.1  et  amys  où  il  soit. 


LETTRE    CLXXXIV. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  La  crise 
devient  de  jour  en  jour  plus  menaçante.  Affaire  ttë 
la  Comtesse  de  Mansfeldt. 

*  *  La  Gouvernante  a  voit  promis  aux  Confédérés  de  faire  venir 
les  Chevaliers  et  Gouverneurs  à  Bruxelles  afin  de  délibérer  sur 
l'état  du  pays  et  en  particulier  sur  V  asseurance  demandée  par  les 
gentilzhommes  confédérez (comme écrit  la  Gouvernante  elle-même; 
Gachard,  Anal.  B.  43p,),  et  on  devoit  y  communiquer  aussi  la  let- 
tre du  Roi  qu'elle  venoit  (le  12  août)  de  recevoir.  «  Estant  l'exer- 
»  cice  de  la  juridiction  épiscopale  établie  comme  de  droict  appar- 

(1)  Compagnie.  Apparemment  il  faut  entendre  la  compagnie 
d'ordonnance  du  Comte  de  Mansfeldt. 
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l566.    »  tient,  S.  M.  estoit  contente  que  l'autre    Inquisition  cesserai*. 

Août.  M  Item  qu'aultre  forme  de  modération  des  placarts  fust  conceue 
»  par  delà  ,  .  .  .  authorisant  en  oultre  la  Duchesse  de  donner  grâce 
»  et  pardon  ....  tout  cela  à  condition  que  Son  Alteze  soit  préalla- 
»  blement  asseurée  par  les  Seigneurs  que  moyennant  l'accord  des 
»  dicts  trois  poincts,  iceux  seront  contens  ....  Et  quant  au  surplus 
«que  soient  ostées  toutes  ligues,  confédérations,  assemblées, 
»  presches,  scandales.  »  Hopper,  Mém.  p.  89.  Ces  concessions 
étoient  fort  grandes  ,  mais  venoient  trop  tard.  Quand  on  gouverne 
à  distance  un  pays  en  fermentation,  presque  toutes  les  mesures 
deviennent  des  anachronismes  politiques. 

Plusieurs  écrivains  catholiques  ont  donné  à  entendre  que  peut- 
être  le  Prince  d'Orange  et  que  très  probablement  le  Comte  Louis 
de  Nassau  avoient  favorisé  l'entreprise  des  iconoclastes  :  Pontus 
Heuterus  cité  par  Te  Water ,  I.  38 1  ;  Strada,  I.  261  ;  Hopper, 
Mém.  95,  98,  99.  Quelques  historiens  protestans,  en  repoussant 
l'accusation  contre  le  Prince  ,  ont  exprimé  des  doutes  quant  à  la 
participation  du  Comte:  Wagenaar^lV.  181;  Te  Water,  I.  38o; 
Bilderdyk ,  /.  /.  VI.  63.  Mais  aussi  à  son  égard  c'étoient  là  d'injus- 
tes soupçons:  de  nombreux  indices  le  feront  voir.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  cette  lettre  on  remarque  combien  ilcraignoit  que  le  peuple 
ne  se  portât  à  quelques  excès.  On  voit  aussi  qu'il  n'étoit  pas  calvinis- 
te, comme  on  a  ordinairement  supposé,  et  on  ne  sauroit  mécon - 
noitre  l'influence  du  Calvinisme  sur  les  iconoclastes.  Voyez  p.  219. 


Mein  gantz  willigen  dienst  zuvor  ,  wolgeporner , 
freundtlieher ,  lieber  brueder.  Ich  versehe  mich  E.  L. 
werden  nunmehr  die  sex  tausent  thaler  entpfangen  ha- 
ben,  damit  sie  denn  Rittmeistern  undt  anderen ,  so  sie 
ettwan  besprocben  baben  mogen ,  glauben  halten  kon- 
nen.  Stelle  kèinen  zweivel  sie  werden  mit  den  sex  dalern 
liff  das  pferd  vor  fiinff  oder  sex  wocben  gar  wol  zufrie- 
den  sein ,  undt  konnen  E.  L. ,  wo  mann  die  leuth  noch 
langer  inn  bestaîlung  halten  wûrde,  iren  schaden ,  mei- 
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nés  erachtens ,  leichtlich  undt  mit  gueten  f'uegen  heraus-  1566. 
ser  reissen ,  auch  unsëre  diener  und  undersassen  hierin-  Août, 
nen  vor  anderen  befùrderen  ,  dann  es  meinesbedùnckens 
zum  uffziehen  vor  dem  anderen  Jar  nicht  kommen  wirt. 
E.  L.  wollen  mich  doeh  allen  bescheidt  wissen  lassen , 
damit  ich  denn  handell  hier  darnach  zue  richten  wisse , 
dann  es  ailes  durch  meinehendemuesz  ;  kann  alsoe  E.  L. 
undt  unserergeselschafft  dienen  undt  gnug  thuen.  Damit 
auch  E.  L.  allerlei  zeitungen  ,  was  von  Hertzog  Ehrichen 
undt  anderen  mag  auszgekundtschafft  werden ,  so  viel 
do  besser  erfahren  môgen  ,  wil  ich  sie  gantz  freundtlich 
gepeten  haben ,  sie  wolle  a-le  die  schreiben  so  Ir  an 
mich  haltendt  zue  kommen ,  erbrechen ,  undt  nach  ver- 
lesungTsie  mir  vertrewlichen  ùbersenden.  So  mogen  sie 
auch  sehen  ob  die  sachen  ,  darvon  etwann  meldung  ge- 
scheën  mag,  wichtig  undt  eilendt  sein.  Es  ziehen  nehest 
kommenden  montag  die  Herren  aile  nach  Brùssell  eine 
résolution  zue  nemen,  wasz  die  Hertzoginne  unnsz  ande- 
ren uff  unser  vor  wenig  lagen  ùberlieberte  supplication 
vor  ein  antwort  geben  solle,  ahn  welcher  antwort,  nehist 
Gott,  die  gantze  wolfart  aller  diesser  Niederlande  gele- 
gen  ist  (i).  Der  Almechtig  wolle  seinen  gottlichen  segen 
dartzue  verleien  ,  das  sie  dermassen  falle  das  sie  frucht 
schaffen  moge,  dann  uf  der  einen  seiten  trachten  die 
papisten  nach  unserem  leib  und  guet,  uff  der  andern 
so  ist  zue  besorgen  dasz  der  gemein  mann  under  dem 
schein  der  religion  undt  des  predigens ,  dermassen  den 
zaum  nemen  wirt ,  das  es  entlich  zue  einer  uffruer  gera- 
then  muesz,  dann  sie  kurtzumb  ires  kopfs  hinausz  wol 

(i)  Ut,  Voyez  p.  197. 


i566.  len,  wie  daim  des  gemeinen  biiftWs  geprauch  ist  und  aK 
Août,  wegen  gewesen  ist,  und  dweil  ich  es  tâglich  mit  inen  zue 
thuen  haben  muesz ,  so  ist  ahn  E.  L.  même  gantz  freundt- 
licbe  bitt,  sie  wollen  mir  docb  ein  klein  und  kurtz  con- 
silntm  von  unsern  gelerten  stellen  lassen ,  ob  die  under- 
tbanen  mit  guetem  gewissen  inn  einer  stadt  odrr  dorfi' 
gegen  verwilligung  der  hohen  undt  undern  oberkeit 
predigen  lassen  ;  nemlicb  da  raann  inen  im  feldt  zue 
predigen  keinigen  intrag,  nocb  verhinderung  thuet;  item 
da  von  déni  gemeinen  stenden  geschlossen  wurde,  das 
mann  bier  zue  lande  kein  exercitium  einer  andern  reli- 
gion dann  der  papisten ,  zuelassen  solte;  ob  die  under- 
thanen  alsdann  mit  der  preclig  gleicbwol  fortfabren  mo- 
gen,  undt  was  dergleicben  sacben  meber  sein,  dann  sie 
mir  teglicbs  fuerwerffen  das  Gott  meber  zue  gehorchen 
dann  dem  menseben;  Gott  befilet  das  man  Sein  Wort 
predigen  undt  verkiindigen  solle,  ergo  das  man  solle 
uundt  musse  predigen,  aucb  ob  es  der  obrigkeit  gantz 
undt  gar  zuewidder  sey  ,  ja  ob  man  es  scbon  mit  dem 
scbwert infueren  solle.  — Was  meine  scbwestern  anlanget, 
werden  sie  in  kurtzen  bey  meiner  scbwester  von  Newenarr 
sein ,  versebe  micb  sie  werden  es  daselbst  nicbt  sonders 
lanck  macnen.  Mit  meinem  brueder  Heintzen  weis  ich 
warlicb  nicbt  wie  mann  es  etwan  macben  mocbte,  damit 
er  in  seinen  jungen  tagen  nicbt  verseumet  wurde.  Ich 
hab  mit  meinem  berren  dem  Printzen  darvoii  geredet, 
was  i.  G.  a  ni  besten  dûncket,  und  seinE  i.  G.  der  mei- 
nung,  das  mann  nocb  eine  geringe  zeit  mit  im  gewartet 
bette,  dann  so  baldt  er  uff  eine  deutscbe  universitet  ge- 
sehickt  wirdt,  wurde  er  seine  geistlicbe  gueter,  welclie 
in  die   i5oo  (1.  jarlichen  tragen  ,  gantz  uundt  zuemal  ver- 
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îieren  ;  deniselben  aber  zuvorkommen  ,  haberi  wir  es  dahin  1 566. 
gehandlet,  das  gemelte  geistliche  gueterGrav  Wilhelmen  Août, 
von  Schauenberg *  ( i  )  zuegestellet  werden,  so  lang das mein 
bruder  sie  selber  bedienen  undt  geprauchen  wùrde,  doch 
solle  ira  Grav  Wilhelm  den  jarlichen  nùtzen  darvon  lib- 
beren 3 ,  alszdann  mogte  niein  bruder  ziehen  wo  das  er 
wolle.  —  Es  stehet  cliesser  ortwunderbarlich  ,  derin  Calvi- 
nismus  reisset  an  allen  orten  mit  gewalt  ein,  weisz  in 
der  warheit  nicbt  wie  mann  inen  weliren  mag  ;  wo  mann 
den  gewalt  fuer  die  bandt  nimpt,  so  wirt  ein  grausame 
bluetstuertzung  darausz  ervolgeu  undt  die  ware  religion 
wenig  gefordertt;  soll  nian  sie  dann  auch  also  fortfahren 
lassen,  so  werden  sie  nicht  allein  ire  religion,  sondern 
auch  einen  grossen  ungeborsam  unnder  dem  gemeinen 
mann  einfueren ,  wie  man  teglichs  ahn  inen  spueret.  In 
summa ',  es  kann  ocler  mag  ohne  bluetstuertzung  nicht 
abgehen,  dann  sich  aile  sachen  darnach  anlassen.  Gott 
wolle  dann  disz  landt  mit  seinen  gnedigen  augen  anse- 
hen  und  die  vielfaltige  wol  verdiente  straffen  hinweg 
nemen ,  darumb  er  vleissig  zue  bitten  (2).  E.  L.  wollen 
mir  doch  mit  nehister  bothschaft  Grav  Ludwigen  von 
Witgenstein  und  Ir  bedem  kens  schrifttlichen  zueschicken. 
Mit  des  von  Mansfeldts  dochter  undt  Chalon  ist  es 
ieider  war  sie  haben  einander  die  ehe  zuegesagt  inn  des 
von  Brederodes  hausz,  unndtist  sie  etlichewochen darnach 
(wiewol  sie  uff  einer  kammer  verwaret)  bey  der  nacht 
hinweg   undt   dem  Chalon  nachgefoîgett,  das  man  nichtt 

(1)  Schauenberg.  Guillaume  de  Schauenbourg,    prévôt  de  Hil. 
desheim.  Voyez  Tom.  I.  p.  266. 
(a)    Zu  hitieti.  Voyez  I.  p.    f)5. 

:'  ftchancnbur*;.   2  licfern 
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i  §66.  weisz  wo  das  sie  seindt.  Es  ist  warlich  ein  unredlicher 
Août,  handell ,  zue  besorgen  das  viel  unglùcks  darausz  entstehen 
mag:  das  aber  das  geschrei  gehet  das  es  in  meines  herren 
bof  oder  aber  durcb  meine  fraw  Princessin  solle  getrieben 
worden  sein  ,  ist  inn  der  warbeit  nicbts  ;  sie  zwei  haben 
es  under  sicb  ohne  forwissen  einiges  menscben  zue  Yia- 
nen  getrieben  undt  gescblossen ,  undt  mogen  E.  L.  mir 
solchesfrey  nachsagen,  dann  es  nicbt  anders  ist.  Sie  zwei 
baben  erstlichen  des  von  Brederodes  grossen  zorn  zue 
vermeiden ,  undt  sonderlich  sie  vorgeben  das  die  zuesa- 
gung  zue  Brùssell  in  meines  herren  des  Printzen  behau- 
sung  gescheën  sey;  es  hat  sich  aber  docb  am  letzten 
befunden  das  es  ailes  erdicbt  werck  gewessen  ist,  undt 
solchs  ausz  ursachen  wie  oben  gemeldet;  waristesdas 
sie  es  meiner  frawen  Printzes&in  acht  oder  zehen  tag 
eher  undt  zuvor  es  der  von  Brederode  gewust,  zuverste- 
hen  geben  hatte:  icb  hatte  es  eine  guete  zeit  zuvorn 
gewust  durcb  ettliche  briev  die  Polexina  irem  gesellen 
geschrieben  hatte,  hette  es  gern  gehindert,  so  ware  es 
zu  spaet,  undt  konteauch  nicht  wissen  wo  Cbalon  seinen 
underbalt hatte.  EsistGrav  Peter  Ernst  wol  zu  bedawren, 
undt  allen  gravlichen  heusern  ein  grosser  spiegell.  Hiermit 
will  E.  L.  ich  dem  Almechtigen  bevelhen.  Datum  An- 
lorff  clen  16  Augusti  Anno  i566, 

E.  L. 

Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  brueder, 

LlTDWIG    GRAV    ZUE    NASSA.W. 

Dem  Wotgebornen  Johan,  Graveo  zu 
Nassau  Calzenelnbogen,  Viandcn  und 
Dietz,  lier»  zu  lieilstein,  meinen  freuncl- 
iiohcn  liebcn  Brudern;  Dillenburgk. 
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Ce  fut  vers  la  mi-aoùt  que  l'on  commença  à  briser  les  croix,  à  i56'6. 
abattre  les  images ,  d'abord  sur  les  chemins ,  puis  dans  les  Eglises  Août, 
et  dans  les  Monastères.  «  Estant  ce  malheur  encommencé  en  Flan- 

v  die  , en  l'espace  de  trois  ou  quatre  jours  furent  destruictes 

•>  plus  de  quatre  cens  Eglises.  »  Hopper,  Mém.  p.  97.  On  brisa 
»  et  fracassa  toutes  les  statues,  images,  crucifixs,  autels,  tableaux... 
»  Ce  qui  s'exécuta  si  soudainement  en  tous  lieux,  tant  de  Brabant, 
»  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zeelande,  et  d'autres  Provinces  ,  coin- 
»  me  si  ce  fut  esté  un  tonerre,  un  esclair,  ou  le  foudre  qui  eut  passé 
»  en  un  mesme  instant  par  tout.  »  Le  Petit ;  p.  1  i8a.  La  consterna- 
tion étoit  si  grande  que  presque  nulle  part  on  n'opposa  de  résistan- 
ce, souvent  à  une  poignée  de  gens  sans  aveu.  «  Révérend  père  en 
»  Dieu,  »  écrivit  la  Gouvernante  à  l'Evêque  de  Tournay  ,  «  vous 
»  pouvez  estreasseuré  que  lemarrissement  de  coeur  qu'avons  d'en- 
»  tendre  les  advertences  qui  nous  viennent  de  tous  coustelz  des 
»  violences  exécrables,  scandales,  et  abominations  que  commectent 
»  les  sectaires  ,  est  si  très  grand  qu'il  ne  le  pourroit  estre  plus  ,  et  si 
»  l'augmente  encoires  le  regret  de  n'avoir  promptement  à  la  main 
»  le  moyen  d'y  remédier,  y  accédant  aussy  de  ne  veoir  une  ame 
»  seule  se  mouvoir  à  y  résister:  chose  certes  déplorable  oultre  me- 
»  sure.»  Gachardy  L  /.  p.  439.  En  octobre  le  Comte  de  Hornes  écrivit 
à  ce  sujet  au  Roi.  «  Je  suis  seur  que  serons  tant  vers  V.M. ,  qu'envers 
»  tous  autres  Princes  de  la  Chrestienté  grandement  blasmez  de  ce 
»  que  n'y  avons  obvié,  et  samble  à  ceux  qui  ne  s'y  sont  trouvez 
»  que  bien  aisément  l'on  y  eust  peu  remédier.  Mais  de  ma  part 
»  me  trouvis  si  estonné  que  ne  scavoie  quel  conseil  donner,  veu  un 
»  désordre  si  grand  et  si  inopiné,  joinct  que  n'avoie  personne  pour 
»  y  résister,  et  que  tous  les  Seigneurs  estiont  aux  mesmes  termes 
»  qu'estoye  ....  Car  ne  scavions  à  qui  nous  fier.  »  Procès  cTEgm. 
II.  474«  Ceci  n'est  pas  étonnant,  vu  le  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  savoit  être  secrètement  des  adbérens  de  la  Réforme.  «  V.  M. 
»  se  peut  asseurer  que  de  six  pars  du  peuple  (à  Tournay)  les  cincq 
»  sont  de  la  nouvelle  Religion.  /.  /.  47 5. 

L'iconoclasie  fut  commise  par  la  populace.  Les  Nobles  la 
désapprouvèrent  ;  les  prédicateurs  calvinistes  également.  C'est 
ce  qu'atteste  entr'autres  Fr.  funius:  «  Nunquam     mihi   profec- 
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l56(5.  »  lo  violenta  ejusmodi  et  araxia  consilia  placueiunt  :  nec  puto 
Août  *  unc|uam  apud  me  fuisse  quemquam  ,  cui  istiusmodi  actiones  vel 
»  minima  significatione  placere  mihi  ostenderim.  Hoc  testimonio 
»  et  meam  ipsius  et  piorum  collegarum  meoruni  fnam  c.TaxrovvTaç 
»  avroxçdToçuç  nihil  moror)  fidem  publiée  teslatam  volo.  In  Vita , 
p.  247.  «  Car  d'en  vouloir  charger  les  ministres  ,  anciens,  ou  Con- 
»  sistoires  des  Eglises  ou  assemblées  de  ceux  de  la  religion,  ce 
»  sera  fait  par  trop  impudemment,  attendu  que  l'on  n'a  jamais 
»  seu  tirer  ceste  confession  ...  ;  ains  au  contraire  on  scait  que 
»  ceux  de  la  dicte  religion  ont  tousjours  esté  d'opinion  que  ce 
»  n'estoit  à  gens  particuliers  d'abattre  les  images  dressées  par  l'au- 
»  torité  publicque.  »  Le  Petit ,  i55b. 

Il  n'étoit  pas  question  chez  les  iconoclastes  de  se  révolter  con- 
tre le  Roi.  «  Il  y  a  certes  grande  différence  entre  se  rebeller  contre 
a  son  Prince  et  par  un  zèle  trop  eschauffé  passer  les  bornes  de  sa 
11  vocation  en  une  chose  qui  autrementseroit  sainteet  louable.  Aussy 
»  y  a  il  différence  entre  se  retirer  de  l'obéissance  de  son  Roy,  et 
»  monstrer  par  le  brisement  d'un  tronc  de  bois  ,  qu'on  se  repent 
»  d'avoir  esté  adonné  à  Idolâtrie  ,  et  rendu  obéissance  au  diable  et 
»  faux  dieux.  «  Le  Petit ,  p.  i6ia. 

Il  paroit  qu'on  se  borna  à  briser  tout  ce  qui  sembloit  deshono- 
rer le  temple  de  Dieu,  sans  se  rendre  coupable  d'autres  excès. 
Strada  lui-même  avoue  que  cette  multitude  sans  frein  respecta  les 
religieuses;  la  manière  dont  il  explique  ce  fait,  n'est  pas  exempte 
de  partialité.  «  Una  salus  plerisque  earum  virginum  fuit,  sacri- 
»  legis  ira  occupatis  aut  in  rapinam  intentis,  clam  fugam  arripere 
»  atque  evolare  ad  parentum  domos.  »  I.  258.  Fort  remarquable 
est  sous  ce  rapport  le  témoignage  de  l'ecclésiastique  Morillon 
relativement  à  ce  qui  se  passa  à  Anvers.  »  Merkwùrdig  bleibt  es 
»  jedoch  dasz  die  Bilderstùrmer  nichts  stahlen  ,  sondern  Ailes  den 
»  Kirchenvorstehern  und  obrigkeitlichen  Personen  unter  der  eid- 
»  lichen  verpflichtung  ûbergaben ,  es  fur  Unterstûtzung  der  Armen 
»  in  Geld  umzusetzen.  »  V.  Raumer ,  hist.  Br.  I.  p.  169.  Le  Pro- 
f es  sur  Warnkonig ,  a  mal  saisi  le  caractère  de  ces  événemens  lors- 
qu'il dit.  «  Freilich  batte  die  vordringende  Reformation,  bei  dem 
»  so  leicht  in  Bewegung  zu  selzenden  Volke,  zunâchst  sehr  herbe 
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»  Frûclite  getragen,  Brand,  Mord  und    Z  ers  t  or  un  g  waren  ihre  Be-    l566*. 
v  gleiter.  »  Flandrisclic  Staats-und  Rechtsgeschichte  ,  I.  i.  Août. 

Il  en  fut  du  bris  des  images  comme  des  prêches  [voyez  p.  120). 
Peut-être  en  quelques  endroits  on  excita  le  peuple;  mais  en  général  ce 
fut  un  mouvement  spontané  et  une  conséquence  nécessaire  de  la  si- 
tuation des  esprits.  Dans  de  pareils  momens  une  étincelle  suffit.  En 
Ecosse,  peu  d'années  auparavant,  Knox  prêche  à  Perth  contre  la 
messe  et  le  culte  des  images  ;  un  prêtre  lit  néanmoins  la  messe,  on 
lui  jette  des  pierres;  une  d'elles  brise  un  tableau;  eh  bien,  «  Auf 
»  dièse  Weise  entstand  eine  furchtbare  Bilderstûrmerei,  die  sich 
»  binnen  kûrzer  Frist  ûber  einen  groszen  Theil  des  Reichs  aus- 
»  breitete.  Unzâhligelvunstvveike  undAllàre  wurden  zerschlagen  , 
»  Bùcherversammlungen  verderbt,  die  schônsten  Kirchen  geplùn- 
o  dert  und  170  oder,  vvie  andere  wollen  ,  allmàlig  260  Kloster 
»  zerstôrt.  »  V.  Raumer,  Gesch.  Europas,  II.  4  33.  De  même 
dans  les  Pays-Bas  on  prêchoit  depuis  longtemps  contre  un  culte 
idolâtre.  Calvin  s'étoit  prononcé  à  ce  sujet  avec  cette  énergie  qui 
distingue  partout  ses  écrits:  par  exemple,  dans  son  Commentaire  sur 
la  Ie .  Epitre  de  St.  Jean,  ch.  V.  v.  21.  Non  idololatriam  modo  dam- 
»  nat  apostolus  ,  sed  praeeipit  ut  a  simulacris  ipsis  caveant.  Quo 
m  significat  non  posse  integrum  ac  sincerum  Dei  cultum  retineri , 
■>  simulac  simulacra  appeterc  homines  incipiunt.  Sic  enim  nobis 
»  ingenita  est  superstilio  ,  ut.  minima  quaeque  occasio  nos  contagio- 
v  ne  sua  inheiat.  Non  tain  facile  artlebit  lignum  aridum  carbone 
»  subjecto,  quam  cito  idololatria  hominum  mentes  corripit  et  oc- 
»  cupat,  dum  illis  materia  objicitur.  Quis  autem  simulacra  non 
»  videt  scintillas  esse?  Quid  scintillas  dico?  Imo  potius  faces,  quae 
»  ad  totius  mundi  incendium  sufficiant,  quamquam  Apostolus 
»  non  de  statuis  modo  loquitur;  sed  aras  etiam  et  quaevis  su- 
\>  perstitionum  instrumenta  comprehendit  ...  Pietatis  est  cor-* 
»  ruptela,  ubi  corporea  Deo  figura  affingitur  vel  ubi  eriguntur  ad 
»  cultum  statuae  et  picturae.  Meminerimus  ergo  in  spirituali 
»  Dei  cultu  ita  sollicite  manendum  esse,  ut,  quidquid  nos 
v  ad  crassas  et  carnales  superstitiones  flectere  potest ,  procul 
»  a  nobis  arceamus.  »  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  partout 
où  l'influence  de    Calvin  a  été  prépondérante  ,  le  culte  des  images 
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l566.  ait  été  en  horreur.  Il  en  fut  ainsi  en  Ecosse;  il  en  fut  ainsi  chea 
Août,  les  Huguenots.  «  Wo  die  Huguenotten  obsiegten ,  zerstorten  sie 
wKirchen,  Orgeln ,  Bilder,  Altàre,  und  Bûchersammlungen, 
»  plûnderten  die  Geistlichen  und  schlugen  Geld  aus  den  Rirchen- 
»  geràthen.  »  F.  Raurner,  II.  229.  En  avril  i566  Hopper,  après 
avoir  traversé  l'Orléanois ,  écrivit  à  Viglius.  «  Uti  caeli  et  terrae 
»  laetissima  hic,  in  Gallia,  est  faciès  ;  ita  templorum  ,  monas- 
»  teriorum  ,  et  aliorum  religiosorum  locorum  plane  miseranda  : 
»  adeo   ut  vel  hosti  misericordiam   movere  debeat.  Non  comme- 

»  inoro    singulatim ;  sed  hoc   tantum    exclamo  :  DU  talem 

h  nobis  avertite  pestem.  »  Ep.  ad.  Figl.  p.  85»  » 

Ce  souhait,  de  ne  pas  subir  le  même  malheur,  ne  pouvoit  guères 
s'accomplir.  Depuis  plusieurs  années  les  Calvinistes  François 
prêchoient  l'Evangile  dans  les  Pays-Bas;  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis  avoit  rélabli  les  communications;  car  ce  traité  ,  conclu  sur- 
tout afin  de  pouvoir  travailler  à  la  destruction  du  Protestantisme, 
contribua ,  dans  les  voies  admirables  de  la  Providence ,  à  faciliter 
la  propagation  de  la  vérité.  Le  peuple  savoit  donc  dès  longtemps 
que  le  culte  des  images  étoit  odieux  à  l'Eternel:  il  étoit  aisé  de 
prévoir  qu'à  la  première  occasion  on  éprouveroit  les  effets  d'un 
zèle  irréfléchi.  —  La  remarque  suivante  de  Stracla  est  assez 
conforme  à  la  vérité;  pourvu  qu'on  ne  croie  pas,  comme  lui, 
à  une  provocation  immédiate.  «  Ego  ex  multorum  litteris  pro- 
»  pi  us  vero  credisderim  id  malum  ab  Calvinianis  Genevatibus  il- 
»  latum  esse  e  propinquà  Gallia*  digressis  ,  an  ultro  immissis  ? 
»  Sic  enim  Petrus  Ernestus  Mansfeldius  Gubernatricem  docuit.  » 
I.  248. 

La  destruction  de  tant  d'objets  consacrés,  les  tumultes  et  les 
désordres  qui  eurent  lieu  dans  une  infinité  d'endroits,  causèrent 
d'abord  une  grande  frayeur  à  la  Gouvernante,  mais  peu  après 
ébranlèrent,   on  peut  ajouter,  renversèrent  la  Confédération. 

Le  Roi  ne  songea  désormais  plus  à  des  concessions. 

Beaucoup  de  personnes  qui ,  même  parmi  les  Confédérés ,  tc- 
noient  encore  à  la  foi  catholique,  craignirent  d'avoir  indirecte- 
ment ,  par  leurs  actes  ou  par  leur  connivence  ,  amené  ces  excès. 
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ï)'autres  qui  déjà  auparavant  se  faisoient  scrupule  de  leur  opposi-  i56*6. 
tion  au  Souverain,  se  disposèrent  à  rentier  dans  l'obéissance.  Août. 
La  plupart  peut-être  furent  déterminés  par  ce  double  motif. 
Ces  évènemens  contribuèrent  en  outre  à  augmenter  la  division 
entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens.  Ceux-ci  saisirent  l'occasion 
de  se  distinguer  avantageusement.  Il  parut  dans  le  cours  de  i566 
à  Breda  un  écrit ,  dont  l'auteur  se  nomme  ,  «  Iemandt  van  de  Con- 
»  fessie  van  Augsborch  »,  intitulé:  «  Sterke  bewysinge  datmen  wel 
»  mach  gedenck- ende  getuychenisse  beelden,  maar  egeen  omme 
»  die  aen  te  bidden  ,  hebben.  »  Ph.  de  Marnix  y  répondit;  il  excuse 
le  peuple  en  disant  qu'il  n'a  pas  été  poussé  par  le  mépris  de  l'au- 
torité ,  mais  par  le  désir  ardent  et  indomptable  fonhedwongen 
ijverj  de  montrer  à  tous  combien  il  étoit  affligé  d'avoir  si 
longtemps  exercé  une  pareille  idolâtrie  et  blasphémé  le  nom 
de  Dieu.  Te  fTater,  I.  383.  Réponse  digne  de  son  auteur;  puis- 
qu'en  faisant  l'éloge  du  principe  qui  animoit  la  plupart  des  icono- 
clastes ,  il  ne  Justine  en  aucune  manière  leurs  excès. 


LETTRE  CLXXXV. 

Le  Comte  B,  de   Mêrode  au    Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  les  prêches  aux  environs  de  Malines. 


Monsieur,  Dimanche  dernir  le  i  ie  de  ce  mois  ont  com- 
paru pour  le  comenscement  environ  x5oo  personnes  à 
ung  villaige  entre  Malins  et  Villefort',  nomé  Simpse, 
pour  entendre  la  parolle  de  Dieu ,  et  cornent  ce  Ministre , 
après  avoir  faict,  pensoit  retourner  vers  Bruselles,  il  at 
esté  retenu  audit  Villefort  dédains  unne  hostelerie,  sains 

*  Vilvordc. 
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i566.  lui  faire  quelque  tort  ou  violence  ,  et  hyer  Je  i?  l'on  ar 
Août,  encor  faict  aux  mesme  lieu  unne  autre  presche  par  ung  au- 
tre Ministre  devant  disner,  où  qu'il  y  at  eu  environ  3ooo 
personnes    à  ce   que  l'on  présume,  entre  lesquelles  at 
esté  descouvert  que  le  premier  Ministre  estoit  détenu  co- 
rnent ci-desus ,  desort  que    12  ou  1 5  bon  compaingions 
sont  allé  au  dit  lieu  avecques  armes  et  l'ont  menez  hors 
jusques  sur  la  plasce  delà  presche,  où  qu'il  atl'après-dis- 
ner  faict  son  office  asistant  de  plusieurs  auditeurs.  L'on 
m'at  dict  aussy  que  dimanche  prochain  l'on  doit  faire 
quelque  autre  assemblée  près  dunne  maison  de  l'escout- 
tet  de  Malins,  qui  est  unne  heure  de  chemin  de  la  ville 
susdit,  et  que  plusieurs  d'Anvers  si   doibvent  trouver 
pour  mètre  en  train  et  asseurer  ceux  de  Malins,  voiant 
qu'il  sort  encor  avecques  craint  et  ne  sont  encor  faict  au 
chapuron  * .  Les  dit  escoutet  de  Malins  avecques  aucuns  du 
Magistras  ont  esté  à  Brusselles  pour  donner  à  entendre 
à  son  Allteze  ces  assamblée,  mais  ne  scay  quelle  reponsce 
il  ont  eu:  toutfois  il  a  faict  serer2   les  portes  hyer  pour 
tenir  les  borgois  hors:  je  ne  scay  à  quelle  intention  ,  ni 
à   quelle  fin  ceci  poldrat  venir,  car  les  borgois  ce  mes- 
content  fort.  Qui  ferat  fin,  priant  le  Créateur  avoir  vos- 
tre  singnorie  en  sa  sainte  grâce.  De  Raemsdonck,  le  16  de 
ce  mois  d'aoust  l'an  i566. 

Entièrement  prest  à  faire  services , 
Bernàrt  de  Merode. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte  de 

Nassau  ,  Catzenellenboech,  Vianden  etc. 

Anvers. 

1    chaperon.    a  serrer  (fermer). 
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LETTRE  CLXXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Brêderode  à  la  Princesse  d'Orange. 
Relative  a  la  Comtesse  Polyxène  de  Mansfeldt. 


Madame,  je  ne  puys  délesser  vous  supplyer  byen  i566. 
humblement  me  fayre  tant  de  faveur  et  d'onneur  ne  Août, 
prandre  à  malle  '  part  que  ma  famme  et  moy  avons  retenu 
sy  longtamps  mademoyselle  [dous] ,  laquelle  il  vous  ast 
pieu  prandre  à  vostre  servyce,  vous  asseurant  mon  hon- 
neur que  il  n'ast  pas  tenu  à  elle  que  elle  ne  ce  soyt  allé 
aquycter  de  son  service,  et  ce  que  l'avons  sy  lontamps 
retenu  ast  esté  à  son  grant  regret  ;  mes  comme  luy  avons 
asseuré,  ma  famme  et  moy,  que  ne  le  prandryes  de  mo- 
vese  part  ,  veu  l 'urgente  ocasyon  pour  laquelle  la  rete- 
nyons  l'at  seuil  icy  aresté ,  et  ast  esté  pour  plus  grande 
justyfycatyon  nostre  du  méchant  et  mallereus  tour  que 
ce  syngneur  Challon  et  ceste  demoyselle  m'on  joué, 
affyn  que  sy  le  perre  eust  voullu  s'anquester  commant 
les  choses  ce  sont  passées  ,  elle  eu  poeu  et  peust  cestyf- 
fyera  ,  que  sy  ce  fusse  esté  ma  propre  fylle  unyque ,  je 
n'eusse  seu  randre  plus  de  devoyr  que  j'ey  fayct  vers  sa 
fylle,  et  aynssy  Dyeu  me  fasse  comme  j'ey  fayct  toute  ma 
vye  avecque  tous  les  syens  ,  ancor  que  l'on  y  pensse  pour 
le  présent  byen  peu ,  ce  que  il  fault  que  je  prayngne  an 
pacyence.  Au  sur  plus,  Madame,  je  vous  supplyrey 
me  tenyr  au  nombre  de  vos  obéyssans  servyteurs  ,  me 
recommandant  byen  humblement  à  vostre  bonne  grâce, 

»  mauvaise.  2  certifier. 


i566  pryant  le  Créateur   vous  donner,    Madame,    an    sancté 
Août,    bonne  vye  et  longue,  ansamble  le  comble  de  vos   ver^- 
tueus  desyrs.  De  Cleff  (i),  ce  xvime  jour  d'aoust  i566. 

Vostre  humble  servyteur  , 
H.  de  Brederode» 

A  Madame,  Madame  la 
Prynçesse  d'Oranges. 


LETTRE    CLXXXVIL 

Le  Comte  H.  de  Bréclerode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Monsieur  mon  frère,  nions.1"  de  Wlpe1  s'an  retourne 
par  devers  vous,  auquell  j'ey  communyqué  mon  advys 
conrespondant  sur  ce  que  il  m'ast  allégé  de  vostre  part  et 
le  tout  sur  vostre  correctyon  ,  mes  comme  il  m'ast  sam- 
blé  estre  le  plus  court  chemyn  cesluy  quy  vous  déclére- 
rat  de  ma  part  et  le  plus  asseuré ,  ne  m'ast  samblé  de 
passer  oultre  devant  d'antandre  ung  auître  foys  vostre 
avys  et  résollutyon  :  ce  que  puys  après  j'effecturey  de  tout 
mon  pouvoyr,  comme  je  ferey  an  tout  androyct  an  tout 
ce  quy  concernerat  vostre  servyce  ;  spandantje  ne  faul- 
drey  à  mon  extrême  d'avyser  au  fayct  des  denyers  ,  et  au 
surplus  me  remecterey  à  ce  que  vous  dyrast  le  dyct 
syngneur  de  Wlpe ,  me  recommandant  humblement  à 
vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner,  monsr 

(i)  Cleff".  Apparemment  du  Huis  te  Cleef;  maison  du  Comte  de 
Bréderode  près  de  Haarlem. 

'  Wulp. 
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mon  frère,  an  sancté  bonne  vye  et  longue.  De  Cleff  ce  i56b\ 
xvime  jour  d'aoust  i566.  Aoûr. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  jamés , 

H.  de  Brederode. 
A.  Mons.r  mon  frère  Mons.r  le 
Conte  Louys  de  Nassaw. 


LETTRE   CLXXXVIII. 

B.  de  Malberg  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le  refroi- 
dissement des  Confédérés  dans  le  Luxembourg ,  les 
préparatifs  contre  la  Confédération  et  sa  disposition  à 
y  résister. 

**  Bernard  de  Malberg  paroi t  avoir  été  courageux  et  entrepre- 
nant. Il  servit  plus  tard  sous  Brederode  et  sous  le  Prince  d'Orange. 

La  cause  principale  des  troubles  à  Trêves  étoit  la  religion.  En 
i55o,  la  prédication  évangélique  de  Gaspar  Olévian,  qui  fut  plus 
tard  un  des  auteurs  du  Catéchisme  de  Heidelberg ,  avoit  presque 
soustrait  la  ville  à  la  domination  du  prélat,  Jean  von  der  Leyen ,  et 
les  bourgeois  renouvellèrent  leurs  efforts  en  i566. 

La  lettre  du  bon  etfidel  geux  est  sans  doute  la  lettre  i83.  C'étoit 
donc  un  gentilhomme  peu  connu. 

Monsigneur ,  estans  de  retour  en  se  cartier  de  Luxam- 
bourgh,  le  S.r  de  Guistel  et  moy  avons  faict  toutte  di- 
ligense  pour  incontinent  asambler  nos  confrères  pour 
leur  faire  antandre  nostre  besongner  à  nostre  dernière 
assamblée,  ce  que  n'avons  peus  faire  à  raison  qu'ilz  sont 
tous,  exseptez  ung  ou  deux,  à  la  suit  de  mons.r  de  Mans- 
felt  et  du  Conte  Charle  son  fils  en  la  ville  de  Trêves, 
aumoiens  de  quelques  troubles  esmeu  entre  l'arsevêque 
et  les  bourgeois  de  la  dit  ville,  et  se  à  raisonne  quelque 
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i56ô.  previlège que  ledit  arsevecque  leurs  veult  otter,  pour  à 
Août  quoy  obvier  is  bourgeois  ont  requis  le  dit  Conte  de  Mans- 
felt  comme  gouverneur  du  dit  Luxambourgh  pour  protec- 
teur ,  à  raison  qu'is  sont  sous  la  protexsion  d'ung  Duc 
du  dit  pais  :  la  porte  de  la  dit  ville  de  Trêves  at  estez  refusée 
«t  fermée  au  dit  arsevecque  et  les  siens.  Voilà  l'ocasion 
de  l'apsanse  de  nos  dis  confrères  ,  desquieux  pour  le  faict 
que  dit  est,  ne  pouvons  escripre  à  vostre  signeurie  leur 
advis  et  oppinions  sur  se  quy  s'est  passez  à  la  dict  assam- 
blée.  Je  l'ay  fait  entandre  à  l'ung  des  nostre  quy  le  trou- 
ve fort  bien  dresez  ,  d'autant  qu'il  n'est  du  nombre  des  re- 
crus en  leurs  signature  :  à  ce  que  je  puis  entandre  quant 
lapluspartdeseuxdepardesàquy  sesoliont'  dire  des  nos- 
tre, iseux  ont  sans  son  detromppet  faict  la  retraicte,  sui- 
vant le  dit  Conte  Charle,  dont  par  se  est  à  extimer2  que 
encore  qu'is  fusiont  pardesà  tous  ensemble,  la  plus  part 
d'entre  eux  n'eusiont  trouvez  de  bonne  digestion  se  que 
avons  faict;  se  que  me  semble  ne  leur  devoir  estre  com- 
muniquez, puis  qu'il  sont  sy  pusillanime  quedesevouloir 
séparer  de  nostre  Compromis.  J'ay  aquis  partout  sestuy 
pais  ung  grant  honneur  par  le  moien  de  mon  dit  S.r  de 
Mansfelt,  lequel  ses  jours  pasez  en  plaine  compaignie  de 
seux  de  sa  suit,  dit  par  manière  de  reproche  et  moquerie  à 
ung  gentilhomme  des  nostre  bon  geux,  que  il  avoit  esté 
avecque  moy  en  nostre  dit  dernière  assemblée  à  Sainc- 
Tron,  et  que  j'estois  l'ung  des  prinsipalle  geus,  sur  quoy 
le  nostre  luy  répondit  qu'il  y  avoit  estez  ,  et  que  par  la 
say  bien 3 ,  encore  iroit  il  sitôt  que  l'ocasion  se  présanteroit, 
et  que  de  moy  j'estois  homme  de  bien  et  le  maintenoit  à 
quiconque   en  vousit    parler.   Voilà  comme  je  suis  en  la 

1   avoient  coutume  de  (soleré).   a  estimer.   3  malgré  toutes  belles  paroles 
(jiarla  si  bien)  ? 
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bonne  grâce  du  dit  Conte,  si  est  que  poursela  je  n'espère  i566. 
point  en  amaigrir,  tarit  que  j'ores  à  manger.  Mons.1,  je  Août, 
meure  àdemydes  despit  que  je  vois  que  l'on  faict  par  tous 
se  pais , et  mêsme  en  la  compaignie  ouïes  sudis  sont,  cou- 
rir ung  bruit  faux  ,  méchant  et  malheureux  ;  c'est  que  les 
misérable  menteur  disent  que  le  bon  Signeur  de  Bréde- 
rode  at  toutallement  retracté  et  révoqués  sa  singnature, 
s'estant  du  tout  mis  hors  nostre  Compromis ,  d'avantage 
disent  qu'il  tient  le  nez  fort  hault  aux  anabaptist,  voire  il 
sont  bien  sy  effronté  de  dire  plainement  que  le  dit  S/  de 
Bréderode  est  de  sest  maleureuze  sext'  et  le  S.r  Conte 
Lodevic ,  comme  vostre  signerie  pourat  veoir  par  une  let- 
tre syjoingt  que  ung  bon  etfidelgeux  m'escriptrvous  eu- 
sereza  de  la  ditlettre  suivant  que  trouverez  convenir,  vous 
asseurantque  seluyqui  mel'escript,  est  homme  de  bien  et 
véritable.  L'on  ne  s'at  ancore  adresé  à  moy  pour  me  dire 
[iceux]  faux  proupos ,  et  quant  l'on  me  les  dirat ,  je  direz  et 
maintiendrez  à  tout  homme  qu'il  at  faussement  menty  , 
car  se  ne  sont  choses  à  soufrir.  Suivant  le  départ  que 
Madame  nous  donnât  en  la  présence  de  mons.r  d'Aiguë- 
mont ,  j'estimois  pour  le  seur  que  toute  chosez  deusiorit 
demeuré  en  surséanse  jusque  à  se  que  eusions  l'aseurance 
par  nous  demandée  de  son  Alteze  et  de  tous  les  cheva» 
liers  de  l'ordre  ,  et  que  nulle  levée  se  deut  faire,  sinon 
par  les  trois  signeur  par  nous  desnommez  ,  et  qu'iseux 
sous  l'autorité  de  son  Alteze  ordonneront  les  cappitains 
pour  lever  souldat,  sibesoing  estoit  (i),  et  toutefois  je  suis 
adverty  par  ung  gentilhomme  dez  nostre,  comme  ung 

(i)  Estoit.  B.  de  Malberg  auroit  il  pris  les  demandes  des  Confé» 
dérés  pour  des  promesses  de  la  Duchesse  ? 

1  secte.   2  userez. 
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i566,  sertain  Mondrgon  '  Chrestien  de  la  nouvelle  inpression  en 
Août.  Espagne,  ensamble  le  S.r  de  Malandry  ,  gouverneur  de 
Mommaidis a ,  tous  deux  grans  cardinalist,lievent3  et  font 
gens  partout  y  peuvent,  comme  vostre  signeurie  connoi- 
terat  par  l'advertissement  que  l'on  m'an  at  faict ,  lequel 
est  sy  joint.  Voiant  que  l'on  euse  en  sest  fason ,  il  m'est 
advis  que  son  Alteze  nous  traicte  à  son  acoutumé ,  et  que 
ses  gens  que  l'on  faict,  son  pour  nous  servire  d'ung  arière- 
banquest  en  lieux  de  fruit,  sitôt  que  le  Duc  de  Savoie  (i) 
serat  arivez.  Il  est,  sauf  vostre  corection ,  nécesaire  que 
convenions  à  tellez  deserttes.  Deux  chevaliers  de  l'ordre 
de  France  ,  toutefois  cardinalist ,  m'ont  dit  pour  le  seur 
que  six  mil  soldat  Espaignol ,  et  huit  mil  soldat  Itallien 
sont  desendus  à  Gênes  et  s'achemine  par  le  Piémont,  la 
Franche-Contté  et  Loraine,  puis  en  sestuy  pais,  et  de  là 
en  Brabant:  le  dit  S.r  Duc  marche  quant  et  eux  comme 
lieutenant  genéralle  de  sa  Mté.  Le  Duc  de  Loraine  est  de- 
puis six  jour  en  sa  allé  au  devant  de  la  dit  armée  et  se 
par  la  post;  les  mesme  nouvelle  nous  sont  donné  en  se 
cartier  par  marchans  ,  tant  de  Lorraine  que  de  la  Bour- 
goinne:  pouroit  il  bien  estre  que  sela  auroit  quelque 
peur4  estonnez  noz  refroidis,  ors  qu'ainsy  fut  pour  sela 
pas  maille  ,  il  me  samble  à  correction  de  vostre  signeurie 
et  de  tous  les  bon  geux ,  que  debvons  donner  tel  et  sy 
bonne  ordre  à  nostre  fait,  que  ne  serons  surpris  en  nozmai- 

(i)  Savoie.  Les  Députés  avoient  dit  aussi  à  la  Gouvernante. 
«  Nous  sommes  advertis  que  le  Duc  de  Savoie  a  promis  assistence 
»  à  S.  M.  pour  venir  par  deçà  avec  forces,  et  que  pour  cela  il  s'est 
»  trouvé  à  la  journée  Impériale  vers  l'Empereur,  pour  luy  déclai- 
»  rer  les  démenées  et  desseins  qu'il  avoit  sur  ce  Pays-Bas.  »  Le 
Petit,  n4'\ 

i  Mondragon.  Q  Monhn«*dv.  3  lèvent.   '•  peu. 
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son  comme  en  ung  chaponnie;   sela  ne  seroit  propre  à-  i566*. 
seux  qui  i  seriont  ratain  '  ,  pour  à  quoy  obvier  suis  bien  Août, 
d'avis  que  nous  mettions  de  bonne  beur  en  campaigne  et 
les  allions  trouver  pour  les  combatre  de  galant  homme 
avant  qu'ilz  entre  dedan  sestuy  pais,  auquelle  réitérative- 
ment  le  dit  Conte  de  Mansfelt  m'at  intitulez  le  grant  cap- 
pitaine ,  chose  quy  ne  m'est  de  petitte  faveur    pour  m'a- 
vanser  vers  sa  Mté»   et  son  Alteze.  Mon  advis  est  de  les 
conbatre  ,  comme  dit  est  ;  tous  les  frans  geux  de  pardesà 
sont  de  mesme  opinions,  toutefois  nous  remetons  le  tout 
à   la  bonne  discrétion  de  vostre  signeurie  et  à  selle  de 
tous  les  bons   signeurs  de  vostre   compaignie ,  vous  su- 
pliant  humblement  et  à  eux  en  pareille,  sy  pour  cest  foys 
le  dit  de  Guistel  et  moy  n'asistons  à  sest  présentte  jour- 
née, comme  il  vous  at  plut  nous  commander  et  enchair- 
ger  de  se  faire  ;  et  se  quoy  se  nous  en  garde,  c'est  que  ledit 
Gistel  m'at  dit  n'avoir  moiens  plus  avant  fraier  pour  les 
seux  de  pardesà,  comme  il  at  fait  jusque  à  présent,  sy  donc 
en  se  il  ne  l'asistent  en  renbourse  ,  joingt  aussy  qu'il  est 
contrain  donner  ordre  à  ses  négosses  pour  à  l'avenir  estre 
prêt  à  monter  à  cheval  quant  et  les  bon  geux.  Et  quant 
et  de  moy  je  puis  asseureren  vray  vérité,  que  m'est  pour 
ce  coup  inpossible  de  conparoitre  au  jour  dernier  assig- 
né, d'autant  que  je  trouve  mes  négosses  sy  pressés  que 
suis  contrain  sans  plus  long  dilay  y  donner  provision  et 
remède,  principallementsur  le  fait  de  lûmes  %  duquel  j'es- 
père quelque  bonne  fin  ,  et  puisque  l'ocasion  se  présente 
il  me  semble  ne  lafailloir  laisser  perdre,  à  se  que  àl'adve- 
nir  elle  ne  me  puisse  en  rien  enpêcher  à  randre  service 
à  sa  Mté. ,  à  vostre  signeurie  et  à  toutte  la  noble  et  ver- 

'  retenus  '?).  3  Lumey  (?).  De  Malberg  se  sert  rarement  de  majuscules. 
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i566.  tueuze  compaignie  de  fidelles  et  vaillans  geux  et  non  aux 
Août,  aultres.  Si  esse  mons.r  que  sy  vostre  dit  signeurie,  en- 
samble  la  noble  compaignie  sy  dessus  dit,  séjournât  pour 
nostre  fait  quelque  jour  ensamble  à  Bruxselles  ou  aultre 
lieux,  et  que  par  ensemble  trouvassies  estre  de  besoing 
que  je  me  trouve  verz  la  dit  nostre  compaignie  et  qu'en  la 
congrégation  ma  présensei  puisse  servir,  lem'escripvant, 
je  ne  faudrez  à  posposer  toutes  autres  negossez  et  affaires, 
pour  de  mon  pouvoir  optempérer  et  obéir  à  ce  qu'il  vous 
plairat  me  commander,  et  sependant  j'aprouve  et  advoue 
tout  se  que  par  vostre  signeurie  et  les  signeurs  mes  con- 
frères serat  faict ,  traité ,  et  acordez  sur  nostre  faict ,  tout 
ainsy  que  sy  j'estois  présen;  le  dit  de  Guistel  m'a  dit  en 
faire  de  mesme.  Mons.r,  il  i  at  ung  Berlemonnist,prévost 
d'Ivois,  quy  se  jacte  et  menase  de  emprisonner  et  persé- 
cuter pour  la  religion  des  pauvre  gens  de  son  office  et 
mesme  satac1  à  ung  gentisbome  de  noz  confrère  (i) ,  di- 
sant avoire  chairge  dudit  de  Mansfelt  de  ce  faire  ;  il  ont 
envoie  vers  moy  scavoir  s'yl  sacageront  le  dit  prévost  en 
quasa  qu'il  proséd  contre  eux,  comme  dit  est:  je  vous  sup- 
plye  de  me  mander  comme  en  se  ils  auront  à  se  conduire, 
Plusieur  bon  souldat  me  font  jour  sus3  aultre  demander 
sy  l'on  a  besoing  d'eux ,  car  par  les  levées  sy  devant  dit 
l'on  les  presse  fort  prandre  partie,  et  par  tel  moiens  est 
à  craindre  que  quant  en  panserons  trouver,  tous  les  mil- 
leurs  seront  envoie;  je  ne  leur  sez  que  respondre  pour  les 
arester  sans  euxmestre  sansseux  quy  les  cbaircbent.  Les- 
quieux  font  coure  le  bruit  que  s'est  pour  renforser  les 
garnison ,  ce  que  ne   se  debveroit  faire  sinon  par  ordon- 

(i)    Confrère.  Voyez  p.  9.09. 

1   s\iUui|iic\   J  ras.    ;  ■•'i'- 
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nanse  de  noz  dit  troy  signeurs ,  et  aussy  n'est  besoing  d  en  1 566» 
lever  en  telle  nombre  pour  le  dit  renforsement ,  veux  ce  Août; 
quy  se  passe.  Il  est  bien  nésessaire  que  soions  bien  sur 
nostre  garde,  car  l'on  ne  tache  qu'à  nous  jouer  à  la  fause 
compagnie  9  et  est  à  craindre  qu'il  n'y  en  aurat  beaucoup 
quy  se  disent  des  nostre,  [venant  lefext1],  et  qu'il  faille 
porter  le  fardeau,  ils  feront  faux  bon;  se  que  je  ne  ferez 
jamais ,  Dieu  aidant,  tant  que  la  vie  me  durerai,  et  si 
tant  est  que  l'on  traicte  les  geux  de  sortes  que  vostre 
seigneurie  et  la  compaignie  d'iselle  trouve  estre  néses- 
saire pour  nostre  seuretez  de  prandre  les  armesr  ey  je 
supplié  vostre  signeurie  avoire  mémoire  du  dit  Gistel  et 
de  moy  >  et  s'il  vous  semble  qu'en  se  je  puise  faire  service 
pour  sest  effect  et  autres,  je  mourez  au  pietz  des  trois 
signeurs  et  à  seux  de  vostre  signeurie,  fesant  le  debvoire 
d'homme  de  bien  jusque  au  dernier  soupir,  et  de  se  se 
peult  asseurer  vostre  susdite  singneurie,  à  laquelle  je  pré- 
sente mes  très  humble  recommendation  et  servise,  prians 
àtousmessigneures  mes  confrères  me  tenir  en  leurz  bonne 
grasce  et  souvenansce.  Moosigneur,  je  supplie  le  Créateur 
yous  donner  en  parfaict  sancté  longue  et  eureuze  vie 
avecque  sa  sainct  grasce  et  bénédiction.  De  vostre  mai- 
son d'Andeux  ce  19  jour  d'aoust  i566. 

Vostre  bien  humble  et  obéisan  à  vous  faire  service, 

Bernart  de  Malbergh. 

A  Monsigneur ,  Mons.r  le 
Conte  Louis  de  Nassau  etc. 

A.  Bruxselle  ou  la  part  où  il  serat, 

'   Jcl;.it(?}. 
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LETTRE    CLXXXIX. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Prince  d'Orange,  Sur  la 
nécessité  de  porter  remède  à  l'état  critique  de  la  ville 
d'Amsterdam, 


i566.  Monsieur,  comme  j'antamps  que  la  bourgoysye  de 
Août.  Amsterdam  ont  dressé  ungne  requeste  laquelle  il  desy- 
rent  vous  présenter,  pour  vous  supplyer  byen  humble- 
ment voulloyr  fayre  ung  tour  jusque  à  leurs  vylle  pour 
mestre  ordre  à  ungne  inffynyté  d'affaires  quy  vont  byen 
malle,  ce  sachant  je  n'ey  voussu  délesser,  mons.r,  vous 
avertyr  par  ceste  que  ,  sellon  que  me  suys  apperceu  tant 
passant  par  là  que  de  ce  que  j'an  antamps  tous  les  jours, 
que  sy  vous  n'y  mestes  ordre,  an  peus  de  jours  l'ordre  s'y 
mestrat  et  aveque  ungne  telle  émotyon  et  désordre  que 
la  vylle  est  an  danger  se  perdre  et  ruyner  à  james.  Les 
gouverneurs  d'ycelle  ne  cessent  d'anchemyner  leurs  am- 
bytyons  et  synystres  desseyns ,  de  l'aultre  costé  le  peuples 
voyct  à  l'eur'  d'auyourduy  ung  aultre  monde,  quy  est 
ocasyon  qu'yl  haussent  la  teste  et  ne  ce  veuyllent  lesser 
forcer  et  trecter  comme  du  passé,  de  l'aultre  costé  leur 
magystrat  n'ast  poyn  de  dyscrétyon  aultre  que  d'assouvyr 
leur  ambytyon  d'avaryce ,  de  sorte  que  je  leurs  voys  cou- 
per la  gorge  les  ungs  aus  aultre ,  quy  ny  mestrat  remède; 
et  certes,  mons.r,  vostre  venue  serast  le  seuil  remède, 
je  n'an  voys  neus  aultres,  et  à  l'ocasyon  que  il  y  astlà  de- 

'    heure. 
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dans  ungne  infynytée  de  jans  de  byens,  nos  byens  bons   i566. 
amys  et  antyèrement  àhostre  dévotyon,  je  vous  voldreye  Août, 
byen  supplyer  humblement  à  la  contamplatyon  d'yceuls , 
sy  au  monde  vous  est  possyble ,  vous  y  voulloyr  trouver 
ung  tour  pour  obvyer  au  dys  inconvényens  ,  desquels  il 
an  est  plus  que  tamps;  et  me  recommandant  humble 
ment  à  vostre  bonne  grâce  pryrey  le  Créateur  vous  don- 
ner, nions.1",  an  sancté  bonne  vye  et  longue  ,  anssamble 
le  comble  de  vos  desyrs.  De  Cleff  an  Hollande,  ce  xxnme 
jour  d'aoust  i566\ 


LETTRE   CXC. 


Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mauvaises  dispositions  des  Présidens  de  Hol- 
lande et  d' Utrecht ,  sur  les  excès  des  iconoclastes ,  et  la 
nécessité  de  veiller  aux  intérêts  de  la  Confédération. 

Monsieur  mon  frère  ,  j'ey  parllé  à  nos  amys  de  Amster- 
dam ,  lesquels  je  trouve  fort  voluntayres  de  nous  ayder 
de  leur  pouvoyr.  Il  vous  plerat  m'anvoyer  la  procuratyon 
syngnée  comme  mons.r  de  Wlpe  vous  orast  dyct  lors.  Je 
ne  fays  doubte  au  recouvrement  des  denyers  et  suys  as- 
seuré  que  an  ung  besoyn,  il  ne  nous  fauldryont  de  quel- 
que bonne  somme  ,  et  certes  nous  leurs  sommes  à  tous 
oblygées ,  car  il  n'y  a  celluy  d'eus ,  je  pansse  de  nos  amys, 
quy  ne  s'y  veuylle  amplyer  à  son  pouvoyr ,  et  davantage 
syle  moyen  ce  trouve;  voyllà  anffyn  ce  qu'y  m'ont  mandé 
dyre.  Le  Duque  Erych  est  à  Lysfelt  (i)  :  quy  oroyct  anvye 

(i)  Lysfelt.  Château  situé  dans  l'Alblasserwaard,  près  du  Lek, 
vis  à  vis  de  Schoonhoven. 


—  234  — 

i566\  luy  fayre  ungne  trouce  ,  il  esta  beau  jeu  ;  mandes  moy  ce 

Août,     qu'yl  vous   an  sanible,  et  lesses  fayre  à  moy 

Je  croys  que  estes  averty  que  le  président  d'Utrect  a 
fayct  pétytyon  d'un  prest  pour  contre  ses  nouveaux 
sectayres  et  contre  les  geus,  ce  que  l'on  m'ast  asseuré  cer- 
tainement ;  jusque  à  troys  et  à  quatre  quy  luy  ont  ouy 
nommer  de  sa  propre  bouche  ce  mot  de  geus  et  jans 
daporen,ce  que  j'ay  antémonage  de  non  et  surnon.  Geus 
d'Amsterdam  m'ont  mandé  pareyllement  an  avoyr  cer- 
tayne  nouvelles.  Le  présydent  de  Hollande  et1  sur  les 
mesmes  termes,  comme  je  suys  certaynement  averty, 
pour  ce  trouver  aus  pryncypalles  vylles  de  ce  pais  de 
Hollande,  pour  fayre  le  mesme.  Ce  quy  lana  orast  fayct 
ne  fauldrey  vous  an  avertyr  pour  le  meyns.  Il  n'y  ast 
homme  d'eus  quy  n'ast  sa  responce  preste  sur  tout  ce 
qu'y  leur  soroyct  proposer;  je  vous  lesse  à  pansser  ce  que 
tout  cellaveult  dyre,  sy  l'on  veult  les  choses  plus  ouverte. 
J'ey  aussy  donné  ordre  par  synq  ou  sys  costé  pour  recou- 
vrement dedenyers;  j'espère  d'effectuer  quelque  bonne 
fayct  sellon  que  me  puysapercevoyr:  de  toute  mabesong- 
ne  an  seres  averty;  de  vostre  costé  je  vousprye  ne  dorme 
pour  cella,  car  c'est  l'extrême  onctyon  et  toute  la  guéry- 
son  du  malade.  Je  vous  prye  demander  à  Messieurs  les 
Contes  van  den  Berghe  et  Cullenbouïch  fayre  le  mesme  , 
affyn  que  chesqun  effectue  son  pouvoyr  en  cas  de  néces- 
styé,  comme  aussy  il  ont  byen  le  moyen  le  fayre  au  lyeu 
où  il  sont.  Tout  vast  icy  extrêmement  byen,  mes  an  Am- 
sterdam nions1'  le  Prynce  y  doyt  mestre  quelque  remède, 
ou  je  les  voys  antretailler  les  ungs  aus  aultres,  l'ung  de 
ses  jours  ,  comme  je  luy  an  ey  rescrypt.  L'on  dyct  icy  que 

'   est.    '  qu'il  en. 
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il  ont  fayct  an  Anvers  le  dyable  tou  creu,  je  vous  pryc  i56'6. 
nie  mander  ce  que  c'est,  et  par  Flandres  ;  je  n'an  puys  croy-  Août, 
re  la  moytyé  de  ce  que  l'on  m'asseure.  Anffyn  quant  sella 
seroyt,  personne  n'an  est  cause  que  Madame  de  Parme, 
car  le  peuple  s'oflïoyt  à  nous  randre  toute  obéyssance  et 
poser  les  armes  antre  nos  meyns ,  ce  soubmectant  à  tout 
chastoy  que  l'on  an  voldroyt  ordonner,  an  cas  que  ame 
de  eus  fysse  quelque  cas  scandalleus  ou  sédytyeus,  moye- 
nant  que  leur  eussyons  voussu  promectre  de  ne  souffryr 
que  il  ceryont  rechercbé  pour  le  fayct  de  la  rellygyon  et 
que  il  poveussent  avoyr  la  prêche  lybre  hors  des  villes , 
jusque  à  ce  que  les  estas-générauls  rassamblés  an  eussyont 
aultrement  ordonne;  le  mesme  avons  nous  decleré  à 
Madame  yl  y  ast  tantôt  troys  sepmaynes:  le  peuple  a  veu 
que  l'on  ne  ce  hastoyt  guère  nous  randre  responce  et 
panssant  que  l'on  les  nochaylloyt'  ,  il  se  sont  d'eus  mes 
mes  [ramantu],  et  j'ey  peur  puysque  il  vyengnent  sy  avant, 
que  l'on  orast  de  la  fayre2  leur  mcstre  tell  mor  an  bouche 
que  l'on  les  peuyllent3  tenyr ,  et  vous  souvyengne  de  ce 
que  vous  ey  dyct  aultre  foys.  Je  prye  à  Dyeu  que  Icelluy 
le  meste  an  mylleur  chemyn  et  réduyse  les  affayres  de 
mylleur  sorte  que  je  n'an  voy  les  aparance;  je  scay  byen 
ce  que  j'oye  et  voys  de  tout  costé  ;  anffyn  je  doubte  que 
à  la  fyn  ,  an  lyeu  que  nous  leur  pansseront  commander  , 
que  il  ne  nous  commande  absollutement.  Je  vous  prye, 
monsr  mon  frère,  de  m'anvoyer  nions1'  de  Hammes,  ung 
tour  jusque  icy  pour  avyser  à  plusieurs  affayres  d'ympor- 
tances,  tant  pour  denyers  que  pour  aultre  mylles  affayres 
quy  ce  présente  icy  journellement ,  desquelles  vous  an 
clyrast    ungne   partye  le  porteur  de  ceste,  ausquelles   ne 

1   négKgoit  ,  méprisai!  (?),    '  PafTairc.    !  puis.-sc  (?). 
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i566.  puys  seuil  vaquer ,  je  vous  avyse  de  mon  honneur  que  je 
Août.  ne  dors  poynt ,  aussy  il  n'est  pas  le  tamps.  Je  vous  prye 
révelléV  ses  aultres  syngneurs.  Berge,  Cullenbourch ,  de 
quelque  lettres  pour  leur  rafraychyr  la  mémoyre ,  aultre- 
ment  ils  panssent  que  ce  soyt  jeu  d'anffan.  Toute  les  vyl- 
les  prêchent  icy  au  plus  fort ,  de  sorte  que  yl  y  ast  dans 
Hollande  quy  vont  journellement  au  prêches  plus  de  syn- 
quante  mylle  personnes.  Le  porteur  de  ceste  vous  dyrast 
tout  ce  quy  ce  passe;  me  recommandant  ungmyllyon  de 
foys  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner, 
monsr  mon  frère  ,  an  sancté  bonne  vye  et  longue,  et  le 
comble  de  vos  desyrs.  De  Cleff ,  ce  xxijme  jour  d'aoust 
i566. 

Vostre  du  tout  dédyé  frère  à  mouryr  à  vos  pieds, 

H,  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère, 
Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


Le  a3  août  un  accord  fut  conclu  entre  la  Gouvernante  et  les 
Confédérés.  Les  nouvelles  alarmantes  se  succédoient  d'instant  en 
instant.  Le  19  on  avoit  ravagé  les  Eglises  et  les  Monastères  à  An- 
vers. Peu  d'heures  auparavant  le  Prince  étoit  parti  pour  Bruxelles, 
afin  d'assister  à  l'Assemblée  des  Seigneurs  et  Chevaliers.  N'ayant 
réussi  qu'avec  des  peines  infinies  ,  à  empêcher  les  réformés  d'éta- 
blir leurs  prêches  au  dedans  de  la  ville  [Bor ,  I.  81 ,  sq.)  ,  témoin 
de  la  fermentation  violente  des  esprits  ,  il  croyoit  sa  présence  néces- 
saire ;  son  départ  fut  presque  forcé.  La  Duchesse  ou  n'ajoutoit 
pas  foi  à  ses  avertissemens ,  ou  bien  croyoit  avoir  absolument  besoin 
de  ses  conseils.  «  De  Prins  is  om  notelyke  affairen  des  Lands  ,  en 
»  besonder  de  swaricheit  metten  verplichten  Edelen  voorhanden 
»  zynde  ,  ontboden  geweest  om  te  komen,  aile  onschuld  achterla- 
'  réveillez. 
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»  tende   tôt  Brussel,  waer  af,  hoewel  hy  hem  lange  excuseerde,    i566. 

»  nochtans    ten   lesten    is  sulx  gedrongen    geweest,    dat    hy   syn  Août. 

»  vcrtrek  niet    langer  en   heeft  kunnen    uitstellen ,    heeft    noch- 

»  tans  tôt  grooter  bede  van   der  Wet  en   Ingesetenen    noch   den 

»  18   Aug. ,    mits   de    sorgelyckheid   van    den  dag  en  de  open- 

»  bare    Ceremonien    die  men  ten  selven   dage    gebruikte,    in    de 

»  stad  gebleven  ....  Aleer  syn  Excellente  heeft  willen  vertrekken , 

»  so  heeft  hy  te  meer  stonden  aen  de  Régente  aile  de  swaricheden 

»  geschreven ,  en  ook  haer  exprès  gewaerschouwt ,  by  syn  brieven 

»  van  den  12,  14,  1 5  en  16  Augusti,  dat  hy  in  syn  absentie  vrees- 

»  de  voor  eenich  inconvénient,  ten  ware   sy  eerst,    volgende  der 

»  Gemeente  versoek ,  hen  versage  van  een  ander  Hooft  of  ten  min- 

<>  sten  van  eenen  Lieutenant ,  maar  sy  heeft  selve  altyd  vertrocken 

»  en  hem  geschreven  by  haer  brieven  van  den  i3  en  16  Augusti  dat 

»  genoech  was   dat  de  Officiers  en   Wethouderen    voor  so  luttel 

«  dagen  de  toesicht  souden  nemen  en  sorge  dragen.  »  Bor,  I.  83. a 

Ces  lettres    du  Prince  à   la  Duchesse   se   trouvent  probablement 

encore  aux  Archives  à  Bruxelles. 

On  étoit  dans  la  consternation.  Six  semaines  plus  tard  le  Comte 
de  Hornes  ,  dans  une  lettre  très  intéressante  à  son  frère  ,  lui  écrit: 
«  L'on  a  eu  un  tel  estonnement  que  estant  à  Bruxelles  nous  ne 
»  scavions  que  faire  ni  en  qui  nous  fier.  Et  afin  que  povez  scavoir 
»  aux  termes  où  nous  estions,  fusmes  mandez  par  Son  Alteze  le  22 
»  août ,  le  matin  entre  trois  et  quatre  heures ,  et  la  trouvasmes 
»  preste  à  partir,  ayant  désjà  ses  hacquenées  toutes  prestes  au 
»  Parcq  .  .  .  Son  Alteze  nous  déclaira  qu'elle  avoit  résolu  se  retirer 
»  à  Mons.  »  Procès  d'Egm.  II.  477*  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine 
que  les  Seigneurs  la  firent  revenir  de  ce  dessein.  «  Elle  futcontrainc- 
»  te  de  demeurer,  non  pas  tant  de  sa  propre  volunté  que  par fuer- 
»  ça  ,  à  cause  de  la  guarde  mise  à  toutes  ces  portes  ...  et  ainsi 
»  demeurant  comme  prisonnière,  selon  qu'elle  escripvoit  par  ses 
■»  lettres  à  S.  M.  »  Hopper,  Mém.  99.  —  Burgundus ,  dont  les  ac- 
cusations contre  le  Prince  d'Orange  rendent  assez  souvent  la  bonne 
foi  douteuse,  ne  craint  pas  de  donner  à  entendre  que  celui-ci 
excita  la  Gouvernante  à  prendre  la  fuite.  «  Vicerat  pudor  con- 
»  templationem    periculi.    Jamque   prorsus  damnaverat    abeundi 
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l566.  »  consilia,  cum  Auriacus  denunciat  ei  lconomachos  aclmovisse 
Août.  *  propius  agmen  ...  Seu  vera  haec  erant,  seu  ad  concitandum  ter- 
»  rorem  efficta  ,  non  dubitavit  Gubernatrix  pro  compertis  accipe- 
»  re  »  p.  233.  Il  suffira  d'opposer  à  ce  témoignage  les  paroles  du 
Prince  dans  sa  Défense  en  1 568.  «  Madame  de  Parme  voulant  se  reti- 
»  rer  à  Mons  et  par  là  donner  occasion  à  ceux  qui  eussent  peuavoir 
»  envie  d'empiéter  sur  son  authorité,  l'avons  avec  les  autres  par 
»  grande  instance  et  importunité  requise  et  suppliée  ne  vouloir 
»  faire  ce  tort  à  soy  même,  ny  telle  disputation'  ny  desservice  à  S, 
»  M.  qui  monstre  bien  que  noz  actions  et  pensées  ont  esté  du  tout 
»  contraires  à  l'ambition ,  dont  pour  le  présent  à  tort  on  nous 
»  accuse.  »  Le  Petit ,  179.* 

Le  Roi  avoit  aboli  l'Inquisition  Papale:  la  Duchesse  résolut 
d'accorder  en  outre  pardon  général,  «  non  par  forme  de  grâce  , 
»  pour  ce  qu'on  ne  la  vouloit,  disans  estre  plus  dignes  de  récom- 
»  pense  .  .  ^,  mais  par  forme  d'asseurance.  »  1.  1.  p.  101.  Quant 
à  la  modération  des  Placards  ,  le  Roi ,  ainsi  que  la  Duchesse  l'ex- 
prime prudemment,  «  n'est  encore  résolu  si  ce  sera  par  la  voye 
»  des  Etats-Généraux  ou  autrement.  »  En  Espagne  on  craignoit  ex- 
trêmement les  conséquences  d'une  convocation  des  Etats-Généraux; 
les  lettres  de  Hopper  à  Viglius  contiennent  plusieurs  passages  re- 
marquables à  ce  sujet.  Dans  les  Pays-Bas  au  contraire  tous  con-  . 
seilloient  au  Roi  avec  instances  de  les  réunir.  «  Est  à  noter  qu'en 
»  cette  saison,  et  quasi  par  tout  l'esté;  d'un  costé  (je  dy  du  peu- 
»  pie)  la  persuasion  estoit  sy  grande  ,  que  non  seulement  la  Com- 
»  mûrie,  ains  aussy  les  plus  sages,  doctes  et  Catholieques,  et  ri- 
»  r.hes,  Gouverneurs  des  villes  et  Conseilliers  de  S.  M.  avoient 
»  opinion  que  le  vray  et  unicq  remesde  estoit  d'oster  l'Inquisition 
»  et  lesplacarts,  assembler  les  Estatz-Généraux,  et  il lecq  forger 
»  nouvelles  ordonnances  sur  le  faict  de  la  religion  :  et  de  l'autre 
»  costé  (je  dy  ceulx  du  Conseil  d'Etat  de  S.  M.  et  de  ses  ministres 
»  très  prudens ,  fidelz  et  Catholicqz  extrêmement)  les  menaces  es- 
»  toient  sy  véhémentes ,  qu'encores  qu'ilz  entendoient  fort  bien 
»  qu'il  ne  convenoit,  toutes  fois  furent  constraincts  d'estre  de  mes- 
»  me  avis,   et  que  plus  est,  de  l'escrire  et  conseiller  au  Roy  par 

*    disréputation  (?) 
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*  leurs  lettres  propres.  »  Happer,  Mém.  p.  o,5. 11  auroit  pu  ajouter,    i566. 

ce  qu'il  atteste  un   peu  plus  tard  ,  que  la  Gouvernante  elle-même  Août. 

pressa  le  Roi  d'y  consenter.  Parmi   les  ministres  fidelz  et  Catho- 

licqz  extrêmement  il  avoit  sans  doute  particulièrement  en  vue  Vig- 

lius ,   qui  lui  écrivit  le  26  août.  «  Statuum  Generalium  convocatio- 

»  nem  si   Rex   denegare  perget,  video  ipsosmet  conventuros ,    cum 

»  in   tantis  malis  remedium   differri  vident.   Quamobrem  convenit 

m  aliquando  aliqua  vel  coactum  concedere  quam   cum  neglectu  au- 

»  thoritatis  populum  per  se  usurpare.  Ep.  ad  Hopp.  p.  37 4.  Et  le 

7  septembre.  «  Res  eo  rediit  ut  sine  Statuum  Generalium  convo- 

»  catione,   absente  Sua  Majestate ,  amplius  Respublica  sustineri 

»  nequeat,  eaqueuna  cumReligionepessumeat.«/. /.  376.  Mais  déjà 

à  la  fin   d'octobre  il  avoit  repris    courage  et  changé  de  sentiment. 

«  Non  sine  magna  causa  Rex  ab  Statuum    Generalium   convoca- 

»   tione  abhorrere  videtur,    ne  per  eos  aliquod  fiât  praejudicium  , 

»  quod  postea  reparare  difficile  fuerit.  »  /.  /.  p.  383. 

La  Gouvernante  écrivit  donc  au  Roi  «  que  c'estoit  force  et  né- 
»  cessité  inévitable  de  venir  à  la  dicte  assemblée  ,  comme  moindre 
»  mal  que  de  tout  perdre.  »  Hopper ,  Mém.  p.  101. 

«  Quant  au  poinct  de  donner  ordre  aux  scandales  et  émotions 
»  du  peuple,  se  firent  deux  choses.  L'une  estoit,  qu'achevée  l'as- 
»  semblée  des  Seigneurs  convocquée  par  S.  A.  plusieurs  se  retira- 
»  rent  à  leurs  gouvernemens  et  aultres  lieux  où  il  estoit  besoing. . . 
»  L'autre ,  que  comme  les  Princes  d'Oranges  et  des  Gavres,  Comte 
»  d'Egmont,  et  les  Comtes  de  Hornes  et  d'Hoochstrate  .  ..disoient 
»  expressément  ,  qu'il  n'y  avoit  aultre  moyen  ny  remesde  d'oster 
■  les  armes  au  peuple  (estant  ja  levez  jusques  à  deux  cent  mille 
»  hommes)  et  de  pacifier  les  Confédérés  ....  sinon  en  asseurant 
»  le  peuple  qu'il  ne  se  fera  d'eulx  aulcun  chastoy ,  au  cas  qu'ilz 
»  ostent  les  armes  ,  et  se  gardent  de  désordres  et  scandales,  oyant 
»  seulement  les  presches  es  lieux  où  de  faict  se  faisoient  présente- 
»  ment,  S.  A.  après  longs  discours  et  disputes,  et  aussy  après 
»  beaucoup  de  dilations,  larmes  et  protestations  qu'elle  ne  faisoit 
»  ce  de  sa  volunté,  mais  comme  prisonnière  et  forcée  ,  enfin  fust 
»  constraincte  d'estre  contente  que  quictant  le  peuple  les  armes  es 
»  lieux  où  de  fait  les  presches  se  faisoient,  et  se  gardant  des  scan- 
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l566.    »  claies  et  désordres,  ne   s'useroit  de  forces  ny  de  voie  de  faict 

Août.     "  contr'eulx  es  dicts  lieux  allant  et  venant,  jusques  aultrement  par 

»  S.  M.  et  l'advis  des  Etatz-Generaulx  en  sera  ordonné,  et  avecq 

»  telle  condition  qu'ilz  n'empescheront  ou  troubleront  comme  que 

»  ce  soit,  la  religion  Catholicque.  »  Hopper ,  Mém.  io3. 

L'original  des  lettres  de  Marguerite  est  aux  Archives.  On  les 
trouve  ainsi  que  la  promesse  des  Nobles  Confédérés  chez  le  Petit , 
p.  119,  sqq.  Il  suffira  de  transcrire  ici  le  passage  relatif  aux  obli- 
gations de  la  Noblesse  ,  comme  étant  nécessaire  pour  l'intelligence 
des  événemens  subséquens.  «  Son  Alteze  entend  que  les  Gentils- 
»  hommes  luy  donnent  la  foi ,  en  premier  lieu  qu'ils  ne  feront  ny 
»  pourchasseront  directement  ny  indirectement  chose  contre  S.  M. , 
»  ses  Estats  ny  sujects  ,  mais  s'emploieront  entièrement  à  faire  tou- 
»  tes  et  chacunes  les  choses  que  bons  et  loyaux  vassaux  et  sujects 
»  doivent  allendroit  leur  Seigneur  souverain  et  Prince  naturel.  En 
»  ce  faisant  ayderont  de  tout  leur  pouvoir  et  de  bonne  foy  à  empes- 
»  cher  ces  troubles ,  esmotions  et  tumultes  présens  ,  de  refréner  ce 
»  populaire  eslevé  et  que  ces  saccagemens ,  pilleries ,  ruynes  de 
»  temples  ,  Eglises,  cloistres  et  monastères  cessent:  mesme  assiste- 
»  ront  à  faire  chastier  ceux  qui  ont  fait  les  sacrilèges,  outrages  et 
»  abominations.  Que  nul  tort  ne  soit  fait  à  aucunes  personnes  Ec- 
»  clésiastiques,  ministres  de  justice,  gentilshommes  ,  ni  autres  sub- 
»  jects  et  vassaux  de  S.  M.  Qu'ils  feront  tout  leur  efforts  à  bon 
»  escient,  que  les  armes  prinses  en  main  par  le  populaire,  dont 
»  tant  de  maux  ont  esté  commis,  et  peuvent  estre  encore  plus , 
»  soyent  posées  et  mises  bas  incontinent.  Ils  feront  leur  mieux  et 
»  tous  bons  offices  pour  empescher  que  les  presches  ne  se  facent  es 
»  lieux  où  elles  n'ont  esté  faites ,  et  es  lieux  où  de  fait  elles  se  font, 
»  empescheront  qu'on  n'y  use  d'armes ,  de  scandale ,  ny  de  désor- 
"j  dre  public.  Au  demeurant  ils  s'employeront  et  ayderont ,  selon 
»  l'obligation  de  serment  et  fidélité  qu'ils  ont  à  S.  M.  ,  au  repous- 
»  sèment  de  tous  estrangers ,  ennemis  et  rebelles  d'icelle  et  de  la 
»  Patrie.  Finalement  feront  devoir  que  le  crédit  qu'ils  peuvent 
»  avoir  hors  du  Pays  ,  de  l'employer  à  tousjours  pour  le  service  de 
»  S.  M.  et  au  bien  du  Pays,  toutes  les  fois  que  leur  sera  comman- 
»  dé,  eux  remettans  en  tout  et  par  tout  à  ce  qu'il  plaira  à  S.  M. 
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»  leur  commander  par  l'advis  et  consentement  des  Etats-Géné-  i566. 
»  raux.  »  De  son  coté  la  Gouvernante  promettoit  «  en  suyvant  Août. 
»  le  consentement  et  volonté  de  S.  M.  ,  que  pour  la  cause  de  la  re- 
»  queste  et  compromis,  et  ce  qui  s'en  est  ensuyvi  jusqu'à  présent 
»  ne  sera  imputé  aux  Gentilshommes  par  S.  M.  ni  par  Elle  aucune 
»  chose.  »  Les  Députés,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Confé- 
dérés, acceptèrent  les  articles  proposés.  «  Nous  nous  faisons  forts 
»  pour  tous  les  autres,  et  les  ferons  observer,  entretenir  et  accom- 
»  plir  par  iceux  nos  Confédérés.  Et  à  cest  effect  tenons  nostre 
»  dit  compromis  nul ,  cassé  el  aboli ,  tant  et  si  longuement  que  la 
»  dicte  seureté  promise  par  Son  Alteze  au  nom  de  S.  M.  tiendra.  » 

Cet  accord  étoitun  arrangement  provisoire  que  des  circonslances 
impérieuses  réclamoient.  «  Je  ne  fais  doubte,  »  écrivit  la  Gouver- 
nante à  l'Evêque  de  Liège ,  «  que  ne  trouvez  estrange  que  j'aye 
»  m'eslargie  si  avant;  mais  je  puis  bien  vous  dire  que  y  suis  esté 
»  forcée,  par  ce  que  l'on  m'a  réprésenté  les  choses  estre  venues  icy 
»  si  avant  que  sans  cela  aussy  bien  iroit  t'on  aux  presches  et  avec 
»  armes  et  désordre.  Gachard,  Anal.  Belg.  p.  179.  D'ailleurs 
cet  accord  ne  se  faisoit  que  sous  le  bon  plaisir  du  Roi.  «  Entre 
»  tant  de  maulx  il  y  a  une  chose  bonne  ,  que  S.  M.  n'y  a  consenty  ; 
»  ny  par  conséquent  n'est  obligée  à  chose  qui  soit.  .>  Happer ,  Mém. 
106.  Puis  on  pouvoit  espérer  que  ,  par  le  moyen  des  Confédérés 
on  feroit  poser  les  armes  au  peuple,  et  qu'en  même  temps  on 
pourroit  se  préparer  à  des  mesures  plus  énergiques.  Madame  agis- 
soit  par  nécessité;  et,  comme  on  le  lui  reprocha  depuis,  «  pour 
»  endormir  les  Confédéréz  et  s'en  servir  contre  ceux  qui  s'estoyent 
»  desbordés  au  brisement  des  images.  »  Le  Petit ,  i85.b  Les  évé- 
nemens  prouvèrent  que  ce  n'étoit  pas  un  mauvais  calcul.  —  Quant 
aux  Confédérés  ils  n'avoient  certainement  pas  une  confiance  illimi- 
tée dans  les  promesses  de  la  Gouvernante  :  mais  le  Roi  avoit  fait  de 
grandes  concessions  ;  la  Duchesse  déplus  grandes  encore;  eux  aussi 
craignoient  les  excès  des  iconoclastes  ;  ils  sentoient  qu'en  présence 
de  pareils  désordres  le  danger  devenoit  commun,  et  ils  n'avoient 
aucun  prétexte  pour  refuser  les  bons  services  qu'ils  avoient  plus 
d'une  fois  offerts. 

Sans    partager  l'extase  de  quelques    écrivains  au   sujet  de    cet 

2  if) 
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l566.  accord  (Te  Water,  I.  4 35),  nous  ne  pouvons  taxer  ,  comme  fait  M. 

Août,  Bilderdyh !*,  VI.  63,  la  Gouvernante  et,  ce  qui  est  assez  curieux,  en 
même  temps  les  Nobles  d'imprévoyance  et  d'inhabileté.  Cet  écrivain 
a  raisonné  ici  sur  des  données  peu  exactes  ;  et  suppose  entr'autres 
que  les  Confédérés  n'avoient  ni  puissance  propre ,  ni  alliés  hors 
du  pays. 

Quelquefois  on  a  voulu  justifier  la  révolution  par  la  non-exécu- 
tion de  cet  accord.  Mais  d'abord  on  y  a  donné  de  part  et  d'autre 
des  interprétations  trop  étendues.  Il  y  avoit  sans  doute  sous  plu- 
sieurs rapports,  delà  sincérité  dans  les  récriminations  de  la  Du- 
chesse, lorsque  dans  une  réponse  du  16  février  i5Ô7  à  Bréderode 
elle  s'écrie.  «  Certes  ceulx  qui  ont  veu  et  scavent  avec  quel  crève- 
*>  coeur  je  suis  esté  conduicte  à  condescendre ,  tant  seulement  que 
»  en  mectant  jus  les  armes  par  le  peuple  .  .  .  ,  on  n'useroit  de  for- 
»  ce. . .  contre  eulx  .  .  .  ,  ne  ignorent  aussy  qu'il  n'y  avoit  rien  plus 
»  esloingné  de  ma  pensée  et  intention  que  de  consentir  qu'il  fust 
»  loisible  de  créer  nouveaux  consistoires  et  magistratz ,  de  faire 
»  collectes  cueiller  aydes  sur  le  peuple  de  S.  M.  ...  ,  usurper  en- 
»  tièrement  l'administration  des  sacraments,  entroduire  une  con- 
»  fusion  de  toute  la  doctrine  et  police  ecclésiastique,  voire»  aussy 
»  séculière  ,  etc.  »  Te  Water ,  IV.  269.  D'ailleurs ,  en  cas  de  viola- 
tion, on  pouvoit  accuser  la  Duchesse,  mais  non  pas  se  plain- 
dre du  Roi. 


LETTRE  CXCI. 


Théodore  de  Bèze  au  ministre  Taffin.  Relative  aux 
différens  sur  la  St.  Cène. 

*¥*  Théodore  de  Bèze  étoit  né  en  1 5 19  en  Bourgogne.  «  Er 
»  studirte  die  Rechte  in  Orléans ,  hegte  indesz  weit  grôszere  Vor- 
»  liebe  fur  alte  Literatur  und  Dichtkunst,  einer  der  eifrigsten, 
»  grûndlichsten,  und  wûrdigsten  Schûler  Cal  vins.  »  V.  Raumer , 
II.  21 5.  «Zu  Genf  1547  Protestant,  hierauf  Prof,  der  Griech.Spra- 
»  che  zu  Lausanne,  seit  i558  Prediger  und  Prof,  der  Théologie  zu 
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»  Genfjgest.  am  i"3  oct.  i6o5.  »  Guericke  ,  Handbuch  derallg.  Kir-  \  566. 
chengesch.  p.  912.  — M.  Taffin,  ministre  de  l'Eglise  de  Metz,  étoit  Août, 
un  des  nombreux  prédicateurs  calvinistes  que  la  France  envoyoit 
alors  dans  les  Pays-Bas.  Il  prêchoit  l'Evangile  sans  crainte  à  Anvers, 
mais  respectoit  soigneusement  les  ordres  des  Magistrats  :  Bor,  85.b 
Plus  tard  il  suivit  le  Prince,  et  fut  employé  dans  beaucoup  d'affaires 
difficiles  et  délicates.  —  Il  paroit  que  les  Calvinistes  des  Pays-Bas 
desiroient  se  réunir  aux  Luthériens  ,  en  prenant  pour  base  le  Wit- 
temberger  Concordie ,  accord  que  Melanchthon  et  Bucer  avoient 
composé  (Tom.  I.  p.  216).  On  avoit  consultée Bèze ,  et  sa  réponse 
montre  que  les  informations  de  Strada  à  ce  sujet  n'étoient  pas 
exactes.  «QuamvisCalvinianiab  Augustanâ confessione  abhorreant, 
»  tamen  explorato  Theodori  Bezae  ab  usque  Geneva  consilio ,  pro- 
»  batisque  ab  eo  hisce  religion  is  induciis  ,  novae  professionis  for- 
»  mulam  ad  Augustanae  similitudinem  concepere.  »  /.  /.  i83.  On 
lit  sur  le  dos  de  la  lettre,  Petitio  Ecclesiaruminf.  Germaniae  ad  Ec~ 
clesias  confessionis ,  et  judicium  Th.  Bezae  de  ea  petitione.  Le 
Seigneur  qui  promet  et  qui  présenterait  la  confession  (voyez  p.  245,) 
est  apparemment  le  Comte  Louis  de  Nassau;  du  moins  le  Prince 
d'Orange  ne  s'engageoit  pas  encore  si  avant. 


Monsieur  et  frère.  Je  respondray  tout  ensemble  à  plu- 
sieurs de  voz  lettres.  Quand  au  principal  point  qui  est , 
si  les  frères  du  Pays-Bas  peuvent  présenter  pour  confes- 
sion l'accord  que  m'aves  envoyé,  je  vous  en  dyray  ce  que 
le  Seigneur  nous  a  donné  d'en  penser  par  deçà,  après  que 
le  tout  a  este  veu  et  examiné  en  nostre  compagnie.  Quand 
feu  M.  Bucer  fit  cest  accord ,  il  est  certain  qu'il  tendoit 
à  bonne  fin  et  n'y  a  rien  à  nostre  advis  en  son  exposition 
de  l'article  de  la  Cène  qui  ne  soit  bien  dict,  estant  bien 
entendu.  Mais  le  temps  nous  aprent  beaucoup  de  cautel- 
les  de  nostre  ennemy ,  corne  jadis  il  advint  contre  Arius 
et  Pélagius  entre  aultres.  Or  ce  qui  est  ensuivy  à  mon- 
stre et  monstre  plus  clair  que  jamays  ,  que  ceulx  avec  le- 
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i566.  quêta  on  cuidoit1  s'accorder,  ont  tousjours  tendu  à  ce 
Août,  poinct  d'establir  le  corps  de  Jesu-Christ essentiel  icy  bas, 
tellement  que  pour  saulver  leur  présence  corporelle  illo- 
calement ,  vous  voyez  qu'il  a  falu  venir  à  l'ubiquité  ,  sans 
laquelle  aussy  il  est  impossible  de  maintenir  leur  opinion , 
et  fault  confesser  que  Brence  (i)  a  mieulx  jugé  en  cela, 
que  tous  ceulx  qui  pensent  accorder  leur  présence  cor- 
porelle avec  la  vraye  opinion  des  deux  natures  de  Jésus- 
Christ.  De  cela  dépent  la  vuidange  de  l'aultre  question  , 
que  c'est  que  les  indignes  recevent.  Car  quoy  qu'il  en 
soit ,  ces  gens  n'ont  esgard  qu'a  leur  consubstantiation  , 
corne  il  se  voyct  meyntenant  plus  clairement  que  lors. 
Or  vous  scavez  combien  qu'il  est  requis  qu'on  use  de  sim- 
plicité et  clayrté  toute  évidente  à  matière  de  Confession. 
Maintenant  donques  vous  voyes  comme  telles  gens  en- 
tendent cest  accord,  corne2  seroyt-il  possible  de  le  recevoir 
en  bonne  conscience?  Jedys  davantage3  que  Dieu  a  mon- 
stre par  expérience  que  tout  cela  luy  déplaysoit  telle- 
ment, que  cest  accord  n'a  esté  advoué  d'une  seule  ecclyse 
par  deçà ,  ny  de  celles  qui  depuis  ont  estes  engendrées  au 
Seigneur,  et  vous  voyes  les  piteux  estats  d'icelles  qui  s'y 
sont  rengées ,  au  lieu  de  persévérer  en  la  symple  et  vraye 
sentenze  quele4  suyvoit,  ety'osedyre  queSatan  s'estplus 
servy  de  cest  accord  à  empescher  la  vraye  concorde  et 
l'avancement  de  la  vérité ,  que  de  tout  ce  qui  a  esté  faict 

(i)  Brence.  Théologien  Wurtembergeois.  «  Weniger  gelehrt  als 
»  Melanchthon  ,  war  er  weniger  stûrmisch  als  Luther ,  und  ent- 
»  schloszener  als  jener.  »  Pfister ,  H.  Christophe  p.  288.  «  Nach 
»  seiner  redlicher  Ueberzeugun^  viar  und  muszte  ihm  der  zwin- 
»  glische  und  calvinische  Lehrbegriff  ein  groszer  Anstosz  bleiben.  » 

1  pensoit.   a  comment.   3  davantage.  4  qu'elle  (?). 
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de  nostre  temps  en  ceste  matyere ,  combien  que  scache  i566. 
que  M.  Bucer  avoyt  une  intention  toute  contraire.  D'à-  Août, 
vantage  quand  vous  auryes  passés  ces  poincts  aynsi, 
nous  ne  dubtons  poinct  que  le  poinct  du  baptesme  et 
de  l'absolution ,  corne  vous  l'aves  couchez  à  la  vérité ,  ne 
rumpit  tout,  et  toutesfois  d'accepter  ces  articles,  come ils 
sont  couchés  en  ce  que  m'aves  envoyé,  yl  n'y  auroit 
ordre ,  come  vous  l'aves  bien  jugé.  Oultre  tout  cela  vous 
ne  deves  doubter,  quoyque  vous  promette  le  Seigneur 
qui  présententeroyt '  ceste  confession,  que  pour  la. fin  yl 
ne  fallut  au  lieu  de  l'Evangile ,  advouer  simplement  la 
Confession  d'Augspurg  et  lors  se  seroyt  à  rycomancer,  et 
peut-estre  seroyt  on  bien  estonné  de  voyer  la  plus  part, 
affriendé  de  la  paix,  se  révolter  piaillement  de  la  vérité, 
car  voylà  come  Dieu  a  accoustumé  punir  ceulx  qui  cer- 
chent  les  destours.  Je  sçay  bien  que  vostre  intention  est 
toute  contrayre ,  mais  nous  vous  dyzons  aussy  nostre  ad- 
vis.  L'espérance  qu'on  donne  à  noz  frères  est  belle  et 
grande,  mays  oultre  ce  qu'elle  nous  semble  sans  appa- 
ranze,  nous  n'en  scaurions  attendre  que  très  mauvayse 
yssue ,  et  pensons  au  contrayre  qu'en  attendent  en  con- 
stanze  la  volunté  du  Seigneur  et  mayntenent  sa  pure  vé- 
rité ,  il  envoyera  le  sulagement  plus  tost  et  plus  certayn. 
Vous  adviseres  si  quelque  confession  novellement  dres- 
sée y  pourra  servir.  Quant  à  moy  je  n'y  ay  poinct  voulu 
mettre  la  mayn ,  pour  ce  que  la  multitude  de  tant  de  Con- 
fessions me  déplayt.  S'on  en  veult  choysir  entre  les  an- 
zienes  et  celle  dez  églises  Françoises  est  suspecte  au  tiltre, 
je  n'en  scache  poinct  de  plus  nette,  que  celle  qui  fust 
présentée  a  l'Empereur  durant  des   dernières   troubles , 

'  préseiitcroit. 
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id66\  dont  vous  pourres  faire  un  extraict  et  [sèment] sans  qu'on 
Août,     l'apparçoive.   Et  n'avons  pour  le  présent  aultre   conseil 
sur  ce  point. 

Quant  a  nos  frères  de  Badonvillez1  ,  nostre  frère 
M.  Figon  a  esté  arresté  prisonnier  à  Vienne  à  son 
retour,  comme  nous  l'avons  escript  à  nostre  frère,  M. 
Polyandre;  mais  nous  espérons  que  bientost  il  sera  dé- 
livré et  soubdain  estant  de  retour  partira  ,  que  si  l'affaire 
traine  tant  soit  peu ,  nous  en  envoyerons  ung  aultre  en 
sa  place,  Dieu  aydant.  Quant  à  Monsr.  le  Duc  de  Buil- 
lon  (i)  nous  en  avons  ung  tout  prest,  grâces  à  Dieu  , 
comme  je  luy  mande,  et  vous  prie  luy  faire  tenir  mes  let- 
tres, y  adjoustant  les  vostres  ,  affin  qu'on  ne  soyt  aussi 
long  à  envoyer  quérir  ceslui  cy  que  l'aultre,  en  quoy  il  y 
aura  moins  de  frais,  pour  ce  qu'il  n'a  femme,  ny  enfans. 
Quant  à  nostre  frère,  M.  des  Masures ,  je  luy  escrips  suy- 
vant  ce  que  m'aves  mandé ,  et  sur  sa  responce  je  pren- 
dray  occasion  défaire  selon  que  m'aves  adverty,  affin  d'évi- 
ter toute  la  souspeçon  que  cela  vienne  d'ailleurs.  Au 
surplus  les  bruicts  esmeus  pardelà  au  rnesme  temps,  que 
plusieurs  ont  tressé 2  les  cornes  allieurs ,  confirment  bien 
les  conjectures  que  tout  est  faict  à  la  main.  Mais  en  som- 
me il  n'y  a  point  de  conseil  contre  le  Souverain,  etvoiant 
Satan  s'enaigrir  en  ceste  sorte ,  il  nous  fault  espérer  qu'il 
est  sur  le  point  de  sortir ,  sinon  que  nos  péchés  le  retie- 
nent,  qui  est  ce  que  je  crains  le  plus.  De  nostre  part, 
grâces  à  Dieu,  nous  sommes  en  santé  et  en  paix,  mais  il 

(i)  Buillon.  Déjà  en  i562  le  Duc  de  Bouillon  «  étoit  suspect 
»  de  Iluguenotisme.  »  Mezeray,  V.  60.  Plus  tard  il  devint  un  des 
principaux  chefs  des  Huguenots.  /.  /.  290. 

'    Badcnwéïler,  vilU  à  l'est  de  Lunéci/le  dan.';  le  Départ,  de  la  Meurte  (?).  *  dressé. 
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y  a  apparence  de  grande  cherté,  quy  sera  à  ce  que  j'en-  i566. 
tends  ung  fléau  universel.  On  se  meurt  de  peste  en  Suyce  Août. 
et  en  Valley1  et  aux  environs.  Mais  la  grand  peste  que 
règne  par  tout ,  est  celle  à  laquelle  on  pense  le  moins. 
Nos  frères  de  Pietmont  sont  rudement  traictés ,  estant 
les  uns  forcés  à  vuider  le  pais  par  édict ,  les  aultres  ru- 
dement menacés.  Nostre  bon  Dieu  y  vueille  bien  pour- 
voir. En  Languedoc ,  à  ce  que  pouvons  entendre ,  on  est 
en  grand  danger  de  venir  aux  cousteaux ,  ne  pouvant  es- 
tre  plus  supportée  la  manière  de  laquelle  ce  povre  peu- 
ple est  gouverné.  A  Lyon  c'est  une  chose  presque  in- 
croyable aussi  du  pouvre  gouvernement  qu'y  est.  Nous 
avons  ce  me  semble  à  prier  sur  tout ,  qu'il  donne  pacien- 
ce  aux  siens ,  par  laquelle  seule  j'espère  que  nous  vein- 
erons. Les  dernières  nouvelles  que  j'ayeu  de  nostre  père, 
mre  Guilaume  Farel  (i),  estoyent,  qu'il   y  avoyt  fort 

(i)  Farel.  Né  en  1489  en  Dauphiné.  «  Er  hatte  schon  an  vie- 
»  len  Orten  der  Schweiz  . .  .  ,  auch  in  Straszburg  ,  und  Mum- 
»  pelgard,  und  anderwârts  das  Evangelium  verkûndigt,  als  er  auch 
»  nach  Genf  sich  wandte ,  um  seinera  ihn  verehrenden  Freunde 
»  Calvin  das  Feltzu  bereiten.  *>  Guericke ,  1. 1.  8o5.  Il  eut  beaucoup 
d'influence  sur  la  marche  de  la  Réforme,  tant  par  ses  propres  travaux, 
qu'en  fixant  à  Genève  le  célèbre  Calvin.  «  Genevaenon  tamconsilio 
»  \elhortatu  ,  quam  formidabili  Farellii  obtestatione  retentus  sum 
■»  acsi  Deus  violentam  mihi  e  coelo  manum  injiceret.  »  Cahinus,  in 
Praefat.  ad  Psalmos.  Persécutés  dans  leur  patrie  les  Protestans 
François  évangélisèrent  la  Suisse  ,  non  sans  y  avoir  rencontré  d'a- 
bord de  nouvelles  persécutions.  A  la  troisième  Assemblée  de  la 
Société  Evangéliquede  Genève,  société  qui  marche  sur  les  traces  de 
Calvin,  pendant  que  ses  détracteurs  élèvent  une  statue  à  J.  J.  Rous- 
seau, M.  le  Professeur  Gaussen  a  dignement  rappelé  leurs  bienfaits. 
«  Au  milieu  des  abominations  les  âmes  mouraient  en  foule    faute  de 

1  Valais. 
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i566\  peu  d'espérance  dévie  (i).  Le  bon  homme  a  tousj  ours  lan- 
A.oùt.  guy  depuis  son  retour ,  et  de  fayct  plusieurs  se  sont  es- 
bahys,  comme  on  luy  avoyt  donné  ceste  peine.  Nostre 
bon  Dieu  et  père  vueille  recevoir  en  son  repos  son  fidèle 
serviteur  et  faire  la  grâce  à  ceulx  qui  demeurent  der- 
rière, de  bien  courrir  en  la  lice,  jusques  au  bout.  Tous 
les  frères  vous  saluent.  N'oublies,  si  vous  plait,  mes 
recommandations  à  Monsieur  Garnier  et  à  tous  les  frè- 
res ,  sans  oublier  Mademoyselle  de  la  Croyx  (2),  tant  de 
ma  part  que  de  celle  de  ma  femme  et  nièpce ,  qui  se  re- 
commandent humblement  à  sa  bonne  grâce.  Nostre  bon 
Dieu  et  père  vous  multipliant  ses  grâces,  vous  conserve 
tous  en  sa  saincte  garde.  De  Genève  ce  24  d'aoust. 

Vostre  entier  confrère  et  serviteur , 

Th.  de  Besze. 

A  Monsieur  Taftin  , 
ministre  de  l'Eglise  de  Mets. 

»  nourriture;  aveugles  conduits  par  des  aveugles,  elles  tombaient 
»  toutes  dans  une  même  perdition.  Telle  étoit  notre  misère,  lorsque 
»  des  Evangélistes  français  nous  arrivèrent,  lorsque  Dieu  nous  envoya 
»  Farel,  Saunier,  Dumoulin,  Laurent  de  la  Croix,  Antoine  Froment , 
»  Jean  Calvin,  Théodore  de  Bèze ,  ces  hommes  auxquels,  après 
»  Dieu,  nous  devons  tout.  »  Rapport,  p.  45. 

(1)  Vie.  Communément  on  croit  que  Farel  est  mort  en  i565. 
C'est  une  erreur,  ou  bien  la  lettre  de  Th.  de  Bèze  seroit  antérieure 
à  i566  ,  ce  qui  nous  paroit  peu  probable. 

(2)  de  la  Croix.  Peut-être  fille  du  martyr  francois  ,  Laurent 
de  la  Croix  ,  qui  en  i53o  ,  «  comme  il  annonçait  l'Evangile  à  Mâ- 
»  con ,  fut  saisi ,  jeté  dans  les  prisons ,  conduit  à  Paris ,  mis  à  la 
»  torture  jusqu'à  ce  qu'une  de  ses  jambes  y  eut  été  brisée,  et  enfin 
«  brûlé  vif  sur  la  place  Maubert  ,  pendant  qu'il  ne  cessait  de  con- 
v  fesser  Jésus-Christ  avec  une  inexprimable  onction.»  /.  /.  »  p.  47- 
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LETTRE  CXCII. 

Guillaume  ^  Landgrave  de  Hesse ,  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Sur  le  colloque  dErfurt  et  V affaire  de  Grumbach. 

%*  Il  devoit  y  avoir  un  colloque  à  Erfurt,  afin  de  concilier  les  l566. 
opinions  de  l'Electeur  Palatin,  Calviniste,  avec  celles  des  confes-  Août, 
sionaires  d'Augsbourg.  Le  dernier  juillet  le  Landgrave  Philippe 
écrivit  aux  chrétiens  Evangéliques  de  Zurich.  «  Was  das  gesprech  zu 
»  Erfurdt  angehet,  ist  es  darmit  noch  weitlàufftig  und  lassen  uns 
»  bedûncken  der  Churfûrst  zu  Sachsen  sei  dartzu  nicht  geneigt  , 
»  und  tragédie  sorge,  wan  es  zu  solchem  Gesprech  khommen  solle, 
»  das  man  mehr  uneinigk  als  einig  werde.  »  V.  Rommel,  III.  33g. 
Cependant  la  réunion  préparatoire  de  i566  fut  suivie  en  1567  par 
le  colloque  même ,  mais  il  n'eut  pas  de  grands  résultats  :  «  So  blieb 
»  die  sache  endlich  auf  sich  beruhen.  »  PJîster,  l.  I.  45o. 

Qaunt  au  Duc  de  Saxe  Jean-Fréderic ,  sa  position  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  critique. 


Unserm  gùnstigen  grus  zuvorn,  Wolgeborner  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  scbreiben  de  dato 
Anthorff  den  ioten  Augusti  entphangen  gelesen,  auch 
darausz  wie  es  itzo  inn  den  Niederlânden  der  religions 
und  anderer  sachen  balben  ein  gelegenheitt  hatt,  ver- 
standen;  mochten  vonn  Gott  wiinschen  es  stunde  bess- 
zer,  hoffen  auch  sein  Almechtigkeidt,  als  des  die  sachen 
eigen  sein,  werdt  gnedige  mittell  verliehenn  damit  es 
allerseits  zue  guettem  ende  gerathen  moge. 

Was  das  angestelte  colloquium  zue  Erffurdt  betrifft, 
da  wollen  wir  euch  gùnstiger  meinung  nit  verhalten,  das 
die  Evangelische  Schweitzer,  auch  die  Galli  bey  unserm 
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i566.  heren  Vatter,  auch  unsz,  gesucht  habenn  dahin  zue  be- 
Août.  fùrdern ,  darmitt  ihrer  verschonet  und  ihre  kirchen  und 
lehrer  ihn  demselbigenn  colloquio  nicht  excludirt  noch 
condemniert  werden ,  ihn  betrachtung  des  grosszen 
Schismatis  und  anders  unheils ,  so  ob  solcher  trennung 
erfolgen  môchte. 

Es  stehett  aber  noch  mitt  solchem  colloquio  ihn  weit- 
tern  blettern;  dan  diesszer  convenlus  zue  Erffurdt  ist 
keiner  anderen  meinung  angestelt,  dan  dasz  die  politi- 
sche  Rethe  zusammen  kommen  und  sich  berathschlagen 
sollen,  utrum  et  quomodo ^  quo  loco  et  quitus  conditioni- 
bus  ein  colloquium  anzustellen  und  zu  halten  sey;  wie 
wir  unsz  aber  lassen  bedûnckenn ,  so  haben  wenig  der 
grossen  herren  luesten  darzu,  solchs  colloquium  vort- 
gangick  sein  zu  lasszen,  ihnn1  betrachtung  das  darùber 
die  sach  vieil  disputirlicher  als  zuvorn  werden  mocht, 
achten  derohalben  es  werde  solchs  colloquium  diszmahls 
ihn  brunnen  fallen ,  und  das  soll  auch  woll  nach  itziger 
gelegenheit  vor  gemeine  Ghristenheit  so  unguett  nit  sein. 
Der  Churfùrst  und  Herzog  Johan  Friederich  zue  Sach- 
senn,  wachsenn  des  leidigen  Grumbachs  halben  je  len- 
ger  je  hertter  mitt  schriefften  zu  einander.  Es  hatt  Herzog 
Johan  Friederich  dem  abgesandten  des  reichs  ein  anth- 
wordt  geben,  darin  der  Churfùrst  zue  Sachsen  hartt 
wirdt  angezogen  ;  solch  anthwordt  soll  gedachter  Herzog 
Johan  Frederich  ihnn  willens  sein  trûcken  undauszgehen 
zu  lasszen ,  wiewoll  unser  herr  Vatter  noch  gestern  sein 
Hertzog  Johans  Friederichs  Liebten  gantz  vetterlichen  (i) 

(i)  Vetterlichen.  Voyez  la  remarque  à  la  p.  29. 
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verwarnet  undt  gebetten  solchs  einzustellen  ,  dan  wo  es   i566\ 
solte  gesehehen  ,  ist  sich  hochlich  zu  besorgen ,  es  werde  Août, 
die  sach  a  verbis  ad  verbera  gerathen  ,  wilchs  itziger  zeitt , 
dieweil  der  Tûrck  so  gewaltig  herrein  h^r  tringt,  ye  gar 
beschwerlicher  wehr. 

Woïten  wir  euch  in  guetten  vertrauwen  diszmahls 
nit  verhalten ,  und  seindt  euch  gûnstigen  willen  zu  erzei- 
gen  gantz  gneigt.  Datum  Rothenberg ,  am  24ten  AuguSti 
Anno  Domini  i566. 

WlLHELM  L.  Z.  HESSEN. 

Dera  wolgebornen  unserm  lieben 
vettern  und  besondern,  Ludtwigen, 
Graven  zu  Nassau  ?  etc. 


»@« 


LETTRE   CXCIIL 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  désapprouve  les  désordres  des  iconoclastes  en 
Hollande,  et  est  disposé  à  réprimer  ces  excès.  Il 
insiste  sur  V assurance  demandée  à  la  Gouvernante  par 
les  Confédérés. 

%*  Cette  lettre  confidentielle  de  Bréderode  montre  de  nouveau 
combien  sont  injustes  les  soupçons  contre  les  principaux  Confédé- 
rés ,  comme  s'ils  eussent  excité  les  iconoclastes  ;  et  qu'on  ne  dise  pas 
que  leur  zèle  commença  après  que ,  par  l'accord  avec  la  Gouver- 
nante, ils  eurent  atteint  leur  but;  car  ceci  est  écrit  avant  que 
le  Comte  eut  appris  que  V asseurance  (voyez  p.  a55,j  étoit  donnée. 

Bréderode  étoit  en  Nord-Hollande  avec  son  épouse ,  deux  soeurs 
du  Prince  d'Orange  et  plusieurs  nobles ,  d'après  Wagenaar ,  VI. 
189  ;  mais  cet  historien  se  trompe  ,  quand  il  ajoute  :  «  Van  't  beeld- 
»  stormen  werdt,  00k  terwijl  Bréderode  zich  hieromtrent  ont- 
»  hieldt,  niets  vernomen.  »  Quant  à  Burgundus ,  il  calomnie  Bré- 
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l566.  tlerode  en  disant  :«  Brederodius  turbulentiâ  ingenii  apud  plebem 
Août.  V  validus,  Amsterdamenses  et  Viannenses  facile  concitavit.  »  p. 
225. Bien  au  contraire,  ainsi  qu'on  lit  dans  un  Journal  (Dagregis- 
ter  loopende  van  5  Aug.  i564  tôt  27  Febr.  1567  uit  een  oud  M.S.J 
tenu  à  Vianen  et  communiqué  par  Te  Water ,  IV.  322 — 328  : 
«  Den  29  Aug.  deede  mynheer  van  Brederode  ,  wesende  in  Hol- 
»  lant,  te  Vianen  verbyeden  dat  nyemant  hem  en  soude  onder- 
»  staen  aldaer  enige  nieuwicheden  te  gebruyken.  »  Il  est  vrai  que 
dans  le  même  journal  on  lit  à  la  date  du  25  septembre,  «  Te  Via- 
»  nen  worden  de  beelden  afgenoemen.  »  Mais  là  il  s'agit  d'un  enlè- 
vement des  images  par  ordre  du  Magistrat:  plusieurs  régences, 
même  celle  d'Amsterdam,  le  26  août  [Bor ,  I.  ioij ,  y  avoient  eu 
recours.  Brederode  étoit  Seigneur  de  Vianen ,  et  donner  cet  ordre 
étoit ,  pour  un  Seigneur  protestant ,  non  seulement  un  droit ,  mais 
un  devoir.  «  Nous  confessons  ,  »  disent  les  Calvinistes  dans  leur 
apologie,  «  que  c'est  proprement  l'office  et  devoir  du  Magistrat 
»  d'abattre  tous  instrumens  d'idolâtrie,  qui  ont  été  dressez  par  l'au- 
»  thorité  publique,  par  lesquels  l'ire  de  Dieu  s'embrase  sur  tout  le 
»  peuple.  »  Le  Petit,  Chron.  i58.a 


Monsr.  mon  frère.  Je  repceu  hyer  vostre  lettre ,  qu'es- 
toyt  le  â6me  jour  de  ce  présent  moys,  datée  du  22n,e, 
par  lesquelles  j'ey  antandu  les  troubles  et  insollances 
quy  ce  font  de  par  dellà,  et  pareyllement  me  mandés,  de 
vostre  part  et  de  la  part  de  toute  la  compagnye,  de  mes- 
tre  ordre  an  ce  quartyer  le  plus  que  je  pourey,  que  le 
mesme  n'avyengne.  Je  vous  avyse  que  byen  syncq  ou 
sys  jours  avant  la  receptyon  de  vostre  lettre,  il  avyont 
fayct  le  mesmes  à  Amsterdam  là,  où  il  y  ast  ung  extrem- 
me  désordre, à  Delft,  la  Haye;  mesmes  an  partant  de  ma 
meson  de  Glèves ,  pour  m'an  venyr  icy  secouryr  ce  cloytre 
d'Egmont,  ungne  heure  après  mon  partement  ruynèrent 
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le  tout  à  ung  cloy  tre  de  [Reglyes  '  ](  i),tout  devant  ma  meson,  1 566> 
et  ce  me  dyct  on  ce  matyn ,  que  le  mesme  fust  hyer  fayct  Août, 
dans  la  vylle  de  Herllem ,  desorte  que  je  voys  ce  peuple 
sy  désordonné  et  inssanssé,  que  an  gran  payne  voye 
commant  que  l'on  y  mesterat  ordre.  Je  suis  icy  aveq  ung 
quarante  jantylsomes  ,  anvyron  cent  chevauls  de  ce  quar- 
tyer  icy.  Je  voyeray  ce  que  je  pourey  dresser  et  fayre 
avecq  toute  doulceur  et  pryères  ;  je  ne  fauldrey  leurs  re- 
montrer à  la  mylleur  fourme  que  je  me  pourey  avyser, 
sy  cella  y  peult  ayder.  Ce  cloy  tre  estoyt  désyà  voilé  sans 
ma  venue.  J'an  départyrey  des  jantylsommes  de  sa  et  dél- 
ia, voyre  ce  qu  y  pouront  fayre,  toutesfoys  leurs  ancher- 
gans  byen  expressément  de  ne  s'avancer  que  an  tout 
doulceur  et  aveq  toute  la  modestye  du  monde;  car  il  ne 
duyct  nullement  les  user  d'aulcune  menace,  ou  aultre- 
ment  on  les  incytroyt  à  plus  grandes  sédytyons,  qùy 
occasyoneroyt  la  perte  et  ruyne  totalle  de  ses  pays  de 
par  dessà;  et  certes,  quant  tout  est  dyct,  nous  sommes 
trop  bon ,  de  s'avoyr  sy  peu  fyé  de  nous  et  de  nous  avoyr 
detrecté  an  vrey  chyens ,  comme  sy  jamés  ne  fust  esté  né 
de  mère  jans  plus  médians ,  ny  plus  malleureus ,  et  que 
sur  ung  seulle  mot  de  doulceur  que  Ton  nous  donne,  on 
nous  anplye3  à  ce  que  l'on  veult,  après  que  il  on  fayct  les 
ors  poys,  il  veullent  que  nous  les  asseyons3  de  les  man- 
ger. Je  proteste  devant  Dyeu  et  le  monde  que ,  sy  je 
n'avoys  peur  que  le  peuples  s'avanssyssent  à  aultre  effect, 
quy  ocasyoneroyt  la  totalle  ruyne  du  pais ,  je  ne  m'y  an- 

(i)  [Reglyes],  Il  y  avoit  trois  minutes  à  l'est  du  Huis  te  Cleef 
un  couvent  de  Réguliers. 

1  Réguliers.  (?).  3  employé.  3  essayions. 
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i566.  pêcheroys  jamés,  et  deussyont  il  tout  rompre,  puisque 
Août,  sommes  esté  trectés,  mesmes  an  leurs  publyques  ser- 
mons, de  la  sorte  comme  il  nous  ont  trecté;  jusque  au 
gallant  Morryllon,  quy  me  donnât  l'ung  de  ses  jours  à  la 
table  de  Vyglyus  le  nom  d'antecryst.  Je  les  ey  souhedés 
tous  deus  aveq  leurs  infectées  satallystes  et  compagnons , 
dans  la  meson  de  Conterau.  Mon  Dieu  le  beau  feu  que 
ce  fust  esté  !  Je  n'eusse  eu  peure  d'aultre  chose ,  que  la 
fumée  de  ce  feu  ne  fust  esté  sy  infectée  de  la  destylatyon 
que  eu  fayct  ce  frit  de  tant  de  méchantes  carongnes 
d'ommes  ,  que  ceus  quy  fussyont  esté  espryns  de  la  fu- 
mée, n'eussyont  tous  eu  la  peste;  car  ung  tell  venyn 
eust  perpénétré  byen  long.  Touchant  des  denyers  que 
m'escrypvés,  il  ne  nous  manquerons,  et  sy  n'eussyes  des- 
yà  anvoyé  la  procuration ,  comme  il  fust  dyct  à  Lyre  et 
depuis  à  Saync-Tron ,  je  vous  les  eusse  desyà  fayct  tenyr, 
et  ne  manquerat  à  moy  toutte  la  dylligence  pour  cela  et 
tout  ce  quy  concerne  nostre  fayct  :  me  recomandant  ung 
myllion  de  foys  an  vostre  bonne  grâce ,  prye  le  Créateur 
vous  donner ,  monsr.  mon  frère ,  an  sancté ,  bonne  vye 
et  longue.  De  Egmont  l'abaye ,  ce  2jme  jour  d'aoust 
i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous 
servyr  jusqu'à  la  mort, 
H.  de  Brederode. 

Mes  byen  affectueuses  recommandatyons  à  la 
bonne  grâce  de  tous  nos  conffrères  et  que  leur  de- 
meure esclave  à  jamés ,  et  vyve  les  nobles  gueus 
par  mer  et  par  terre  ! 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
Louys  de  Nassaw ,  mon  bon  frère. 
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Aussy,  nions,  mon  frère,  sy  vous  trouvyes  bon  pour  i566, 
nostre  plus  grande  justyffycatyon  que  Madame  de  Parme  Août, 
m'an  requérasse  par  ces  lettres  de  m'effectuer  an  ce  quar- 
tyer  d'obvyer,  tant  que  il  serat  à  mon  pourvyor,  aus  ins* 
solances  quy  ce  font  d'euhre1  an  aultre  de  pardessà,  me 
sanble  que  il  ne  seroyt  que  bon  ,  car  aultrement  l'on  me 
pourroyctl'ung  de  ses  jours  demander  quy  m'an  a  fayct 
mesler ,  sy  c'estoyt  la  bonne  opynyon  que  l'on  avoyct  de 
moy,  ou  de  vous  quy  m'an  aves  escrypt,  ou  de  tous  nos 
conffrères  de  la  part  de  quy  m'an  rescrypvés.  Je  ne  sey 
aussy  ,  le  tout  à  correctyon ,  sy  c'est  sagement  fayct  et  sy 
à  cella  nous  sommes  byen  avysé  de  nous  lesser  départyr 
ou  de  nous  départyr  de  nostre  voullunté  ou  par  pryères  ou 
remontrances ,  que  l'on  nous  ast  seu  fayre  d'ungne  part 
et  d'aultre,  sans  avoyr  premyèrement  et  devant  toute 
choses,  et  posposanta  tous  inconvényens,  nostre  prétandue 
asseurance3 ,  assavoyr  telle  que  l'avons  demandée  de  ses 
troys  Syngneurs.  La  nécessyté  fayct  la  truye  (i)  troter  et 
sy  elle ,  je  pansse  Madame  de  Parme ,  mise  à  ce  coup  de 
pleyne  autoryté  à  nostre  androyct,  sellon  nostre  remon- 
trance ,  veu  que  elle  doyct  ou  à  cesteur4  ou  jamés  user  de 
nécessyté  vertu  et  s'arester  nous  donner  la  dycte  asseu- 
rance ;  asseures  vous  que  elle  nous  brasse  le  chaudyau  sans 
sucre.  Je  vous  prie,  mons.  mon  frère,  d'y  pansser  meure- 
ment ,  que  nous  ne  nous  coupyons  la  gorge  de  nostre 
mesme  couteau  et  creyns  que  pour  nous  montrer  sy  voul- 
luntayre  d'anpêcher  ses  ynsollances ,  nos  callomnyateurs 
ne  jugent  par  sy  après  avoir  esté  nostre  fayct,  comme  je 

(i)  Truye.  M.r  de  Bréderode  aimoit  beaucoup  cette  comparai- 
son :  voyez  p.  ioo. 

'heure. 5  laissantdc  càléÇpostponerei.  3 l'assurance  que  nons  avons  exigée. 4  cette  heure. 
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i566.  yens  que  il  n'an  ont  eu  onques  aultre  opynyon.  Je  serois 
Août,  d'avys  sy  l'on  '  fayct  la  soupe  aus  ors  poys ,  que  l'on  la  leur 
lessasse  manger.  Sy  à  l'extrémyté  on  nous  voulusse  com- 
mander chose  quy  concernasse  les  pays  du  Roy,  ses  estas, 
la  tranquyllyté  d'ycelluy,  de  nous  y  anployer,  je  seray 
d'avys  jusque  à  la  dernyère  gouste  de  nostre  sang  >  com- 
me sommes  oblygés  à  jamés,  mes  avecque  telle  protesta- 
tyon  que  âme  vyvante  ne  nous  eust  demeyn  ou  après  à 
nous  reprandre  du  moyndre  poyn  de  ce  monde  et  tousjours 
avecque  l'asseurance  de  ses  troys  Syngneurs,  sans  nous 
remectre  à  quelque  aultre  heure  seullement ,  ou  de  dyre 
rondement  que  nous  ne  nous  an  mesleron  poyn  ,  et  vaye 
comme yl  vaye2;  et  seroy  d'avys  que  nous  demandyssyons 
bonne  acte ,  de  tout  ce  que  l'on  nous  commande  pour 
le  servyce  du  Roy  et  repos  et  byen  du  pays. 


f  No  CXCIIP. 


Accord  du  Comte  Louis  de  Nassau  avec  le  capitaine 
JVesterholt  touchant  une  levée  de  mille  chevaux. 


*  *  Le  capitaine  Westerholt  avoit  offert  deux  mille  chevaux: 
voyez  p.  206. 

La  Gouvernante  n'ignoroit  pas  que  les  Confédérés  traitoient 
avec  des  capitaines  Allemands.  Eux-mêmes  l'avoient  donné  à  enten- 
dre fort  clairement ,  et  ce  fut  même  pour  cette  raison  qu'elle  différa 
l'exécution  des  ordres  du  Roi ,  «  sur  la  levée  des  gens  de  guerre 
»  tant  Allemans  qu'aultres  .  .  .  .  ,  pour  ne  mettre  les  Confédéréz  de 
»  rechef  en  mesfiance  avecq  S.  M.  par  où  pourroient  arriver  ques- 
■»  fions  ;  iceux  plus  prestz  que  Son  Alteze  ,  léveroient  incontinent 
'  s'ils  ont  (?).   a  que  la  rhose  aille  comme  elle  peut. 
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*  leurs  gens,  qu'ilz  tenoient  (long  temps  y  a  voit)  en  apparence  et   i566. 
»  retenue   en  waerdtgelt ,  dont    procéderoit  une  guerre  civile.  »  Août. 
ffopper,  Mém.  io3. 

Cependant  il  paroit  qu'elle  n'avoit  qu'une  connoissance  générale 
de  la  chose  ,  et  que  le  secret  des  détails  étoit  fort  bien  gardé.  Au 
moins  la  levée  de  chevaux  par  Westerholt  ne  lui  fut  connue  que 
deux  ou  trois  mois  plus  tard.  Strada ,  I.  a83.  A  cette  pièce  ,  dont 
l'original  signé,  aura  été  remis  au  capitaine  ,  est  jointe  une  pro- 
messe avec  la  signature  de  Herman  van  Westerholt  tzu  Westerholt ; 
où  les  principales  clauses  sont  reproduites  :  entr'autres  :  «  Im 
»  fall. .  .  .  auch  meîn  gnediger  Fûrst  und  herr  der  Herzog  zu  Gû- 
»  lich  ander  wartgelt  als  in  Reichssachen  auszgebe  ,  soll  ich's  je- 
»  derzeit .  .  .  Graven  Ludwig.  . .  verstendigen.  » 


Wir  Ludwig  Grave  zu  Nassaw  Catzenellnbogen  , 
Vianden  und  Dietz ,  Herr  zu  Beylsteyn ,  Thun  kundt  und 
bekennen  hiemitt  offentlich ,  das  wir  von  wegen  der  ver- 
bùndnûsz  der  Ritterschafft  und  ettlichen  Stenden  dieser 
Niderburgundisclien  landen  zum  besten,  angenommen 
undt  bestelt  haben ,  und  nemen  an  und  bestellen  in  krafft 
dièses,  den  edlen  ehrnvesten  Herman  von  Westerholdt 
zu  einem  Obristen  iiber  dausent  guter  gerùster  pferden  , 
welcbe  er  von  wegen  gedachter  ritterschafft  und  stenden 
soll  in  wartgelt  fertig  halten  so  wie  im  verordnet ,  inen 
und  uns  im  fall  der  nott ,  wenn  er  darzu  erfordert  wùrdt 
von  uns ,  trewlich  und  ehrlich ,  wie  einem  ehrlichen  von 
Adel  undt  andern  zusteht,  zu  dienen.  Wie  wir  im  desszen 
nach  gelegenheit  der  zeit  weitern  bescheid  und  bestal- 
lung  geben  werden.  Mittler  zeit  soll  es  also  gehalten  wer- 
den,  das  er  auff  zwen  monat,  als  nemblich  September 
undOctober,  die  gemelten  dausent  pferd,  wie  obenge- 

a  17 


—  258  - 

i566.  sagt,  inn  wartgelt  fertig  halten  soll ,  und  hatt  auff  das 
Août,  pferd  entpfangen  den  monat  zwen  daler  und  ein  halben  ; 
dessen  sollen  sich  die  Reutter  verpflichten  gegen  im ,  kei- 
nem  andern  herrn  dienst  zuzusagen  oder  zu  leisten ,  bisz 
auff  kûnfftigen  Januarium  des  folgenden  sieben  und  secht- 
zigsten  jars,  on  unser  vorwissen  und  bewilligung.  Im 
fall  aber  andere  herren ,  vorbehalten  den  Herzog  von 
Gulich  weiter  wartgelt  geben ,  soll  uns  gemelter  Wester- 
hold  dasselbigfûrderlichst  zu  wissen  thun;  wollen  wir  in  ' 
ferner  berichten  wes  er  sich  hierin  gehalten  soll ,  auch 
wo  innerhalb  zweyen  monaten  Septembris  und  Oetobris 
die  Reutter  auffzuziehen  und  in  voile  bestallung  zu  tret- 
ten ,  aufgefordert  wurden ,  soll  inen  das  wartgelt  an  iren 
besoldung  nicht  abgezogen  werden.  Wo  fern  es  dan  auch 
darzu  keme  das  gemelter  von  Westerhold  von  uns  in 
voile  bestallung  erfordert  wurde,  soll  er  gleich  und  nicht 
anders  gehalten  werden ,  al  s  die  die  Deutschen  Reutter 
von  Kon.  Mat.  ausz  Hispaniën  im  letzten  krieg,  so  er 
gegen  den  Konig  ausz  Franckreich  gefùrt ,  gehalten  und 
bezalet  worden  sein.  Solchs  haben  wir  zu  urkundt  und 
groszerer  versicherung  also  zu  halten,  mit  underschrei^ 
bung  unsers  namens  und  andrùckung  unnsers  secrets 
wollen  befestigen  und  bestetigen.  Geschehen  zu  Breda 
den  3oten  Augusti  im  jar  1 566. 


ihm. 
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LETTRE    CXCIV. 

La  Comtesse  Juliane  à  son  fils  le  Comte  Louis  de  ISassau. 
Elle  lui  témoigne  ses  vives  inquiétudes  et  lui  recomman- 
de de  se  confier  en  Dieu. 

*^*  On  ne  lira  pas  ces  lignes  sans  attendrissement,  et  l'on  peut  i566. 
juger  par  elles  de  l'esprit  dans  lequel  une  mère ,  aussi  pénétrée  de  Août, 
l'efficace  de  la  prière  Chrétienne,  a  du  élever  ses  enfans. 

Was  ich  aus  meutterlicher  treuw  allezeit  liebs  und 
guets  vermagh  zuvor ,  wolgeborner  freundlicher  herlz- 
lieber  son  ;  mit  beschwertten  gemeut  hab  ich  geheort  mit 
was  grossen  gefar  und  schweren  hendeln  Ir  jtz  bei  euch 
behaft  seindt.  Die  heilige  Dreifâlttigkeit  weol  euch  be- 
schùtzen  undbeschermen,das  Ir  nix  rot'  oderdutdas  wie- 
der  Gottes  wort  underen  ewer  sellen  seligkeit  sei , 

auch  das  landt  und  Leuden  gereichen  mag ,  und 

das  Ir  euch  menschlich  weiszheyt  und  gutte  meinung  nit 
last  verfeuren  ,  sunder  das  Ir  mit  allen  fleisz  euwren  him- 
lischen  Fatter  umb  seinen  Heiligen  Geyst  bittet ,  das  Er 
euch  euwere  hertzen  erleut2,  daslr  sein  Geotlich  wort ,  so 
vil  an  euch,  feordert  und  nitdor  wieder  handelt,  und  alle- 
weg  das  ewig  mer  liebet  dan  das  zeitlich  ;  dan  disse  ding 
kennen3  an4  den  Heiligen  Geist  nit  volbracht  werden  , 
darumb  dut  beden  hoch  vonneotten ,  dan  der  beose  geist 
wert  nit  feiern;  darumb  bitten  ich  dich,  mein  hertzlieber 
son ,  du  weollest  in  der  forcht  Gottes  leben ,  damit  dich 
der  veindt  in  den  geschwienden  nit  erschleyg.  Ach  !  wie 
beschwert  is  mir  mein  gemeut,  was  grosser  sorg  drag 
ich  vor  dich  !  was  ich  mit  betten  aus  kan  richten ,  sal  bei 

'  rathct.  a  erleuclite.  3  konnen.    «  ohnc. 
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i566.  mir  meoglicher  fleis  nit  gespart  werden.  Der  barmhert- 
Août.  zig  Got  weol  es  ailes  zu  einem  seligen  gutten  end  schic- 
ken ,  und  diejenigen  die  es  cristlich  und  wol  meynen,  nit 
verlassen  ,  und  euch  aile  vor  allem  ùbel  beheutten.  So 
vil  dasjenig  belanckt  das  du  von  meines  sons  Heynrigs 
gewessen  schulmeyster  bekummen  hast ,  welges  wie  du 
schreibst  mir  zuschickst ,  is  mir  noch  nix  zukummen  ; 
ich  bin  aber  bericht  worden ,  meine  dochter  Juliane  und 
Madelena  seollen's  bei  sich  haben,  welge  noch  nicht 
kommen  seindt ,  welgs  mich  vorwundert  wie  sie  so  lang 
bleiben  ,  dan  seider  sie  ausgezogen  seindt ,  hab  ich  keine 
botschaft  von  inen  bekummen ,  hoffe  aber  allen  tag  das  sie 
kommen.  Got  geb  inen  glùck.  Hertzlieber  son ,  ich  schicke 
dir  hie  eyn  kortz  gebet ,  bitten  dich  du  weollest  es  allen  tag 
beden  und  den  barmhertzigen  Got  in  allen  deinen  sachen 
anruffen ,  und  bitten  das  Er  dich  vor  allen  beossen  be- 
heutten weol,  und  dich  leyden  den  week  der  Ime  gefellig 
ist  von  hertzen,  so  vorlest  er  dich 

eyn  glùckselige  gesun- 
de  zeit  und  ailes  das  neutz  und  gut  ist 

bescheren  und  dich  in  seine  Gottliche  bewahrung  aile 
zeit  erhalten  ;  ich  wil  auch  fleissig  vor  dich  bitten ,  las 
du  auch  mit  deinem  gebet  nit  nach.  Datum  Dillenberg 
den  letzten  Augst  Anno  i566. 

Deine  getreuwe  Mutter  allezeit , 
Juliane  Grefpin  zu  Nassaw  Witwe. 

Dem  Wolgebornen  Ludvvigen, 
Graffen  zu  Nassaw  Catzenellenbo- 
gen  etc.  mein  freundlicher  hertz- 
lieber sohn , 

zu  hânden. 
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f  LETTRE  CXCV. 

Le  Prince  dy  Orange  a  Henri  Duc  de  Brunswick  et  muta- 
tis  mutandis  à  Philippe  et  Guillaume ,  Landgraves  de 
Hesse,  au  Duc  de  CVeves  et  au  Comte  Gunther  de 
Schwartzbourg.  Sur  les  excès  commis  dans  les  Pays- 
Bas,  et  particulièrement  a  Anvers. 


%*  Le  Prince  étoit  revenu  le  26  août  à  Anvers.  On  lui  donna  i566\ 
une  garde  de  60  hellebardiers.  Le  28  il  fit  exécuter  trois  icono-  Août, 
clastes.  Aprèsde  longues  délibérations  il  permit  aux  Calvinistes, peu 
de  temps  après  également  aux  Luthériens,  les  prêches  et  l'exercice 
de  leur  religion  dans  la  ville.  Cet  accord  fut  publié  le  2  septem- 
bre; cependant  déjà  dans  cette  lettre  le  Prince  écrit  qu'on  a  donné 
la  permission. 

Il  eut  soin  de  faire  restituer  promptement  les  Eglises  au  culte 
catholique.  Dans  une  lettre  de  la  Gouvernante  au  Comte  de  Hor- 
nes,  du  4  septembre,  on  lit  :  «  Touchant  la  restitution  du  service 
»  Divin  en  Tournay,  ce  me  sera  plaisir  d'entendre  qu'il  y  soit 
»  faict  incontinent,  et  les  Eglises  restaurées,  comme  à  commenché 
».  le  Prince  d'Oranges  en  la  ville  d'Anvers.  »  Procès  d'Egm.  II.  38 1. 
Quant  à  la  permission  «  des  cérémonies  héréticques  et  de  prescher 
»  dans  la  ville  ,  de  ces  deux  poincts  se  monstra  son  Alteze  fort 
»  mal  contente.  »  Hopper ,  Mem.  p.  io3. 


Unser  freundlich  dienst  und  wasz  wir  mehr  liebs  und 
gutts  vermûgen  allzeit  zuvorn ,  hochgeborner  Fùrst , 
freundtlicher ,    lieber  herr  ohm  und   Ordensbruder  (1). 

(1)  Ordensbruder.  Henri ,  Duc  de  Brunswick- Wolfenbûttel , 
né  en    1489,    mort   en    i568;   longtemps  ennemi  fougueux  des 
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ï566.  Demnach  wir  Eur  Liebe  hiebevhor  geschrieben,  dasz  die 
Août,  sachen  in  dieszen  landen  so  seltzamb  und  gefàhrlich  stun- 
den ,  da  die  Kon.  Matt. ,  unser  genedigster  herr ,  nit  bey 
zeytten  zusehen  und  in  betrachtung  der  itzigen  zeiten 
und  diszer  landen  gelegenheiten ,  der  relligion  halben , 
ettwas  zulaszen  und  ûbersehen  wurde ,  dasz  sich  woll 
eben  ein  solichs  spiell  albier  erheben  mochte  als  vor 
wenig  jaren  bey  unsern  nachbarren  in  Franckreich  ge- 
weszen  ,  Demselbigen  nach  ,  wollen  wir  Eur  Liebe  zue 
underhaltung  unser  vertrauten  correspondentz ,  gleich- 
wol  mit  gantz  beschwertem  gemuete,  freundlichen  nit 
verhalten,  dasz  abm  Montag  den  negst  vergangenen 
igXen  monatztag  Augusti,  in  Flandern  etliche  kirchen 
ahn  hellem,  klarenn  tag  beraubt  worden  seint,  und  alsz 
wir  deszelbigen  tags,  uff  erfùrderung  der  Hertzogin  zu 
Parma  Regentin  ,  nahe  Brùssel  von  hinden  gezogen  und 
solclie  zeittung  unsers  abweszens  in  disze  stad  gelangen , 
so  haben  sich  ahm  volgenden  dhienstag  kegent  abent 
umb  sechs  schlâge  ungefàhrlich,  ein  hauffen  leichtfertiges 
gesindlins  auch  alhie  zu  Antorff  in  die  hochste  kirch  ver- 
fûget,  die  darin  aile  altar,  grosz  und  klein ,  mit  allenstei- 
neren,  meszenen  und  holzeren  heiligen  taffeln  und  bildern, 
sampt  allen  anderen  kirchenornamenten ,  nichts  ausge- 
nommen  ,  miszbùcher,  briffe  und  gewandten,  gantz  und 
gar  in  stùcken  zerschlagen ,  zerriszen  und  verwùstet  ha- 
ben, und  als  solichs  des  orts  also  verrichtet  geweszen, 
seint  sie  da  dannen  von  kirchen  zu  kirchen  gelauffen , 
und  in  allen  kirchen ,  klostern  und  cappellen ,  die  gantze 

Luthériens.  En  i542  la  ligue  de  Smalcalde  l'expulsa  de  ses  Etats: 
plus  tard  il  demeura  quelques  années  en  captivité.  Il  paroit  que 
personnellement  il  affectionnoit  le  Prince:  voyez  la  lettre  198. 
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nacht  liber,  dermaszen  hausz  gehalten,  das  alun  voîgen-  i566\ 
den  mitwoch  kheine  ki'rch  noch  cappell  in  der  gantze  Août, 
stadt  verpliben ,  darin  man  bisz  uff  heutigen  tag  der  alten 
religion  nach  eine  eintzige  mesz  oder  gottesdhienst  hette 
halten  oder  celebriren  mogen.  Was  sie  aber  ahn  gulde- 
nenund  silbern  ornamenten,  als:  kilchen,  monstraneen, 
paternoster  und  dergleicben  andern  klynodien  bekhom- 
men,  deselben  haben  etliche  einem  erbaren  rath  diszer 
stadt,  kegent  ein  erkendtnûs  solchs  entpfangs,  gelieffert 
und  zugestelt,  und  konnen  wolldencken  das  danit'  allent- 
halben  recht  zugangen  sein  wirdt.  Es  ist  aber  soliches 
nit  allain  in  diszer  stadt  beschehen,  sondern  fast  zu  ei- 
ner  zeit  ahn  andern  mehr  orten ,  als  :  Tournay ,  Mechell , 
Breda,  Amsterdhamb ,  Mittelburg  etc.  auch  ergangen  und 
also  beynahent  die  gantze  weithe  ùber  ,  durch  aile  disze 
lande  geflogen  gedhann.  Der  Almechtig ,  Ewige ,  gùtiger 
Gott  wolle  seine  genade  verlehenen  das  aile  sachen 
wiederumb  zu  voriger  ruhe  und  rechter  rùstlicher  liebe 
und  einigkeit  kommen  môgen. 

Wir  konnen  auch  woll  erachten  dasz  dièse  handlung 
unserm  genedigsten  Hern ,  den  Ko.  Mat.  zu  Hispaniën 
hochlichen  misfallen  und  sie  betrùben  werde,  wie  die 
den  auch  uns  selbst  nit  weniger  bewogen  und  uns  von 
hertzen  leidt  seint  ;  und  konnen  es  gleichwoll  nit  gebes- 
zern ,  dan  das  volck  ist  dermaszen  wieder  die  Hispanische 
Inquisition  und  ait  relligion  erhitzet  und  erbittert  gewes- 
zen ,  das  hierin  khein  mittel  zu  finden ,  und  hette  ire  Mat. 
die  Inquisition  in  diszen  landen  vorlengst  abgeschafft, 
wie  wir  und  etliche  andere  unser  ordensbrùder  ausz  un- 
derthanigster  treuen  ire  Mat.  gerathen ,  so  zweiffelten 

'  da  ni  dit. 
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1 566*  wir  nit ,  es  soit  unser  herr  Gott  die  alte  Gatholische  rel- 
Àoût.  ligion  vil  beszer  underhalten  und  soliches  sturmen  und 
zerrùtten  noch  lange  zeitt  verhiïtet  haben  (i). 

So  hatt  mari  nuhn  ùber  den  entpfangenen  spott  und 
schaden,  nit  allein  die  inquisition  abschaffen,  sondern 
auch  der  neuen  relligion  einen  freien ,  offnen  platz  allent- 
halben  ,  wie  auch  innerhalb  dieszer  stadt ,  eingerauhmet 
und  vergonnet ,  da  sie  nach  irer  ordnung  sicherlich  bey- 
samen  kommen  und  hinfùrter  predigen  laszen  mogen, 
hat  man  anders  groszer  gefahr  und  unrath  verhùten  wol- 
len  ;  gleichwoll  anders  nit,  dan  bisz  das  die  gemeine  sten~ 
de  dieszer  lânden  zusamen  kommen  ,  und  hierin  solche 
wege  und  mittell  bedeneken  und  verordnen,  dadurch 
solche  innerliche  irrungen  und  zerrùttungen  uffgehoben 
und  ein  endlicher  bestendiger  relligions-und  Landfriede 
uffgericht  und  gehalten  werde,darzu  [muge]  die  Kon. 
Mat.  und  auch  die  frauw  Regentin  iren  will  albereits 
gegeben. 

Und  verhoffen  also  das  unser  gn.  herr  die  Kon.  Matt. 
dieszer  ursachen  wegent,  und  dan  auch  derhalben  das 
derselben  gemahel  erst  kùrtzlich  von  einer  jungen  doch- 
ter  Mutter  worden  (2),  baldt  herauszer  kommen  und  aile 

(1)  Haben.  Les  expressions  ici  et  dans  l'alinéa  suivant  sont  choi- 
sies de  manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  ni  choquer  un  zélé  Catho- 
lique ,  ni  déplaire  aux  Princes  Luthériens. 

(2)  Mutter  worden.  «  Au  mois  de  septembre ,  écrit  Hopper  (  Me- 
ntor, p.  107.)  «le  jour  de  St.  Claire,  la  Royne  se  delibvra  de  sa  Fille 
»  première-née ,  appellée  Isabella  Clara  Eugenia.  »  C'est  une  erreur 
de  date  :  le  jour  de  St.  Claire  est  le  12  août,  et  Hopper  lui  même 
communique  ce  jour  là  cette  heureuse  nouvelle  à  Viglius.  «  Regina 
»  hac  nocte,  inter  duodecimam  et  primam,  filiam  peperit.  »  Episf. 
Bopp.  ad  Figl  p.  g6\ 
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sachen   selbst  versehen  und   in   ein  gute  rusame  orde-  1 566. 
nung  wiederumb  brengen  helffen  werde,  darzu  danGott  Août, 
der  Herr  sein  gnad  und  gliick  verlhenen  wolle. 

Sunst  stehet  es  in  dieszen  landen  noch  zimblich  woll 
und  begeren  anders  nicht  als  fride  und  einigkeit,  und 
hat  sich  das  geschrey  von  Hertzog  Erichs  werbungen  al- 
hier  auch  etwas  verloren.  So  hbren  wir  von  Franckreich 
besonders  nicht,  allain  das  man  sagt  der  Printz  von 
Condé  soll  etlich  thausent  zu  rosz  und  fusz  beysamen 
haben,  und  uff  den  frontieren  von  einem  ortt  zumandern 
ziehen,  und  uff  diesze  hendell  und  lande  gut  aehtung  ge- 
ben  ;  wurden  wir  aber  etwas  gewisz  oder  weitters  hierin 
vernhemen ,  so  mogen  uns  E.  L.  zutràuen  das  wirs  der-* 
selben  nit  verhalten ,  sondern  sy  es  uffs  fûrderlichst  wis- 
zen  laszen  wollen ,  wie  wir  uns  den  zu  E.  L. ,  die  wir 
hiemit  dem  Hern  in  gesundheit  zu  erhalten  bevelhen ,  in 
gleichem  vertrauen  auch  versehen.  Datum  Antorff  ahm 
1  etzten  Augusti  A°  66. 

Wilhelm  Printz  zue  Uranien. 

Ahn  herrn  Heinrichen  Herzog  zu 
Braunschweigh.  Et  mutatis  mutandis, 
Ahn  herrn  Philipzen  Landgraf    zu  Heszen. 

—  ■ —     Wtlhelmen       —       —       — 

—  —     Wilhelroen  Herzog  zu  Gûlich. 

—  —     Gûnthern  Graf  zu  Schwarzburg. 
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LETTRE  CXCVI. 

Tje  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Réponse  à  la  lettre  1 84. 

l566.  %*  Cette  lettre  est  très  remarquable  par  le  ton  naturel  de  foi  et 
Septembre.  de  Viel^  qui  y  règne.  En  général  il  y  avoit  sous  ce  rapport  beau- 
coup de  différence  entre  les  Princes  Protestans  d'Allemagne  ,  et  les 
Princes  et  Nobles  reformés  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  Chez  ceux- 
ci  on  ne  trouve  pas  souvent  la  même  pureté  de  motifs,  et  ilparoitque 
les  Cours  de  Paris  et  de  Bruxelles  n'avoient  guères  une  influence 
heureuse  sur  leur  caractère  et  leurs  moeurs.  L'Allemagne  ,  au  con- 
traire, produisit  au  16  siècle  un  nombre  considérable  de  Princes  , 
dont  la  vie,  malgré  leurs  imperfections  ,  malgré  leurs  vices,  servit 
de  témoignage  à  la  sincérité  et  à  l'efficace  de  leur  foi  :  nous  met- 
trous  en  première  ligne  Frédéric  le  Sage,  Jean  le  Constant,  Phi- 
lippe de  Hesse  ,  Christophe  de  "Wurtemberg.  «  Es  waren  kraftige  , 
»  biedere,  meistens  geradsinnige ,  uneigennûtzige,  immer  zu  gan- 
»  zen  Maaszregeln  auf  Leben  und  Tod  entschlossene  Mânner.  » 
P.  Rommel,  L  9.  Nous  regrettons  de  lire  dans  l'histoire  de  M.  Bil- 
derdyk  :  «  Het  Protestantismus  der  Duitsche  Vorsten  bestond  uit 
h  zucht  tôt  onafhanklijkheid  van  den  Keizer ,  volkomener  opper- 
»  macht,  bevrijding  van  een  uitheemsch  geestelijk  gezag  ,  vrijheid 
»  van  meer  naar  willekeur  te  trouwen,  te  onttrouwen  en  te  her- 
»  trouwen,  het  aanzich  trekken  van  kerk-en  kloostergoederen,  enz. 
»  enz.  »  VI.  228.  Des  motifs  peu  loubles  auront  sans  doute  influé 
quelquefois  chez  eux  sur  de  grandes  résolutions ,  mais  pour  porter 
un  jugement  tel  que  celui  qu'on  vient  de  lire  ,  il  faut  ignorer  pres- 
que entièrement  l'histoire  de  ces  illustres  héros  de  la  foi. 


Wolgeporner,  freundlicher ,  lieber  brader.  Nachdem 
E.  L.  in  deren  letzten  schreiben  abn  mieb  begertt  das 
ieh  derselben  ein  kurtz  consilium  wolte  stellen  lassen, 
dar  beneben   aucb  Graff  Ludwigs  von  Witgenstein  (1) 

(  1  )  Ludwig  v.   Witgenstein.  Louis    Comte  de  Sayn  et  Witgen- 
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und  mein  bedencken  und  guttachten  mittheilen,  was  dem  i566. 
gemein  man  und  armen  leutten  daenieden  zu  rathen  sein  Septembre, 
mocht ,  das  sie  sich  in  der  jtzigen  leufften ,  sonderlich  mit 
ahnrichtung  der  predig  Gottliches  wortts  und  rechten 
Gottesdienst ,  verhalten  sollen ,  wie  man  sie  uff  dem 
rechten  weg  bey  billichem  gehorsam,  von  krieg,  auff- 
rhuer  ,  einnemung  und  zerstorung  der  kirehen  und  an- 
dern  ungepûrlichen  fùrnemen  gegen  ire  hohe-  und 
niedere  obrigkeit  und  sonsten ,  underweisen  und  abhalten 
moge  : 

Als  thue  derselben  ich  hiemit  vier  kurtzer  Consilia 
ûberschieken,  versehe  mich  es  werden  die  unserezu  Siegen 
auch  einesgestelt  haben,  undbrieffszaigerneuchzuekom- 
men  lassen  ;  und  wiewoll  die  drey  mit  dem  gedrùckten 
etwas  ungleich ,  wie  ich  den  derselben  bedencken  so  in 
den  nechsten  jahren  auszgangen ,  in  kùrtzem  noch  ettlich 
mehr  bekommen  und  E.  L.  zuschaffen  werde ,  so  werden 
E.  L.  in  denselben  doch  die  ungleichait  der  zeit ,  leuff 
und  sachen  zu  bedencken  und  zu  underscheiden  ,  auch 
darausz  was  zur  sachen  dienstlich  ist ,  zu  nemen  wissen. 
Was  den  unser  beiden  bedencken  ahnlanget ,  will  ich 
euch  nicht  verhalten  das  G.  Ludwig  von  Wittgenstein 
vom  reichstag  zu  Augspurgh  in  Italien  ,  sampt  seinem 
bruder  ,  verzogen  ,  und  noch  nit  widder  ahnkomen  ist. 

Wiewoll  nuhnin  diesen  hohen  und  wichtigen  sachen, 
welchs  nit  allein  das  zeittlich  leib,  gutt  und  ehr,  zerrût- 
tung  aller  régiment ,  pollicey  und  verderbung  land  und 
leutt ,  sonder  auch  das  ewig ,  die  seligkeit  ahnlangen,  gut^ 


stein,  dont  en  i586  ,  le  Comte  Jean  de  Nassau  épousa  en   troisiè- 
mes noces  la  fille  ainée  Jehannette. 
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1 566.  tes  raths  hoch  vonnotten ,  ich  auch  fur  mein  persohn  das- 
Septembre.  selb  zu  thun  nicht  allain  willig  bin,  sondern  als  ein  Chris- 
ten  mich  schuldig  ercken ,  so  befind  ich  aber  dieselbe 
leider  ûber  meinen  verstand  und  meine  einfelt  zu  hocli 
sein ,  will  also  was  ich  mit  meinen  rath  nicht  befùrdern 
mag ,  von  Gott ,  welcher  der  best  und  fùrnemst  rattgeber 
indiesen  sachen  ist,    soviell  do  mehr  erbietten1  helffen. 

Und  dieweil  aber  disz  sachen  sind  ,  daran ,  wie  E.  L. 
als  der  verstendigbesser  dan  ich  wissen ,  hoch ,  mercklich 
und  vieil  gelegen ,  und  solche  sachen  sind  welche  nach 
Gottes  wort  und  willen ,  und  mit  nichten  nach  der  men- 
schen  guttbedùncken,  fantasey  und  wolgefallen  gericht 
und  verhandlet  sein  mùssen  ,  er  auch  allein  Der  ist  der 
dieselbe  regirtt,  furet,  durchtreiben  und  widder  aller 
menschen  willen  erhalten  und  hantthaben  kann  und  will, 

So  werden  E.  L.  diejenig  so  bey  euch  rath  suchen 
und  bitten ,  zweiffels  ohn ,  zur  busz,  beckerung3,  und 
ahnruffung  zu  Gott ,  das  sie  demselben  die  sach  heim- 
stellen,  vertrawen,  auf  Ihnen  allein  und  kheine  men- 
schen sich  verlassen ,  woll  wissen  zu  vermanen  und  von 
andern  fûrgenommen  unbillichen  mitteln   abweisen. 

Und  werden  E.  L.  auch  meins  verhoffens  sich  in  diesen 
sachen  selbst  aller  gepùr  zu  halten  und  woll  vorzusehen 
wissen;  dan  es  warlich  sachen  sind,  darzu  emsiges gebetts 
und  vleisiges  vorsehens  hoch  vonnotten  thut,  damit 
man  weder  in  einen  noch  den  andern  theil  zuviel  oder 
zu  wenig  thue ,  sondern  uff  dem  rechten  stracken  weg 
bleiben  und  verharren  môge. 

Und  weisz  ichsonsten  in  warheit  nit  wie  den  leuttenda- 
nieden  zu  rathen  sein  mocht;  dan  das  sie  eigenesgewalts 

'   erbilten.  a  Bekehrunp. 


rr  269  — 

den  Gottesdienst  ahnzurichten  sich  understehen  undahn-  i566. 
massen  wollen ,  will ,  menschlich  darvon  zu  reden  ,  nicht  Septembre, 
woll  mùglich  sein  ;  hielte  aber  darfûr  das  man  ihnen  nicht 
besser  dhienen  konte,  dan  das  man  mit  allem  vleisz  und 
fûrallen  dingen,  reine ,  rechtschaffene,  christliche  und  eif- 
frige  lehrer  und  predicantten  haben  moge,  die  nicht  ire 
ehr  oder  nùtz  suchen,  zu  krieg  und  uffruhr  rathen ,  son- 
dern  vielmehr  Gottes  ehr  und  des  volcks  seligkeitund 
wolfard  mit  einen  rechten  eiffer  und  ernst  suchen  und 
meinen. 

Dweil  es  aber  schwerlich  fallen  will  nach  notturfft 
rechtschaffene  lehrer  gnug  zu  beckomen ,  so  kontt  man 
doch  vieil  gutts  mit  dem  auszrichten ,  das  man  allerley 
bûcher  der  unsern,  so  von  den  Calvinisme*  und  anderen 
irrige  opinwnibus  unbefleckt,  hette  vertiren,  im  druck 
auszgehen  und  under  dem  gemeinen  man  kommen  lassen, 
damit  derselb  soviel  do  basz  in  Gottes  wort  erbawet 
und  underwiesen  werden  moge. 

E.  L.  kan  ich  sonsten ,  dweil  ich  itzo  in  eill  verreitten 
musz,  weitter  nicht  schreiben  ,  will  sich  auch  nicht  woll 
aile  ding  sicher  ùber  feldt  schreiben  lassen. 

E.  L.  zu  dhienen  haben  sie  mich  altzèit  mit  treuwen 
vleisz  bereit  und  willig ,  thue  dieselbe  dem  Almechtigen 
hiemit  bevelhen.  Datum  Dillenburg  den  iten  september 
Anno  66. 

E.  L. 
Getreuwer  ,  dienstwilliger  bruder , 
Johan. 

Dem  Wolgebornen  Ludwigen, 
Gravenn  zu  Nassau ,  etc. 

zu  S.  L.  aigen  hânden. 
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*  LETTRE  CXCVII, 

Le  Comte  G.  deBerghes  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Recommandation  d'un  ministre  protestant. 

i566\  Mein  frûntlich  dienst  und  wasz  ichzu  jederzeit  liebs  und 
Septembre,  guts  vermach  zuvor,  Wolgeborner,  frûntlicher,  lieber 
schwager.  Zeiger  dieszes ,  unser  hoffprediger,  hatt  sich  in 
meinemhob  ein  zeitlanck  mitlerungb  undpredigen  und  an- 
ders  nacb  Gottes  wordt  auffrecbtigh  und  wol  gehalten. 
Dweill  dan  nun  vonn  tagh  zu  tagh,  und  jhe  lenger jhe  mher, 
dem  Almechtigen  lob?  ehr  unnd  danck ,  dasz  Euangelium 
Chris ti  bin  und  widder  offentlich  und  leutber  am  tagh 
verkhûndigt  unnd  gepredigt ,  ist  er  vorhabens  umb  sich 
destobasz  und  freier  zu  ùben  und  zu  geprauchen ,  sich 
in  eine  gemeindt,  und  daselbst  allen  mûglichen  fleisz , 
mùhe  und  arbeidt ,  umb  dasz  noch  duncker ,  grob  und 
simpell  folck,  nach  seinem  besten  vermùgen  mit  Christi 
lher  zu  erleuchten  ,  und  dennen  dieselbige  einzubilden  , 
zu  ergeben  ;  bat  er  derhalb  um  mich  underthenigh  und 
demùtiglich  gelangen  laszen,  ichime  jegenwûrtigen  vor- 
schrifft  an  E.  L.  mittheilen  woll ,  dasz  ich  ime  dan  seiner 
pith  halben  nit  hab  abschlagen  khonnen;  derhalb  an 
E.  L.  mein  freuntlich  gesinnen  dieselb  obbemelten  zei- 
gern,  als  fern  mùglich,  umb  ein  gutte  condition  und 
gelegenheitt  da  er  sich  geprauchen  und  ùben  mùcht, 
zu  ùberkhommen  und  zu  erlangen ,  befùrderlich  sein  woll- 
ten  ;  daszelbigh  hinnwidder  nach  allem  meinem  vermù- 
gen in  sollichen  oder  dergleichen  jegen  E.  L.  zu  verschul- 
den ,  byn   ich   geneigt ,  dieselbige    ich  hiemit   dem  Al- 
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mechtigen    in  seinem  Gottlichen    schûtz    und   schirm  i566. 
empfelhen  thun.  Datum  Bergb  ,  am  sontagh  den  ersten  Septembre. 
Septembris  Anno  66. 

E.  ■  L.  goutwilliger  broder , 
Willem  Grave  zu  dem  Bergue, 
Dem  Wolgebornen  Lodwichen  ,  Graven 
zn  Nassau ,  Catzenellenbogen ,  Vianden  und 
Dietz,  mainem  frûntliehen ,   lieben  Broder 
und  Schwagem. 


LETTRE  CXCVIII. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Sur  les 
préparatifs  de  résistance  à  des  mesurés  violentes  du 
Roi. 


Monsr.  Ce  matin  est  retourné  vostre  escoutte  d'Etten 
du  Coronel  Georg  van  Holle,  lequel  m'ast  rendu  conte 
de  sa  commission  en  [brien] ,  par  où  treuve  les  affaires  de 
ce  quartier  là  en  asses  bon  estât  et  à  nostre  advantage , 
comme  entenderes  du  dit  escoutette.  Il  me  semble  qu'il 
serast  bien  nécessaire  que  vous  eussies  incontinent  e  script 
au  duc  Henri  (i) ,  luy  advertissent  Testât  de  ce  Pais-Bas, 
tant  pour  prévenir  aulx  faulx  bruicts  qui  peulvent  cour- 
rir  de  nous  touts ,  que  pour  entretenir  la  correspondence 
et  bone  affection  qu'il  vous  porte.  Quant  à  Fenterveue 
du  couronel  et  de  moy,  la  treuve  bien  fort  nécessaire, 
mais  je  craings  que  le  temps  à  présent  ne  le  permettera 

(i)  Henri.  Le  Duc  Henri  de  Brunswick,  auquel  le  Prince  avoit 
déjà  écrit  ;  voyez  la  lettre  195. 

1   F. — broder.  Autographe, 
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i566.  point;  toutesfois  me  rapporte  à  ce  que  me  vouldres 
Septembre,  commander.  Touchant  du  mis  en  avant  du  dit  Georg 
van  Holle  pour  l'asseurance  des  trois  mille  chevaulx  et 
certain  nombre  des  piétons ,  le  treuve  fort  raisonable  et 
bien  nécessaire ,  oires  que  ce  ne  fust  sinon  pour  gaingner 
leur  obligation  d'amitié  >  pourtant  me  poures  mander 
vostre  bon  plaisir.  Et  tout  cecy  ferast  mestre  au  Roy  ung 
peu  d'eau  en  son  vin.  Je  vouldrois  que  je  puisse  estre  une 
peux  des  heures  auprès  de  vous,  pour  prendre  résolution 
sur  tous  les  points  les  plus  nécessaires.  J'espère  que  les 
affaires  d'icy  parmetteront  que  je  pourres  faire  pour  de- 
main au  soir  ou  après  demain  devant  disner  ung  tour 
vers  vous,  et  de  là  pourrois  revenir  icy  pour  achever  le 
tout,  Toutesfois  j 'atendrai  vostre  responce.  Je  ne  fais 
aulcune  doubte  que  vous  bourgois  obéiront  à  ce  que 
les  vouldres  commander.  Ainsi  aiant  receu  vostre  résolu- 
tion ne  fauldrai  de  la  faire  exécuter. 

Je  vous  ay  envoie  un  boucq  lequel  trouvois  hier  au 
bois  de  cerf  (où  je  vis  beaucoup  des  bestes,  tant  cerfs  que 
aultres)  si  bien  à  propos ,  que  ne  luy  povois  refuser  ung 
coup  de  harquebouze  et  de  bien  venir  ay  adressé  à  ung  qui 
est  en  si  bone  venèson ,  corne  n'ay  guerres  veu.  Je  -vous 
asseure  que  vous  bois  sont  bien  repeuplés ,  car  vous  aures 
l'année  qui  vient  plus  de  vint  cerffs  chassables,  sans  les 

fens  de  l'autre  année  et  ceste  présente De   Breda 

ce  2  de  septembre  Anno  1 566. 

Vostre  très  obéissant  frère  à  vous 
faire  bien  humble  service, 
Louis  de  Nassau. 
A  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges. 
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LETTRE     CXCIX. 

Le  Prince  cV Orange  au    Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  mesures  à  prendre  à  Breda. 

***  Celte  lettre  et  la  précédente  se  croisent,  ainsi  qu'il  paroit  par  la    1 566. 
<late:  d'ailleurs  la  lettre  198  n'est  pas  relative  aux  affaires  de  Breda.  Septembre. 
Dans  cette  ville  les  iconoclastes  avoient  fait  beaucoup  de  dégâts. 

Mon  frère.  Jay  suis  esté  très  aise  avoir  entendu  par 
vostre  lettre  que  les  affaires  de  Breda  sont  en  melieures 
termes  que  avions  pensé,  néanmoing  pour  autant  que 
lebruict  est  par  tout  si  gran  du  gran  désordre  et  pillerie 
là  advenue;  et  que  plusieurs  villes  de  mes  gouvernemens 
prenderont  regart  comme  Ton  se  conduiratlà,  seroit 
bien  nécessaire  y  faire  quelque  démonstration  et  point 
seulement  en  la  ville  de  Breda,  mes  aussi  aulx  vilages  où 
telx  désordres  sont  advenues,  et  peult  estre  que  cela  serat 
cause  que  demeureront  plus  paisibles  pour  l'advenir.  Et 
quant  à  les  accorder  les  presches  deans  la  ville,  suivant 
leur  requeste,  vous  scaves  quej'ay  la  loy  par  escript  par 
mon  supérieur,  ce  que  ne  peus  altéré*  ,  ny le  vauldrois 
mesmement  pour  point  donner  piet  à  mes  gouverne- 
mens, qui  porriont  dire:  puisque  le  permec  en  ma  ville 
où  que  je  suis  vassal ,  que  tant  plus  librement  le  porrois 
concéder  aulx  villes  de  mes  gouvernemens;  ce  que 
toutesfois  Madame  me  défende  expressément ,  parquoy 
leur  porres  assigner  quelque  [propice2]  plasse  hors  de  la 
ville  et  sur  tels  conditions  mentionés  en  vostre  contracta 
attendant  ce  que  Dieu  en  vauldrat  ordoner.  Quant  aulx 

1  altérer.   ■   Ou  propre.  Peut-être  aussi  un  mot  signifiant   voisine  fprope). 
2  l8 
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i56ô.  piétons,  treuve  fort  bon    qui  soient  licenciés,  mais  je 
Septembre.    ,  ,  .  M|         ,  .     -.  .  , 

r  désire  qu  il  en  demeur  toujours  cent  a  la  maison ,  assavoir, 

cinquante  harquebusiers  et  cinquante  picquenirs  ,  et  si 
vous  puissies  tant  faire,  que  ceulx  de  la  ville  les  voulus- 
sent tous  paier  ou  pour  le  moings  la  plus  gran  part,  en 
recepverois  plaisir  ,  sinon  regarderay  les  entretenir  nioy 
mesmes,  car  de  ma  bende  ne  se  vault  fier ,  car  elle  ne 
porra  demerer  longement  là,  ains  aller  au  frontières  ou 
aultre  part  (i)  où  il  y  aura  de  besoigne;  sur  tout  vous 
prie  que  regardes  que  soient  gens  de  bien  et  souldas,  et  ne 
porra  ester  le  paiement  plus  que  six  florins,  dont  vous 
prie  me  mander  vostre  advis;  quant  aulx  Valons,  les  por- 
res  licencier,  les  donnant  quelque  chose  dont  qu'il  aient 
satisfaction  ;  si  esse  qui  seroit  bon  qui  demeurassent  tant 
et  si  longuement ,  que  les  aultres  soient  prêts  et  en  or- 
dre. Monsr.  de  Toullouse  (2)  m'a  dictque  les  milles  escus 
sont  prest ,  dont  luy  avies  parlé ,  rest  à  sçavoir  à  qui  il  les 
déliverat ,  ce  que  me  porres  mander;  et  sur  ce ,  mon  frè- 
re ,  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
qu'il  vous  donne  Sa  grâce.  D'Anvers  ce  a  de  septembre 
Anno  i566. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 
Les  affaires  d'issi  se  portent  raisonablement,  mais 
nous  craindons  le  plat  pais  ,  qui  me  cause  tant  plus 
voloir  entretenir  les  cent  testes. 

A  Monsieur  le  Conte  Louys 
de  Nassau,  mon  bon  frère. 


(1)  Part.  En  octobre  le  Prince,  parlant  pour  la  Hollande,  se  fit 
accompagner  par  sa  compagnie  d'Ordonnance  forte  de  260  chevaux. 

(2)  Toullouse.  Jean  de  Marnix. 
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JLETTRE    CC. 

Le  Comte  LL  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  se  plaint  des  menaces  contre  les  Confédérés ,  et  de- 
mande des  explications  au  sujet  de  V accord  avec ^  la 
Gouvernante. 

Monsr.  mon  frère ,  come  tous  ces  gantylhommes  sont  i566. 
an  gran  perplexyté  de  voyr  les  affayres  aller  de  la  sorte  Septembre, 
qu'y  n'espéryont ,  et  ne  sachant  que  ce  veult  dyre ,  m'ont 
requys  tous  vous  renvoyer  le  porteur  deceste,  Helpen- 
dam,  lequell  vous  dyrast  ce  que  il  ce  passe.  Les  pla- 
quas que  l'on  publye  icy  tous  les  jours ,  les  menasses  que 
l'on  nous  fayet  à  tous ,  nous  menassant  d'eure  à  heure  de 
la  corde,  jusque  à  dyre  ung  moynne  an  publycque:  «  voyes 
»  vous  ce  beau  Syngneur  de  Bréderode,  devant  qu'yi 
»  soyct  vuyt  jours ,  il  serat  pendu  par  son  coll  et  estran- 
»  geller1 ,  »  et  ung  monde  d'aultres  méchancetés  que  ses 
gentylshommes  souffrent  tout  heure.  Le  présyden  de  la 
Haye  ast  fayet  éryger  ung  gybet  à  la  Haye,  où  que  il 
dyct  avoyr  cherge  exprès  de  les  là  fayre  tous  pendre,  et 
commandant  que  l'on  le  fysse  grant  asses ,  que  il  seroyct 
orné  d'uyne  belle  grande  compagnye ,  desorte  que  l'on 
l'a  fayet  troys  foys  plus  gran  que  l'on  ast  de  coustume. 
Je  ne  doubte,  sy  ce  veult  jouer  à  ce  jeu  là  et  d'estre  sy 
lygyere  que  d'user  de  telles  et  samblables  termes ,  que  ung 
matyn  on  ne  le  trouve  au  dyct  gybet  des  premyers  pendu, 
et  an  vyengne  après  quy  an  vouldiat.  Je  ne  sey  que 
pansser  de  nostre  fayet.  J'ey  veu  ce  que  Helpendam  m'ast 

'  étranglé. 
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i566.  aporté,  ce  que  je  ne  puys  aulcunement  antandre,  ny  com- 
Septembre.  prendre,  mesme  de  nostre  Compromys,  quy  est  anychyllé 
antyèrement  (i).  J'ey  tousyonrs  panssé  que  la  seuil  mort 
nous  pouvoyct  séparer  du  Compromis,  sans  aultres  mil- 
les petytes  ny  grandes  ocasyons,  et  sy  d'aventure  je  l'eusse 
seu  ou  panssé  oltrement,  certes  je  ne  m'y  fusse  onques 
mys.  Je  lesse  doncq  ung  cent  et  synquante  pour  le  moyns 
que  j'ey  syngné.  Ces  jantylshommes  tous  ne  lessent  d'es- 
tre  fort  troublé  de  voyr  les  affayres  ce  porter  de  la  sor 
te,  qui  est  l'ocasyon  que  vous  supplyons  nous  tous  de 
recheff  nous  mander  ce  qui  est  de  ce  fayct  icy,  et  que 
quelq'un  des  députés  veuylle  prendre  la  payne  venyr  ung 
tour  jusque  icy,  pour  nous  fayre  antandre  byen  au  long 
ce  dernyer  trectéj  car  sur  mon  honneur  perssonne  de 
nous  aultres  ne  le  peult  Comprendre,  et  voy  que  sy  les  af- 
fayres demeurent  an  tels  termes ,  sans  leurs  donner  aultre 
satysfaction ,  il  an  pouroyct  esouldre  ung  gran  malheur , 
car  chesqun  avyserat  de  ce  mectre  hors  du  danger  de  la 
corde  et  vont  désgà,  dysant  clerement  que  l'on  les  mes- 
ne  et  se  voyent  mené  tous  les  jours  à  la  boucherye,  ce 
que  il  ne  panssent  an  manyèr  du  monde  avoyr  merycté  , 
pour  ce  estre  allyé  aveque  nous  deus,  ausquels  il  ont 
désyr  de  servyr  jusque  à  la  mort.  Au  reste  le  dyct  Hel- 
pendam  vous  dyrat  ce  que  il  ce  passe  par  icy ,  et  ne  feys 
doubte  que  l'on  ne  vous  farcyrat  de  myllion  de  bourdes 
que  l'on  vous  dyrat  de  moy,    qui  mast  occasyonné   pa- 

(i)  Jntyerement.  Parle  traité  du  25  août;  car  c'est  sans  doute  là  ce 
quellpendam  avoit  apporté. — Bréderode  n'eut  donc  pas  écrit  com- 
me M.  Te  Water:  «Dit  verdrag  moet,  zonder  twijfel,  gehouden  wor- 
»  den  voor  den  gelukkigsten  uitslag  van  't  verbond  en  de  smeek- 
»  schriftenderEdelen.  »  I.  4a5.  Voyez  aussi  ci-dessus  p.  241. 
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reyllement  vous  anvoyer  le  dyct  Helpendam,  lequell  ne  i566. 
m'ast  abandonné  d'ung  seul  pas,  auquell  ey  anchergé  vous  Septembre, 
dyre  le  tout,  et  pour  vous  rendre  certeyn  de  toutes  nos 
affayres  de  par  dessà.  Atant,  Monsr.  mon  frère,  pryerey 
le  Créateur  vous  donner  an  sancté,  bonne  vye  et  longue, 
me  recommandant  byen  humblement  à  vostre  bonne  grâ- 
ce. De  Egmont,  ce  3mejour  de  septembre  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  fayre 
service  à  jamés , 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassaw 


LETTRE  CCI. 

Les  Seigneurs  dy  Audrignies  et  de  Lumbres  au  Comte 
Louis  de  Nassau. 

*  *  Ces  deux  Seigneurs  avoient  été  envoyés  à  Valenciennes  afin 
d'user  de  leur  influence  pour  calmer  le  peuple:  Procès  d'Egm.  II. 
465.  Mais  ils  ne  purent  guères  s'entendre  avec  M.  de  Noircarmes. 
«  Consultus  a  Magistratu  Noircarmius  mandatam  foederatis  juris- 
»  dictionem  negat  :  multa  nihilominus  uterque  proponit.  »  V.  d. 
Haer,  p.  288. 

Ils  desiroient  savoir  la  marche  tenue  par  le  Prince  à  Anvers.  En 
effet,  sur  son  exemple  tous  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  entièrement 
ralliés  à  la  Gouvernante  ,  croyoient  devoir  se  régler:  les  Accords 
avec  les  protestans  ,  à  Tournai  par  le  Comte  de  Hornes  ,  à  Malines 
par  le  Comte  de  Hoogstraten  furent  conformes  à  l'arrangement  que 
le  Prince  avoit  conclu. 

'  Ecrite  par  le  Seigneur  de  Lumbres. 
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i  ")66.  Monsieur ,  aiant  donné  particulière  advertence  à  mons1 
Septembre,  le  Prince  de  nostre  besoigne  en  ce  lieu  ,  nous  ne  poursui- 
vrons plus  oultre  ces  arres'  pour  ne  tomber  en  redite, 
asseurés  que  mon  dit  Signeurvos3  en  fera  part:  sans  plus 
nous  vos  supplirons  avoir  pour  agréable  de  tenir  la  mein 
qu'il  lui  plaise  nous  doner  particulière  advertence  de  la 
forme  qu'il  a  tenu  en  la  procédure  de  ses  dessin  pour  la 
conformité  de  l'entreprise  d'Anvers,  avecque  vostre  advis 
sur  le  mesme  faict ,  affin  que  par  l'exemple  du  dit  besong- 
ne  ou  quelque  aultre  conseil  saîutere,  nous  puissions  me- 
ner le  tout  à  fin  aussi  heureuse  que  les  commencemens 
nous  semblent  promettre.  Si  cependant  il  se  présente 
quelque  aultre  chose,  nous  ne  fauldrons  vous  en  faire 
part.  A  tant  nous  prirons  Dieu,  après  nous  estre  humble- 
ment recommandés  en  vostre  bonne  grâce  ,  qu'en  vos 
Monsieur ,  il  continue  la  sienne  saincte.  De  Vallenciennes, 
ce  vje  de  septembre  i566. 

Les  entièrement  prêts  à  vos  faire  service 
en  tous  endroict , 
Charles  le  Revel.  Guislaîn  de  Fyennes, 
À  Monsieur  ,  Monsieur  le 
Conte  Ludvick  de  Nassau. 


LETTRE  CCII. 

Le  Comte  cTEgrnont  au  Prince  d'Orange.  Il  part  pour 
la  Flandre  ;  se  défie  de  la  Duchesse. 

V*   Le  Comte  étoit  plein  de  zèle  eonlre  les  iconoclastes  ;  mais  ii 
'   erre*  (reprendre  les  dernières  cries,  recommencer  a  travailler  sur  une  affaire.) 
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avoit  différé  son  départ  «  à  l'instante  prière  de  Son  Alteze,  pour  as-    1 566. 
»  sister  à  la  résolution  de  la  rçsponce  aux  lettres  du  Comte  de  Hornes»   Septembre 
sur  la  situation  de  Tournai.  Procès  d'Egm.  II.  392. 

La  manière  dont  il  s'exprime  sur  les  levées  en  Saxe  et  en  Hesse 
fait  voir  que  le  Prince  et  les  Confédérés  ne  lui  confioient  pas  leurs 
secrets. 


Monsieur.  Y  me  désplet  grandement  que  n'aueray  se 
bien  de  vous  veoir  devant  mon  partement  pour  Flandres, 
mais  ne  puis  plus  tarder  de  aller  pour  veoir  sy  je  pouray 
fere  ensuivre  ce  que  fut  decretté  le  25e  du  mois  passé, 
ce  que  ne  serat  sans  paine,  comme  j'entens,  car  les  cho- 
zes  vont  fort  mal  en  ce  [abbest]  quartier  de  Flandres,  mes- 
mes  le  nombre  des  antbatistes  et  fort  augmenté  (1)  depuis 
quelques  tans  [en  est]  :  certes  y  seroict  plus  que  temps 
de  assambler  les  estas-généraulx,  mes  y  ne  me  peult 
'  sembler  que  Madame ,  ny  ceulx  que  sont  issy  auprès 
d'elle ,  le  désirent  (2).  Je  prie  à  Dieu  que  ses  intensions 
soient  bonnes.  Siesse  ■  qu'y  me  semble  qu'elle  est  fort  ani- 
mée ,  et  à  mon  advis  elle  ne  se  fie  en  personne  que  en  Ber- 
lemont  et  Viglius  (3) ,  Dassomville  et  telles  gens ,  et  at 

(1)  Augmenté.  «  Qui  versus  Galliam  vergunt,  Calvini  sectam 
»  mordicus  defencîunt,  Anabaptistisinter  hos  quoque  tuto  sua  dog- 
»  mata  profitentibus.  »  Vigl.  ad  Hopp.  38o. 

(2)  Désirent.  Le  Comte  se  trompe  ;  voyez  p.  238. 

(3)  Viglius.  Il  paroit  cependant  qu'il  n'étoit  pas  trop  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Duchesse ,  et  qu'elle  le  consultoit  surtout 
pour  complaire  et  pour  obéir  au  Roi.  «  Multae  occasiones  ,  dum 
»  rectum  tuerï  conor  ,  Ducissam  ac  plerosque  alios  minus  erga  me 
»  benevolos  reddiderunt ....  Quod  scribis  rcgio  mandato  fieri  ut 
»  Ducissa   mea  opéra  plus  solito  utatur,   ego  eo  favore  carere  mal- 

'  si  est.  ce. 
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i56b\  tenu  tous  les  matins  conseil  de  trois  heures;  Je  vous 
Septembre.  Jesse  penser  ce  que  cela  veult  dire;  elle  dit  oussy  d'estre 
bien  avertie  de  ses  levées  quy  se  font  en  Saxe  et  Hessen, 
mesmes  par  ceulx  de  pardessà.  Quant  à  moy  ne  le  puis 
croire  ,  car  se  seroict  contre  se  que  sette  noblesse  nous 
at  asseuré.  Depuis  deux  jours  et  venu  courier  d'Espaigne, 
mes  n'ay  veu  nulles  lettres  de  particuliers.  Madame  nous 
at  montré  deulx  lettres  du  Roy  de  bien  petite  sustance'  , 
quy  me  fet  penser  qu'elle  en  at  d'autres  qu'elle  ne  veult 
montrer  (i).  Le  prinsipal  point  estoiet  une  lettre  de 
change  de  deulx  cent  milles  escus ,  de  quoy  ses  derniè- 
res lettres,  devant  selle  ichy,  en  fesoient  mension.  Le 
dy  courier  et  despeché  [jense]  et  [veniente] ,  par  quoy 
et  bien  à  croire  que  se  net  pour  cela  ;  en  fin  puisque 
n'avons  james  fet  que  nottre  devoir ,  il  fault  espérer  que 
Dieu  serat  nottre  deffenseur.  Monsieur  le  Conte  Loud- 
wig  m'at  ses  jours  passé  envoie  ung  escript  pour  fere  sig- 
ner à  tous  chevaliers  de  l'ordre,  lequel  vay  montré  au 
Conseil ,  où  paressent  monsieur  de  Berlemont  et  monsieur 
de  Hachicourt.  Il  semble  à  Madame  que  ne  le  devons 
fere ,  puisque  le  Roy  le  fet ,  et  que  par  l'asseurance  du 
Roy  nous  et  commandé  de  l'opstruer.  Quanta  moy  soiet 
({ue  je  le  signe  ou  non  ,je  l'opstrueray  comme  syje  l'euse 

»  lem  ,  cum  non  solum  invidiae,  sed  periculi  plurimum  mihi  adfe- 
»  rat.  »  Vigl.  ad  Hopp.  ^76,  sq. 

(  1  )  Montrer.  Cette  double  correspondance  n'eut  pas  été  con- 
traire  à  la  coutume  du  Roi  Philippe.  Par  exemple  «  au  commence- 
v  ment  d'octobre  le  Roy  commanda  d'escrire  deux  lettres  à  S.  A., 
x>  l'une  publicque  pour  monstrer  à  tous,  etl'aultre  secrète  pour  elle 
»  seule,  »  Hopper ,  Mcm,  107. 

1   substance. 
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signé  cent  fois  (i).  La  première  fois  que  nous  serons  en-   i566. 
semble  nous  en  parlerons  plus   à   plain.  Sy  vous  voies  Septembre, 
monsieur  le  Conte  vostre  frère,  vous  luy  poves  dire  ce 
que  dessus  de  ma  parte,  et  sur  ce,  Monsr.,  vous  veus  beser 
les  mains,  priant  le  Créateur  vous  donner,  Monsieur,  ce 
que  plus  désires.  De  Dottenghiem ,  ce  7e  de  septembre. 


Vostre  serviteur  et  vray  amy  , 


Lamoral  d'Egmont. 


LETTRE    CCÏIÏ. 

B.  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Le  peuple  se 
défie  des  Confédérés  à  cause  de  l'accord  avec  la  Gou- 
vernante. 


Monsieur.  J'ay  atendutous  ces  jours  passé  pour  avoir  ré- 
solution sur  la  somme  des  deniers  pour  Monsieur  l'Admi- 
rai, laquelle  vous  sçaves(2);  et  cornent  le  singeurde  Tou- 


(1)  Fois.  Peut-être  un  écrit  par  où  les  Chevaliers  se  fussent  en- 
gagés à  repousser  (opstruer)  l'Inquisition.  Du  moins  Madame  pou- 
voit  dire  à  cet  égard  que  le  Roi  l'avoit  déjà  ôtée;  que  par  suite  de 
cette  promesse  [asseurance)  on  étoittenu  de  s'y  opposer,  et  le  Com- 
te d'Egmont  pouvoit  affirmer  en  toute  sincérité  qu'il  l'obstrueroit , 
comme  s'il  eut  signé  pareil  écrit  cent  fois. 

(2)  Sçaves.  Voyez  p.   -27^. 
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i566.  lousze  m'at  ce  jourdhui  escript ,  qu'aves  comandé  les  faire 
Septembre,  tenir  audit  singeur  Admiraell  à  Tournay  (i),  ne  me  serat 
besoinge  de  plus  loingtainips  atendre  après  ce  que  de- 
sus  ,  desorte  que  n'a  yolu  fallir  vous  escrir  que  je  part 
vers  Tillemont  et  delà  outre  aux  pays  de  Juliers.  S'il 
vous  plaict  me  comander  quelcque  choce  ,  me  trouvères 
prest  à  obéyr.  J'ay  receu  novelles  de  quelcque  gentilho- 
mes,  nous  confidérés,  lesquelles  trouvent  fort  estrainge 
nostre  résolution  faict  à  Bruselles  ;  le  peuple  se  deffient 
entièrement  des  geux  pour  la  cassation  de  nostre  Com- 
promis et  leur  semble  que  sommes  entièrement  desjoinct 
d'eux.  Le  bruict  est  aussi  que  aucuns  confidérés  font 
grand  persécutions  et  exécutions  principalement  en  ce 
pays  de  Flandres  et  Haynault.  L'on  faict  aussi  gens  à 
tous  costé ,  et  ceux  qui  en  ont  la  charge  nous  sont  entiè- 
rement contrair,  et  l'on  craint  que  quant  son  Al.  arat 
assemblez  quelcque  gensdarmerie,  qu'elle  procéderat  en 
tout  rigeur  :  par  quoi  me  semble,  Monsieur ,  pour  donner 
quelque  contentement  aux  nobles  et  aux  peuples ,  que 
l'on  debvroit  leur  communicquer  et  faire  entendre  l'as- 
surance des  singeurs  de  l'ordre,  avecques  les  lettres  es- 
cript par  son  Al.  aux  gouverneurs  des  provinces  et  Ma- 
gistras;  lors  je  penseroit  qu'il  auriont  plus  de  raison  de 
ce  contenter.  L'on  m'a  dit  que  à  Brusselles  l'on  at  défen- 
du expressément  aux  borgois  de  point  sortir  de  la  ville 
pour  assister  aux  presches,  qui  poldroit  bien  causer 
quelcque  mutation  soudain  ;  qui  fera  fin  ,  priant  le  Créa- 


(i)  Tournay.  Le  Comte  de  Hornes  s'y  étoit  rendu  pour  rétablir 
l'ordre. 
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teur  avoir  vostre  Singnorie  en  Sa  saincte  grâce.  De  Malins,   1 566. 
le  8e  de  7bre  l'an  i566.  Septembre. 

Entièrement  prest  à  faire  services , 
Bernart  de  Merode. 

J'ay  mandé  à  Monsieur  l'Admiraell  qu'il  trouve- 
rat  les  denirs  àTournay,  suivant  la  lettre  du  Seig- 
neur de  Toulousse. 

Monsieur,  Monsieur  le  Conte  de 
Nassou  Catzenellenbogen ,  Vianden  ,  etc. 
Anvers. 


LETTRE    CCIV. 


B>   de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Relative  à  un 
emprisonnement  pour  le  fait  de  la  religion. 


Monsieur  ,  estant  arivé  à  Louvain  ,  sont  venu  certains 
personaige  ce  plaindre  cornent  le  Magistraet  c'est  présu- 
mé défaire  prendre  prisonir  pour  la  religion,  disant  qu'il 
estoit  Ministre,  ung  nome  Laurins  Tomas,  lequelle  et 
natiff  de  Bosleduc ,  et  cornent  ces  amis  ont  procuré  vers 
le  dit  Magistraes  pour  le  rélargir  suivant  l'accord  faict  par 
S.  Alt.  et  la  noblesse ,  leur  ont  certifié  qu'il  est  relaxé , 
mais  ne  le  peuvent  nullement  trouver,  desort  qu'il  pré- 
sument qu'il  doit  estre  secrètement  déspêché,  comment 
il  ont  bien  de  coustume;  parquoy  il  m'ont  requis  de 
voloir  escrire  ce  mot  vers  vostre  singnorie  pour  voloir 
escrir  en  leur  faveur  aux  Magistras  qu'il  aient  à  le  faire 
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i566.  sortir  ou  leur  dire  ce  qu'il  en  ontfaict,  et  ce  en  vertu  de 
Septembre.  Paceort  faict  à  Brusselles  avecques  son  Alt.  ,  car  si  l'on 
comencoit  à  trousser  l'ung  devant  et  l'autre  après  pour 
les  faire  secrètement  dépêcher ,  ce  seroit  chose  bien  dan- 
gereusse  et  de  fort  mavais  conséquense  ;  qui  fera  fin  ,  pri- 
ant le  Créateur  vous  avoir ,  Monsr ,  en  Sa  sainte  grâce. 
DeLouvain  le1  de  septembre  l'an  i566. 

De  vostre  SrIe 
entièrement  prest  à  faire  services , 
Bernart  de  Merode. 
A  Monsieur  Monsieur  le  Conte 
de  Nassou,  Catzenellenboech,  Vianclen. 
Anvers. 


LETTRE   CCV 


De  Quaderebbe,  Magistrat  de  Loiwain^au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Relative  à  un  prisonnier  dont  on  deman- 


doit  V élargissement. 


*  *  «  Quarebbius,  Praetor  Lovaniensis.  »  V.  d.  Haer,  298.  «  Een 
»  Edelman,  Quareb,  de  Meyer  van  Loven.  »  JBor,  i47b«  H  s'agis- 
soit  sans  doute  du  prisonnier  au  sujet  duquel  B.  de  Mérode  avoit 
écrit  au  Comte  Louis.  Voyez  la  lettre  précédente. 


Monseigneur  ! 

Ayant  fait  le  debvoir  à  ce  que  vous  m'escript  [es] ,  ay 
mandé  Mess"  de  la  ville  près  de  moy  à  cause  que  me  porte 
ung  peu  mal,  et  suys  assez  informé  de  la  personne  laquelle 

1   Le  chiffre  est  incertain. 
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(corne  y  a  grief)  at  esté  mené  sur  la  maison  de  la  ville,  et  i566. 
veu  en  quelle  forme  et  à  quoy  il  venoit ,  ce  est  trouvé  beau-  Septembre, 
coup  des  choses  scandaleuses ,  dont  en  eult  peu  venier  cé- 
dition  ou  désordre  en  la  ditte  ville ,  que  ast  esté  occasion 
que  Messrs  l'on  fait  détenir  secrètement,  le  faisant  bien  traic- 
ter,ceque  V.  S.  entenderast  plus  amplement  par  leurs  es- 
criptsEt  demoy,  V.  S.  me  congnoit  que  ne  vouldroye  nulle- 
ment contravenier  aux  appoinctemens ,  ny  accors  absoluts, 
car  certes  ay  entendue  que  V.  S.  y  at  fait  grand  debvoir , 
et  serast  mémoire  immémoriale  pour  sa  maison,  et  espère 
que  le  tout  se  appaiserat  par  bon  moyen.  Je  ay  mon  ser- 
ment et  V.  S.  et'  sy  discret,  qu'il  fault  que  j'en  responde, 
suppliant  d'entendre  bien  l'affaire,  car  sertes  requière 
en  cecy  advys  et  conseille  de  V.  S. ,  comme  mon  bon 
seigneur,  et  pour  vraiz  ne  venois  pour  nul  bien  icy,  veu 
le  dégisement.  Atant,  monseigneur,  prieray  le  Créateur 
maintenir  à  V.  S.  en  santé,  me  recommandant  bien 
humblement  à  la  très  noble  grâce  de  V.  S.  Escript  à  Lou- 
vain  ,  ce  9  jour  de  septembre  i566. 

De  V.  S.  bien  humble  serviteur, 
De  Qtjaderebbe, 
Monseigneur ,  Monseigneur  le 
Comte  Lodowycht  de  Nassau. 


LETTRE  CCVI. 


Guillaume  ,  Landgrave  de  Hesse  ,  au  Prince  d'Orange* 
Réponse  à  la  lettre  195. 


Unser  freundtlich  dienst  unnd  was  wir  mehr  liebs  und 
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i566.  guets  vermuegen  allezeit  zuvor,  hochgeborner  Fùrst, 
Septembre,  freundtlicher,  lieber  Velter,  Schwager  und  Bruder. 
Ewer  Libten  schreiben  des  datum  weiset  Anthorff  denn 
letztenn  Augusti,  haben  wir  verlesenn ,  freundtlich  ver- 
standen  ;  bedancken  uns  solcber  mitgetheilten  zeitungen 
zum  hochsten,  und  ob  eswol  an  dem  dasz  wirwùnschen, 
es  wehr  bessere  bescbeidenhait  in  hinwegthuung  der 
bylder ,  sonderlich  zu  Antorff  und  vieleicht  ander  mehr 
ortten  derselbigen  landes  arth  gehalten  worden,  so  mues- 
sen  wir  doch  bekennen  y  das  die  bilder  ein  groszer  greu- 
wel  und  abgotterey  gewesen  und  noch  sein ,  wie  sie  auch , 
der  ursachen  halber,  in  vielen  kirchen  der  Augszpurgi- 
schen  Confession  ,  da  der  Calvinismus  gahr  nicht  gedul- 
det  wirdt,  vor  dieser  zeit  abgeschafft  sein  (i).  Darumb 
hierin  dem  gemeinen  pobel  desto  eher  ignosciren  und 
nachzusehen,  dann,  da  mit  der  Spanischenn  Inquisition  lei- 
ser  und  gemacher  gefarenn  wehre ,  so  mochttenn  viel- 
leicht  dieszer  ding  gahr  viel  underpliebenn  sein.  Die- 
weil  es  aber  beschehenn  unnd  nunmehr  nicht  zu  wieder- 
pringen  ist ,  wir  auch  achtenn  es  werdt  sich  der  gemeine 
man  gahr  schwerlich  von  der  einmall  erkenthenn  gottli- 
chen  warheit  tringen  laszen,  sô  werden  ohn  zweiffel 
die  Kon.  Wùr.  zu  Hispaniën ,  auch  E.  L.  und  andere  die 

(i)  Sein.  Peut-être  une  des  causes  pourquoi  les  Luthériens  ne 
s'opposèrent  pas  toujours  avec  autant  de  force  que  les  Calvinistes 
au  culte  des  images,  se  trouve  dans  des  excès  commis  dès  le  com- 
mencement de  la  Réforme  et  contre  lesquels  Luther  s'étoït  prononcé 
fortement.  «  Andréas  Bodenstein  genannt  Karlstadt,  ging  in  guter 
»  Meinung  aber  mit  thôrichter  Heftigkeit  weiter ,  entband  von 
»  allen  zeitherigen  Formen  und  Ordnungen  y  und  veranlaszte  eine 
»  wilde,  verwerfliche  BîlderstûrBierei.  »  V.  Baunter,  I.  3/»/î. 
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es  mit  irer  Matt.  trewlich  meinen,  dahin  zu  clencken  i566. 
und  zurathenn  wissen,  damitt  der  boege  nicht  ùberspan-  Septembre, 
net ,  noch  under  diesen  sorglichen,  des  Tûrckenn  und  an- 
ders  halbenn  beschwerlichen  leufftenn,  ùbel  erger  ge- 
macht  werde;  dann  wir  hoorenn  gleichwoll  soviel ,  dasz 
sollich  volck  irem  Hernn  Konig  sonst  in  allenn  zeitlichenn 
dingenn  trew  und  gehorsam  zu  sein  sich  erpiete,  und 
allein  suchet  und  begehret  das  wortt  Gottes  lauther  und 
rein  zu  habenn  nachprophetischen,  Christlicher  undapos- 
tolischer  lehr  und  einsagung. 

Soldt  nun  hierùber  dièses  volck  mit  ùberzug  wollen 
beschwerdt  werdenn ,  so  ist  die  defension  natùrlich  und 
mochtenn  warlich  etwas  thun  das  iren  Konig  zu  schlech- 
ten  vortheil  gelangen  konte:  bevorab1,  wo  dem  also  sein 
soldt  wie  man  unsz  saget,  dasviel  irer  Kon.  Wir.  under- 
thanen  in  Hispaniën  und  sonderlichenn  im  konnigreich 
Arragoniën  eben  derogleichen  wie  dièse  in  Religion-sa- 
chen  begebren  und  suchen  (i). 

Das  aber  die  Calvinische  lebr  sich  so  weith  einreissen 
soll,  tragenn  wir ,  wieE.  L. ,  sorge  dasz  solchs  die  Kon. 
Wùr.  zu  Hispaniën  nit  wenig  offendiren  und  dasz 
darauff  allerley  grosse  gepfar'  stehen  mocht,  darumb 
von  denen  die  das  gehor  habenn  und  zu  Christlicher  , 
fridtlicher  ainigkaith  geneigtt ,  gahr  woll  gehandlet  und 
gethan  wùrde  wann  sie  kontenn  den  Predicanten  persua- 
diren  mit  solchenn  disputationen  und  sonderunghen  in- 

(i)  Suchen.  L'influence  de  la  Réforme  se  manifestent  encore  en 
Espagne  malgré  les  persécutions.  «  Das  Jahr  1670  kann  man  als  den 
»  Zeitpunkt  ansehen  ,  wo  die  evangelische  Religion  vollstândig  in 
»  Spanien  unterdrûckt  ward.  »  Evang.  K.  Zeitung ,  i834  ,  p.  389. 

«   Gcfahr. 
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i566.  zu  haltenn,  bis  Gott  die  wege  einer  mehrerChristlicherm 
Septembre,  vergleichung  in  re  s  acr  ciment  aria  gebe  und  gnediglichenn 

verleihe Datum  Gassell  am  i6ten  Septembris  An 

noDii56'6. 

WlLHELM   L.    Z.    HESSZE. 

E.  '  L.  dienstwilliger  bruder  alzait. 
Dem  hochgebornen  Fûrsten  Herrn 
Wilhelmen ,  Printzen  zu  Uraniên ,  etc. 


f  N°  CCVI.» 

Mémoire  (Gedenckzettel)  du  Prince  d'Orange 
pour  le  Comte  Louis  de  Witgenstein. 

*M*  Le  Comte  Louis  de  Witgenstein ,  de  retour  d'Italie  (voyez 
p.  268),  s'étoit  montré  disposé  à  rendre  service  au  Prince.  Celui- 
ci  le  fit  prier  de  se  rendre  vers  !e  Landgrave  de  Hesse  et  l'Electeur 
de  Saxe.  Le  Mémoire  expose  les  principaux  objets  de  sa  mission. 


Fùrs  erst  lassen  wir's  bey  unserm  genohmenen  ab- 
schiedt  und  freundtlichen  erpietten  beruhen  ,  und  thun 
uns  kegent  seine  Liebe  gantz  freundtlichen  bedancken, 
das  sie ,  uns  und  diesen  landen  zu  freundtlichen  willen 
und  guetten ,  dièse  raise  und  werbungen  bey  den  bewus- 
ten  Chur-und-Fùrsten  zu  verrichten  ,  uf  sich  genohmen 
haben;  wùnschen  demnach  S.  L.  zu  solchen  Christ- 
lichen  werck  und  vornehmen  von  Gott  dem  Herren 
viel  glùcks  und  hails  und  aile  wollfarige  und  selige  aus- 
richtung.  Zum  andern  ist  unser  gantz  freundtlich  vleis- 
sig  bitt,  das  S.  L.  dièse  vorgenohmene  raise  in  Gottes 
nahmen  ehster  gelegenheit  vortsetzen,  und  sich  erstlicli 

1   E.  —  alzait.  Autographe. 
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zu  ....  Herrn  Landgrar' Wilhelmen  zu  Hessen ,  vertu-  i566\ 
gen  ,  und  S.  L.  .  .  .  den  gefarlichen  und  hochbetràngten  Septembre 
zustande  und  unruhe  nach  aller  lengde  ausfùhren  und  er- 
zelen  wolle ,  darin  dièse  Niederlânde,  der  wahren  und 
rechten  relligion  halben,  nuhnmehr  kommen  und  gerathen 
wehren,  wie  wolermelter  unser  vetter  dieselben  ainsthails 
selbs  gesehen  und  erfahren  (i) ,  und  vor  sich  nach  aller 
notturft  und  wichtigheit  wol  wirdet  auszufiihren  und  zu 
erzelen  wissen. 

Daruinb  wir  auch  S.  L.  zu  mehrdern  und  volkomlichcn 
bericht ,  ailes  dessen  so  sich  bis  anhero  derhalben  zuge- 
tragen  und  auch  erst  ahm  letzern  mahl  zu  Briissel  endt- 
lich  gehandlet  und  verabschied  worden  ist ,  glaubhafte 
abschrieften  ùbersenden  ;  und  nachdem  dan  wir  und  dièse 
lande  in  solche  gefahr  und  noch  sonder  unser  schuldt 
und  verdiehnen ,  gefallen,  so  wehre  an  seine  Landtgraf 
Wilhelms  Liebe  unser  freundtliche ,  hochvleiszige  und 
gantz  diehnstliche  bit,  das  uns  S.  L.  in  unsern  hochsten 
notten  und  anliegen  irem  gutten  und  getreuen  rath 
mitthailen ,  sich  auch  aus  Christlicher  liebe  und  treu  der 
armen  Christen  in  diesen  lànden  soviel  annehmen  und 
uns  zu  verstendigen  unbeschweret  sein  wolle,  wessen 
wir  unsdoch  inn  diesen  geschwinden  leuften  und  gefarli- 
chen  practiken  und  zeitten  verhalten  so  lien ,  damit  wir 
doch    nit   gentzlich    verlassen   und  verderbet,  sondern 


(i)  Erfahren.  Il  paroit  que  l'année  précédente  le  Comte  avoit 
fait  un  voyage  clans  les  Pays-Bas.  «  Den  8sten  Sept,  waren  te  Via- 
»  nen  ...  de  Prinche  van  Orangien  ...  en  twee  Graven  van  Wit- 
»  gensteyn.  »  Te  JVater,  IV.  323.  Mais  en  outre  le  Comte  étoit 
peut-être  venu  prendre  les  ordres  du  Prince. 

3  IQ 
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i566.  durch  guetter   friedtliebender  herren  undt  freundt  gut- 
Septembre.  ten  rath  und  unlerhandelung,   auch  trostliche  hùlf  und 
beystandt ,  errettet,  oder  ja  bis  zu  einer  gemeinen  christ- 
lichen    reformation   und  vergleichung  bey  landen   und 
leuthen,  weibern  und  kindern,  bleiben  mogen. 

Dan  dieweil  in  diesen  landen  vielerley  religion  aufste- 
hen;  nemblich ,  die  Bàbstische,  der  Augspurgische  Con- 
fession-verwanten ,  die  Calvinische  und  wiedertâufferi- 
sche  ,  so  ist  hochlich  zu  besorgen  das  der  Babst  mit  sei- 
nen  adhaerenten  bey  der  Kbn.  Ma1  und  irer  relligionver- 
wanten  zum  vleissigsten  anhalten  werde  (i),  bissolang 
ire  Ma1  dièse  lande  mit  aller  gewalt  undmacht  angreiffen 
und  diesel bigen  irer  relligion  wiederumb  unterwerffen 
werde ,  wie  dan  solches  aus  viele  anzeigungen,  so  albereit 
ins  werck  gestelt  seindt  und  hien  und  wieder  getrieben 
und  practicirt  werden,  genugsamb  und  schainbarlich 
zu  vermutten  ist. 

Da  es  dahin  gerathen  solte  das  solche  gefârliche  anschle- 
ge  ire  fortgang  gewinnen  und  dièse  lande  erzeltermassen  an- 
grieffen  werden  solten ,  so  geben  wir  S.  L.  freundtlichen 
zu  bedencken ,  ob  sie  nicht  zu  verhùttung  solcher  prac- 
ticken  und  vieler  christlichen  und  unschuldigen  bludver- 
giessens,  vor  radtsamb  und  guet  ansehen  das  sich  aile 
der  wahren  Religionverwante ,  Deutsche  Chur-und  Fûr- 

(i)  anh.  werde.  Le  17  janvier  1567  le  Pape  écrit  à  Philip- 
pe: «  Cogit  nos  et  commissum  nobis  a  Deo  officium,  et  paternus 
»  erga  te  amor  eà  de  re  cum  Majestate  tuâ  agere ,  de  quâ  saepius 
»  jam  egimus  ;  et  quo  pejore  in  dies  loco  res  Flandriae  esse  audi- 
»  mus,  eo  impensius  hortari,  monere  et  instare,  ut  sine  longiore 
»  cunctatione  ad  eos  seclandos  tumultus  sese  conférât.  »  Procès 
JEgm.  II.  532. 
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sten,  dieserarmen  lande  und  Christen  so  viel  amiehnieri,   i566. 

das  sie  sich  einer  gemeinen  Ghristlichen  vorbith  und  an-  Septembre. 

sehentlichen   vorschrieft  mit  einander   verglichen ,    die 

sie   irer    Ma1   gesambter  handt  zuschrieben  ,  darin  aller- 

handt  statliche  motieven  und  umbstende  nacb  aller  leng- 

de    und  nottùrft    ausgefùrt  und    anzaiget  wurden   was 

irer  Ma1   selbst  und  diesen  derselben  landen  vor  gefahr 

und  schaden  endtstehen,  auch  was  vor  ein  grosse  weitte- 

rung  in  der  gantzen  Ghristenheit  solches  gebahren  moch- 

te.  Wir  \erhoften   gentzlich    es   solte  solche   stadtliche 

vorschrieft  nicht  ein  geringes  ansehen  bey  irer  Ma1  ge- 

winnen,  und  nit  allein  ir  Ma1  zu  viel  einer  bessern  mey- 

nung  bewegen ,    sondern  auch  vieler  andern  unruhigen 

leuthe  gehaimbte   stiftung  und  prackticen  brechen  und 

hindern. 

Da  aber  solches  wieder  unser  hofnung  enstehen  und 
nichts  fruchtbarlichs  ausrichten  wùrde,  sondern  soit 
je  mit  der  gewalt  fortgefahren  und  dièse  lande  ùberzogen 
werden,  so  wehre  abermahls  unser  gantz  freundlich  vleis- 
sig  bitt ,  das  uns  seine  Landgraf  Wilhelms  Liebe  iren  ge- 
trewen  rath  und  guttdùncken  freundlich  mitthailen  wl51- 
ten  ,  welcher  gestalt,  was  massen  und  wie  weit  sich  dièse 
lande ,  der  reinen  religion  halben ,  mit  der  kegenwehr 
wieder  solchen  gefahrlichen  ùberzugh  einzulassen  und 
sich  demselbigen  ohn  verletzung  irer  privilegien  und  frei- 
heiten,  auch  ayden  und  pflichten  ,  wiederlegen  konthen. 

Und  im  fall  hochermelter  Landgraf  Wilhelm  vor  guet 
ansehen  wùrde  das  dièse  sachen  zuvorderst  oder  hernach 
an  S.  L.  Hern  Vatter  auch  gelangen  solte ,  welchs  dan  un- 
ser Vetter  Graf  Ludwig  an  S.  L.  leichtlich  vornehmen 
kan ,  so  seindt  wir  unser  theils  auch  wol  zufrieden  ,  und 
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i566.  wollen  hiemit  unserm  Vettern  gebetten  haben  sicb  mi 
Septembre,  selben  auch  gutwilliglich  zu  erzaigen  ,  und  seiner ,  des  al- 
ten  Hern  Lantgrafens  Liebden ,  rath  und  guttdùnken  uf 
jeden  punckten  auch  zu  begehren  und  anzumercken. 
Nach  solchem  ist  unser  weitter  freundlich  bith  das  unser 
Vetter  Graf  Ludwig  hochermelten  Herrn  Landtgraff 
Wilhelm  ,  auch  mitt  S.  L.  rath  und  gutdùncken  der- 
seiben  herren  vatter ,  in  unserm  nahmen  .  .  .  bitten  wol- 
le:  nachdem  .  .  .  Graf  Ludwig,  fûrters  nach  dem  Hern 
Ghurf.  und  Herzogen  zu  Sachsen-Weimar,  der  bewusten 
handlungen  halben,  verreissen  werden,  das  wir  .  .  . 
zum  vleissigsten  darumb  gebeten  haben  ,  das  I.  L.  unserm 
Vettern  ein  ansehenliche  und  vertraute  person  Ires  Hofs, 
die  wehre  eines  adelichen  oder  anderen  herkommens, 
an  die  berùrten  orter  zum  Hern  Churfùrsten  und  Herzo- 
gen zu  Sachsen-Weymar  bey  verordenen ,  damit  die  sa- 
chen  allenthalben  desto  mehr  ansehens  haben  und  stat- 
licher  verrichtet  werden  konthen ,  .  .  .  wurden  aber 
herr  Laudgraf  Wilhelm  oder  S.  L.  Her  Vatter  dieser 
schickung  ein  bedencken  tragen  und  sich  darin  beschwe- 
ren ,  so  wirdt  doch  unser  Vetter  ,  seine  reise  zuvorderst 
zum  Herrn  Churfiirsten  woll  zu  nehmen  und  ahm  selbi- 
gen  orth  seine  werbunge  erstlich  ohn  unser  erinnern 
wol  zu  vorrichten  wissen. 

Da  nuhn  hocher mel ter  Herr  Churfùrst ...  vor  guet 
ansehen  wùrde  das  solches  unser  vorhaben  fûrters  ahn 
den  Herrn  Hertzogen  zu  Sachsen-Weimar  gelangen 
mochte ,  darumb  dan  S.  L.  vor  allen  dingen  des  Hern 
Ghurf.  rath  und  gutdùncken  underthenichlich  begeren 
und  volgen  soll ,  so  mag  sich  dan  S.  L.  aufs  forderlichste 
da  dannen  nach  hochermelten  Hern  Hertzogen  verfùgen, 
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und  auch  des  or  tes  aile  sachen  nach  inhalt  der  instruction   1 566. 
und  seinem   besten    verstandt ,  vernehmen  und  verrich-  Septembre, 
ten Antorff  ahra   i6tea  Septembris  A°  66. 


LETTRE  CC VII. 


Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  d'Orange.  Réponse 
à  une  lettre  relative  aux  iconoclastes. 

....  Wir  haben  E.  L.  sehreiben ,  dem  ersten  Septem- 
bris zue  Antorff  datirt ,  zu  unseren  hendenn  empfangen  , 
und  darausz  E.  L.  sampt  derselben  freundlichenn ,  lie- 
benn  Gemahl,  unser  freundtlichen,  lieben  Muhmenn  und 
Tochter,  auch  jungen  Herschafft  glùcklichen  zustandt, 
gantz  gerne  vernommen.  Soviel  dann  denn  mitge- 
theiltenn  berichtt  wie  es  zu  Antorff  und  an  andern 
ortenn  inn  FI  andern  der  vorenderten  Religion  hal- 
benn ,  zugangenn ,  und  wasz  sich  am  vorschienne- 
nen  neunzehenden  tage  Augusti  darunter  zugetragen, 
betrifft ,  thun  wir  uns  kegenn  E.  L.  dasz  sie  unsz  solchs 
zu  erkennen  gegeben  ,  freundtlich  bedancken.  Wiewol 
nun  der  anfangh,  so  durch  den  gemeinen  popel  der  ortte 
gemacht,  seltsam  ansiehett  ,  so  konnen  wir  doch  woll 
erachtenn  das  es  durch  die  angestellte  tyrannische  In- 
quisition verursachtt  worden ,  wir  wollen  aber  hoffenn , 
Gott  werde  gnade  verleihenn ,  das  es  zu  keinen  weitteren 
auffstandt  oder  thetlichenn  handlung  gerathe ,  sonder- 
lich  weill  es  mitt  bewilligung  der  Kon.  Wùrde  und  der 
Guvernantin  dahin  gerichtet  sein  soll ,  das  die  Augsbùrg 
sche  Confession  mit  fernerm   rath  un  zuthun  der  Land- 
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i566.  stende ,  freigelassenn  (i)  und  gutte  policey-ordnung  ange- 
Septembre,  richtet  werdenn  solle.  Welcher  ordentlicher  wege  auch 
wohl  der  sicherste  undbesteist,  und  wann  der  Augsbur- 
gische  Confession  also  angenommen  wiïrdet ,  sokannalsz- 
dannder  nebenneinreisendenn  Sectenn  halbenn  vonn  der 
Christlichen  Obrigkeitt  inn  einer  jeden  stadt  und  gebitte 
auch  gebùrlich  einsehen  geschehen;  dann  das  bei  der  reinen 
lehre  desz  Euangeliï  allemahl  und  baldt  nach  Christi  und 
der  Apostelen  zeitt  allerlei  irthumb  und  unkrautt  mit  ein- 
geschlichenn ,  dasselb  soll  und  musz  billich  nichtt  dem 
wortt  Gottes  ,  sondernn  vielmehr  desz  Sathans  und  sei- 
ner  werckzeuge  bosheitt  und  wiittenn  wieder  den  Sohn 
Gottes  zugemessenn  werdenn. 

Was  wir  nebenn  .  .  .  dem  Landgraffen  und  anderen  so 
sieh  zu  der  Augsbiïrgischenn  Confession  inn  irem  recht- 
tenn  und  wahren  verstande  bekennen  ,  mitt  vorschriften 
an  die  Kon.  Wûrde ,  zu  auszbreittung  desz  Euangeliï  und 
verhùttung  der  persécution  unndt  Blutvergissens,  thun 
und  befùrdern  konnen ,  darzu  seindt  wir  freundlich  ge- 
neigt ,  und  will ,  unsers  erachtens ,  E.  L.  und  andern  Or- 
densherrn  sonderlich  dahin  zu  sehenn  sein ,  das  es  weit- 
ter  zuekeinem  auffstandt  der  undertbanen  wieder  die  ob- 
rigkeitt gerathe,  Wann  solcbs  geschiehett  und  die  under- 
tbanen die  Augsbùrgische  Confession  annehmen  und  sich 
derselben  durchausz  gemeszhalten ,  so  halttenn  wir  darfùr 
die  Kon.  W.  sollte  es  auch  bei  dem  Ileligionfriedenberu- 


(i)  Freigelassenn.  On  répandoit  des  bruits  de  ce  genre  pour 
tranquilliser  et  endormir  les  Princes  Protestans.  C'étoit  déjà  une 
vieille  tactique,  et  qui  n'auroit  plus  dû  trouver  crédit. 
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lien  lassen.  Datum  Senfftenburg  (i)  dem  i9leu  Septembris    i566. 
Anno  66.  Septembre. 

Augustus  Ghurfûrst. 
Dem  hoehgebornen  herren  Wil- 
helmen  ,  Printzen  zu  Uranién. 
zu  S1  L.  eignen  hànden. 


LETTRE  CCVIIf. 

Charles  Utenhove,  le  fils,  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
se  plaint  des  persécutions  contre  les  iconoclastes  et  con- 
tre les  protestans  en  général. 

**  La  famille  des  Utenhoveparoit  avoir  de  bonne  heure  embras- 
sé les  opinions  Evangéliques  et  souffert  pour  la  cause  de  Christ. 
Dans  le  Scrinium  Antiquarium  de  Gerdes  (Tom.  IV,  Part.  i.  p. 
429,  sqq.)  on  trouve  plusieurs  lettres  du  célèbre  Bullinger,  écri- 
tes,  i549  —  155g,  à  Jean  d'Utenhove  Gantois;  in  Anglia  de- 
gentem  ,  i549  ,  Ecclesiae  peregrinorum  apud  Empdam  senio- 
rem ,  i554,  in  Polonia  agentem,  i557,  Francofurti,  i559.  —  Ap- 
paremment Charles,  son  père,  et  son  frère,  protestans  zélés, 
avoient  signé  le  Compromis.  Tous  trois  furent  bannis  par  le  Duc 
d'Albe,  mais  retournèrent  à  Gand  en  1576  et  firent  partie  delà 
régence  municipale.   Te  Water,  I.  277. 

Monseigneur,  Suivant  les  commandemens  que  je  re- 
ceus  de  V.  111.  Seigrie  avant  mon  partement  d'Anvers ,  je 
n'ay  osé  faillir  de  vous  mander  des  nouvelles  de  par-deçà. 
La  où  je  suis  arrivé  ce  i8me  du  mois  à  présent,  après  avoir 
esté  à  Bruxelles  et  conféré  sur  les  différens  de  la  religion 
avecq  Mess.  Viglius  et  d'Assoneville ,  dontl'un  me  donna 

(1)  Senfftenburg.  Château  dans  la  Lusace  ,  appartenant  à  l'Elec- 
teur de  Saxe. 
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1 566.  froide,  maigre  et  peu  plausible  consolation,  l'autre  ouverte- 
.Septmbre.  ment  envahissoit  les  sectaires,  ainsi  qu'ilez  les  nommoit, 
desorte  qu'il  me  semble  que  le  Roy  des  Roys  n'y  trouve 
aucun  lieu  où  passer  son  cbef.  Quant  à  ceulx  de  la  ville 
deGand  ils  gémissent  encore  dessous  le  joug  de  servitu- 
de, non  obstant  que  la  moisson  du  Seigr  soit  tout  par 
tout  asses  abondante  et  copieuse,  et  le  peuple  fréquent 
qui  y  accourt,  affamé  d'avoir  Sa  divine  parole.  Mais  d'au- 
tant que  le  peuple  de  Dieu  s'augmente  et  prend  accrois- 
sement d'heure  en  heure  ,  d'autant  et  plus  le  Magistrat  se 
déclarre  de  tout  contraire  (i)  mortel  et  juré  ennemy  du 
petit  tropeau,  et  qui  est  le  plus  grand  malheur  pour  eux, 
ilz  ont  tellement  endurci  les  coeurs  ,  qu'ils  ne  veullent  en 
façon  du  monde  entendre  ou  faire  place  à  la  voix  du 
Seigr  et  à  son  Sainct  Evangile.  Voire  toutes  leurs  entre- 
prises ,  practiques  et  desseings  ne  tendent  à  autre  fin , 
qu'à  supporter  les  supposts  de  l'Antichrist  et  à  redresser 
sonCiège'.  Quanta  ceulx  qui  ont  brisé  les  images  aux  tem- 
ples consacrez  au  seul  service  d'un  seul  Dieu,  on  continue 
à  les  persécuter  plus  que  jamais,  sans  qu'un  seul  puisse  es- 
chapper  l'ongle  meurtrière  de  ce  milans.  Ceulx  qui  s'en  sont 
enfuiz,  pour  estre soupçonnés  d'avoir  aydéà  briser  les  dicts 
images  ,  sont  en  nombre  de  plus  de  mille,  bien  comptés, 
sans  les  femmes  et  enfans,  de  qui  les  pitoiables  cris  et 
misérables  complaintes ,  s'oient  à  toute  heure  si  piteuse- 
ment tout  par  tout  où  on  se  tourne ,  qu'il  est  à  craindre 
grandement  que  ,  si  Dieu  n'y  remédie  par  vostre  interces* 

(i)    Contraire.  Dans  la  plupart  des  villes  les  Magistrats  étoienl 
contraires  à  la  Réformation. 

1  Siège. 
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sion  (i)  et  moien,  qui  ne  s'esleve  un  grand  nombre  des  i566. 
fugitifs  qui  s'amassent  etfourmellenten  certains  lieux,  dont  Septembre, 
le  trouble  soit  plus  dangereux  sans  comparaison  que  le 
passé.  Oultre  ce  qu'il  y  a  plusieurs  pouvres  prisonniers } 
qui  sont  à  la  miséricorde  et  mercy  d'un  magistrat  sans 
pieté  et  mercy.  Et  qui  pis  est ,  il  y  a  plusieurs  qui  marchent 
icy  et  principalement  à  Bruges  la  teste  haut  levée ,  qui 
ne  se  soucient  de  eontravenir  à  la  permission  accordée  à 
ceulx  de  l'Eglise  refourmée,  s'estant  enhardis  d'empes- 
scher  et  rompre  les  prédications  par  plusieurs  fois  et  sans 
le  consentement  du  magistrat ,  mesme  jusques  aux  capi- 
taines qui  sont  ordonnés  à  conserver  le  peuple  en  paix 
et  union.  Or  pour  autant  que  ce  ne  seroit  que  redite  de 
vous  particulariser  le  tout  par  le  menu ,  et  pour  ne  vous 
donner  plus  d'ennuy,  je  feray  fin,  après  vous  avoir 
prié ,  au  nom  de  toute  la  comunauté ,  d'y  vouloir  apporter 
tel  remède,  que  nous  ayons  occasion  de  haut  louer  le 
Seigneur,  qui  de  Sa  grâce  vous  a  si  richement  eslargy  ses 
dons,  qu'avecq  le  bon  vouloir  et  singulière  bonté  que  se 
lict  sur  vostre  face ,  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer 
les  pouvres  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravissans, 
en  quoy  faisant ,  ne  ferez  pas  tant  seulement  service  très 
agréable  à  Dieu,  ains  quant  et  quant  obligerez  la  plus 
part  des  Gantois  (lesquelz ,  à  dire  vérité  ,  vous  désirent 

(i)  Vostre  intercession.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  le  Com- 
te Louis  aura  intercédé  pour  ces  malheureux ,  particulièrement 
auprès  du  Comte  d'Egmont,  qui  déployoit  une  grande  sévérité. 
Burgundus  raconte  la  chose  à  sa  manière.  «  Ludovicus  misit  ad  Eg- 
»  mondanum  sub  Conjuratorum  nomine,  qui  absterreret  eum  ab 
>  ejusmodi  coeptis,  et  si  perseveraret  Iconomachis  injurius  esse, 
»  Conjurâtes  ultionem  expetituros.  »  p.  242. 
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i566.  mille  fois  le  jour  pour  leur  tuteur  et  gouverneur)  à  prier 
Septembre.  Dieu  pour  vostre  prospérité ,  en  vous  promettant  de  ma 
part  que  je  rendray  à  V.  111.  Seigrie  telle  dévotion  que 
scavez  attendre  de  un  de  vos  plus  humbles  et  plus  obli- 
gez serviteurs,  y  apportant  tousjours  plus  d'affection  et 
désir  que  je  n'auray  jamais  de  moien  ou  pouvoir ,  espé- 
rant toutefois  tant  de  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il  me  sera  of- 
fert quelque  occasion  pour  ne  vous  estre  de  tout  inutile, 
emploiant  toutes  mes  estudes  et  forces  à  vous  faire  tels 
offices  en  quelque  lieu  que  je  sois ,  qui  vous  donneront 
peult-estre  non  moins  de  plaisir  que  de  contentement. 
Qui  seral'endroictoujeprieray  le  Créateur,  Monseigneur, 
de  donner  à  vostre  111.  Seig.rie  l'accomplissement  de  vos 
saincts  désirs  et  la  maintenir  avecq  vie  longuement  heu- 
reuse en  sa  divine  garde.  De  Denlerghem  près  de  Gand 
ce  iç;me  de  septemb.  i566. 

De  V.  111.  Seigric 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

Charles  Utenhove  le  filz. 

Monseigneur,  s'il  plaist  à  V.  111.  Seigrie  nous 
faire  un  mot  de  responce  (dont  très  humblement 
vous  en  supplions),  le  présent  porteur,  Monsr.  de 
Markeghem,  mon  frère  aisné,  viendra  prendre 
à  quelque  heure  qu'il  vous  plaira  le  luy  commander. 


Dem  Edelen  Wolgebornen  Hern, 
Hern  Lodwichen,  Graeffen  zu  Nas- 
sau ,  meinem  gnedigen  Hern. 
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N°  CCVIIK 

Instruction    du  Prince  d 'Orange  pour  le  Comte  Louis  de 
JVitg 
Saxe. 


Witgenstein  relative  a  sa   mission  vers  V Electeur  de 


**  Cette  pièce  développe  ce  qui  est  indiqué  p.  292.  Strada  i566. 
se  trompe  en  attribuant  la  mission  en  Saxe  à  Louis  de  Nassau.  Septembre. 
»  Cum  Augusto  Saxonum  Duce  agendi  munus  suscepit  Lu- 
»  dovicuslNassavius.  Quamquam  enim  Saxoniaimplicita  tum  eratar- 
»  mis  inter  Joannem  Fridericum  Joannis  Friderici  olim  Septemviri 
»  filium  et  Augustum  patruelem;  id  tamen  opportunum  rebatur 
»  Ludovicus,  quod  speraret  Principum  Germanorum  qui  id 
»  agebant ,  authoritate,  rébus  brevi  compositis,  se  inde  milites 
«  armatos  an.imatosque  in  Belgium  traduclurum.  »  I.  291.  A 
moins  que  Strada  n'ait  en  vue  un  voyage  que  le  Comte  de  Nassau 
fît  plus  tard. 


Erstlich  sollen  S.  L . . . .  iren  Churf.  G.  sarnpt  derselben 
geliebten  Gemahl  und  irer  jungen  hersohafft  in  unserm 
nahmen  allen  glùcklichen  zustand  und  wolfart  underthe- 
niglichen  wùnschen. 

Fûrs  andere  sollen  I.  L.  seine  Churf.  G.  die  gefahrliche 
und  hochbetràngte  gelegenbeit  und  grosze  unruhe ,  dar- 
in  diesze  Niederlande  durch  verenderung  der  relligion 
gerathen  seint ,  nach  aller  lengde  und  ausfûrlich  erzelen... 

Dieweill  wir  dan  woll  wùsten  und  uns  aucb  keins  an- 
ders  versehen  dbrfften ,  dan  das  uns  die  vornembste 
scbuldt  dieszes  unrubigen  zustandts  wirdet  zugemeszen 
werden  ,  wie  wir  dan  deszelbigen  albereits  ausz  Hispaniën 
warnung   bekhominen  ,  daran  unsz  und  unsern  Erben 
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i566.  hoch  und  vieil  gelegen,  unangesehen  das  wir  deszen 
Sptn-3  kheine  schuldt  hetten,  so  were  ahn  S.  Cf.  G.  unser 
gantz  dhienstliche  vleiszige  beth ,  das  uns  I.  Cf.  G.  in  sol- 
ehen  unsern  sondern  nothen  und  anliegen  iren  guten  und 
getreuen  ratli  mitthailen ,  sich  auch  ausz  christlicher 
Liebe  und  bewandlung  unser  und  dieszer  lande  soviell 
ahnnehmen  und  uns  durch  E.  L.  verstendigen  laszen  wolle, 
weszen  wir  unsz  doch  in  dieszen  geschwinden  leuffden 

und  gefahrlichen  zeitten  verhalten  sollen 

Dan  dieweill  in  dieszen  landen  so  mancherley  relligio- 
nen  zugleich  endtstanden  weren  ,  nemblich  die  Augspùr* 
gische  Confeszion ,  Calvini  lehr ,  und  auch  zu  besorgen 
stùnde  der  wiederthauff  wùrde  auch  mit  der  zeitt  mit  un- 
terlauffen ,  so  wehre  ahm  meisten  zu  beforchten  das  die 
Kon.  Ma1  and  anderlrer  relligion-verwandte  Fùrstenund 
Herren ,  underm  schein  der  mancherley  secten ,  dieszen 
landen  mit  gewalt  zu  setzen  und  darin  groszen  ùbermuet 
treiben  wurden.  Es  wirt  I.  M1,  nit  unterlaszen  die  Rom, 
Kay.  Ma*. ,  auch  andere  der  Augspûrgischen  Confeszion- 
verwandte,  Ghur-und-Fùrsten  under  schein  der  allerhandt 
secten  und  Rébellion  umb  hùlff  und  beistandt  zu  ersu- 
chen ,  oder  uffs  wenigest  gesynnen  laszen  ,  dasz  sie  die 
Chur-und-Fùrsten  solchen  sectarischen ,  so  sich  wieder 
Ire  Ma.1  uffgewerffen ,  auch  der  mehrtheill  der  Augspûr- 
gischen Confeszion  zu  wieder  weren ,  kheinen  beyfall 
thun ,  noch  ainig  mitleiden  mit  inen  haben  wolten  ,  damit 
IreMa.*,  diesze  lande  destobes  uberwàltigen  und  bet- 
zwungen  mochten.  Dan  wir  hetten  albereits  ausz  Hispa- 
niën  Zeittung  bekhommen,  das  solch  und  dergleichen 
practiken  schon  im  werck  sein  sollen  ,  das  auch  die  Kon. 
Ma.1,  der  Rom.  Kay.  Ma.*  derhalben  geschrieben  haben 
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soll ,  das  Ire  Kay.  Ma/  seine  Churf.  G.  des  Hungarschen  i566. 
kriegschafft  so  vil  moglich  uffertigen  und  sie  darzu  ge-  Septembre, 
brauchen  wolten ,  damit  seine  Churf.  G.  sicli  in  der  per- 
son  dahien  begeben  und  zum  wenigsten  sunste  damit  der- 
maszen  bemùhet  sein  mochte,  das  sie  sich  dieszer  lànden 
und  relligions-verwandten  weniger  ahnnhemen  konthen; 
ob  nun  dem  also  oder  nit ,  mogen  I.  Cf.  G.  beszer  wis- 
zens  haben. 

Soit  es  nuhn  dahien  gerathen  das  solche  gefàhrliche 
anschlage  iren  vortgang  gewinnen  und  dasz  diesze  lande 
erzelter  maszen  angriffen  werden  solten ,  so  geben  wir 
S.  Cf.  G.  dhienstlichen  zu  bedencken  ,  ob  sie  nit  vor  gut 
ansehen  das  sich  aile  der  Augspûrgischen  Confession- 
bewandte  Chur-  und-  Fùrsten  zu  verhùtung  solcher 
practiken,  auch  zu  verschonung  vieles  christlichen  und 
unschuldigen  blutvergieszens  ,  dieszer  armen  Cristen  und 
glaubensgenoszen  soviell  ahnnehmen  und  sich  einer 
algemeinen  vorbith  und  ansehenliches  verschrifft  mit 
eynander  verglichen ,  die  sie  Irer  Ma.1 ,  gesampter  handt 
zuschickten under  ander  das  Ire  Kôn.  Matt.  die  ar- 
men Cristen  in  dieszen  lânden ,  so  Gottes  wort  anhengig 
weren  und  anders  nichts  dan  desselbigen  offentliche  zu 
bekhennen,  nach  des  hailigen  Rom.  Reichs  constitu- 
tion und  abschieden  suchten  und  begerten  und  sunstet 
Irer  Mat/  aile  underthenige  dhienst ,  wie  getreuen  und 
gehorsamen  underthanen  zu  thun  gebùrt ,  zu  erzaigen , 
begerig  und  willig  weren,  unverfolget  laszen  wol- 
ten  

Wir  seyn  in  erfarung  kommen  das  etliche  poten- 
taten  und  groszen  Hern  hochermelten  Hern  Herzogen  zu 
Sachsen- Weimar  gern  ahn  sich  bringen  undhàngen  wolten 
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i566\  (i),  darausz  dan  nit  allein  seiner  Churf.  G.  ,  sondern  aueb 
Septembre,  unsz  und  dieszen  lânden  in  itziger  gefâhrlicher  gelegenbeit 
und  relligionszeitten,  ein  mercklicher  nachtheill  zu  besor- 
gen  stùnde. — Weredemnach  unser  einfeltiges  bedencken, 
so  vern  es  sunstet  S.  Cf.  G.  nit  zuwieder,  das  wir  mithoch- 
ermelten  Hern  Herzogen  zu  Sacbsen  handlen ,  und  S.  L. 
vorscblagen  laszen  wolten ,  da  S.  L.  mit  irem  anhang  ein 
dhienst  oder  jargelt  abnnehmen  wolte ,  so  wolten  wir  der- 
selben  darzu  verholffen  sein ,  docb  dergestalt  und  mit 
dem  auszdrùcklichen  vorbehalt,  das  S.  L.  weder  mit 
S.  Cf.  G. ,  nocb  aintzigen  andern  reicbsstànde  in  ungutem 
etwas  anfangen  solte;  Und  soviell  wir  weitleuffig  hetten 
vermercken  konnen ,  so  vernhemen  wir ,  da  solichs  S.  L. 
vorgescblagen  wùrde  ,  das  sieetwan  darzu  versehen,  sich 
auch  weniger  beschweren  wùrde,  da  S.  L.  gleichmes- 
zigeverscbonungbeschehen  kontbe,  und  da  sichhoch  er- 
melter  Herzog  etwanbestellen  laszen  wùrde ,  wie  wir's  dar- 
fùr  hilten  das  S.  L.  nit  abschlagen  werden ,  so  hetten  sich 
S.  Cf.  G.  vor  S.  L.  weniger  zu  befabren ,  als  wan  sie  etwan 
einen  anderen  Potentaten  zugetban  weren. 

Damit  nubn  solicbs  abn  S.  L.  mit  gutem  fùgben  ge- 
sucbt  werden  moge  ,  so  geben  wir  S.  Cf.  G.  dhienstlicben 
zu  bedencken  und  wollen  derselben  rath  hierin  gebetten 

(i)  Wolten.  Selon  Strada  le  Comte  de  Mansfeldt  avoit  offert  de 
susciter  par  ce  moyen  des  affaires  à  l'Electeur ,  afin  de  l'empêcher 
de  songer  trop  aux  Pays-Bas.  «  Pollicitus  remoturum  se  Saxoniae 
»  Ducem  a  facultate  nocendi ,  nempe  operà  filiorum  Joannis  Fri- 
»  derici,  qui  jam  pridem  Augusto  infensi  ob  Septemviratum  patri 
»  ademptum,  si  ad  bellum  spe  aliquâ  sollicitarentur ,  haud  dubie 
»  illos  in  arma  tracturos  Saxoniam  universam ,  Àugustumque  fac- 
to turum  satis,  si  circa  se  faces  extingueret.  »  I.  a88. 
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haben  ,  ob  wir  mit  hochermelten  Hem  Herzogen  deshal-  i566. 
ben  allans f  handlen ,  und  diejenigen  so  I.  L.  bey  sich  ha-  Septembre, 
ben  und  uff  jùngst  gehaltenen  reichstag  zu  Augspùrgh 
in  der  Kay.  Ma.1  acht  und  ungnade  gefallen,  nit  mit 
begreiffen,  oder  aber  mit  dem  Hern  Herzogen  und  inen 
zugleich  handlen,  und  inen  solehe  mittel  vorschlagen 
laszen  wollenwie  sie  wieder  auszgesonet  und  zu  der  Kay. 
Ma.1,  gnade  gelangen  und  kommen  mochten.  Welchs 
wir  allain  darumb  vermelden ,  dieweill  sich  dieselben 
ehre  zu  S. ,  des  Hern  Herzogen  zu  Weimars ,  L.  hiel- 
ten,  und  anders  nichts  vornhemen  dan  das  sie  S.  L. 
in  allen  gehaimbten  practiken  und  anschlagen  mogliche 
hùlff ,  rath  und  beistandt  erzaigen,  darausz  dan  grosze 
gefahr,  sorge  und  weitterung  zu  beforchten  stûnde,  die 
nit  allein  den  loblichen  Chur-und-Fûrstlichen  Hauszern  zu 
Sachssen ,  sondern  auch  gantzer  Deutscher  Nation  und 
sonderlich  dieszen  Niederlanden  in  dieszen  itzigen  ge- 
fâhrlichen  leuffden  und  zeitten,  zu  mercklichen  nach- 
thaill  geraichten ,  und  das  hergegent  durch  solehe  begna- 
digung  und  aussonung,  da  sie  erhalten  werden  mochte, 
nit  allain  solcher  unruhe  vorkhommen ,  sondern  auch 
vieller  andern  Potentaten  und  unruhigen  Hern  gehaimbten 
practiciren,  damit  sie  wieder  Deutschlandt  und  das  hailig 

Reich  umbghen,  begegnet  und  gesteurt  werden  konthe 

Antorff  ahm  zwantzigsten  septembris  Anno  sechzig  und 
sechs. 


Allianz. 
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l566\  H  y  a  aux  Archives  encore  un  exemplaire  de  cette  Instruction  , 
Septembre,  mais  daté  du  16  sept,  le  même  jour  où  le  Mémoire  pour  le  Comte  fut 
signé(voyez  p.  293).  Cet  exemplaire  diffère  du  premieren  ce  qui  est 
relatif  à  l'affaire  extrêmement  délicate  du  Duc  de  Saxe  Weimar 
et  de  G.  de  Grumbach.  Nous  croyons  qu'il  sera  intéressant  de  com- 
parer ces  passages.  —  Les  menées  de  Grumbach  étoient  de  grande 
conséquence  pour  l'Allemagne  et  se  rattachoient  à  un  projet  con- 
tre la  Souveraineté  quelquefois  oppressive  des  Princes;  on  desi- 
roitles  soumettre  à  l'autorité  monarchique  de  l'Empereur.  M.  Pfister 
remarque  avec  raison:  «  Dièse  Auftrittebewiesen  dasz  der  alte  Fehde- 
»  geist  noch  nicht  vôllig  erlôschen  seye,  und  dasz  die  Ritterschaft 
»  auch  ihre  Beschwerden  gegen  die  Fûrsten  hatte.  »  Herz.  Chris- 
tophe 4^5.  On  trouve  à  ce  sujet  un  passage  fort  remarquable 
dans  les  lettres  de  Languet.  Il  écrit  en  mars  1670  à  l'Electeur  de 
Saxe.  «  Scio  renovari  conspirationem  quae  ante  obsidionem  Gotta- 
»  nam  instituta  erat  a  quibusdam  ex  nobilitate  adversus  Principes. 
»  Conspirantium  institutum  est  (ut  ipsi  dicunt)  redigere  Imperium 
»  Germanicum  ad  formam  regni  Gallici  :  hoc  est,  ut  Principes  in 
»  nobilitatem  nihil  habeant  imperii,  sed  solus  Imperator  utrisque 
»  aequaliter  imperet.  »  Epist.  secr.  I.  i43. 


Erstlich  stellen  wir  in  kheinen  zweiffel  Ire  Churf. 

Gn.  wiïrden  sich  noch  frischlich  zu  erinnern  wiszen 
was  wir  derselben  hiebevhor  in  schrifften  und  son- 
derlich  uff  letz  gehaltenen  Reichstag  zuw  Augspurgk , 
durch  unsern  Secretarien  Lorichen ,  des  misztrauen,  ver- 
dachts  und  argwohns  halben  damit  wir  bey  der  Kon.  Ma1 
zuw  Hispaniën  und  derselben  vornhemen  Rethen  durch 
unser  miszgùnstig,  im  ungrunde  und  wieder  unser  schul- 
denund  verdhienen  ,  angeben  seint,  haben  dhienstlich 
und  underthenigst  zu  erkhennen  geben.  Dieweil  dan 
sol  cher  unpillicher  verdacht  noch  nit  abnhemen  will , 
sondern  je  lengder  je  hefftiger  einreiszet,  sich  auch  die 
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religionssachen  in  dieszen  Niederlanden  seidhero  etwas  i566. 
weitter  ausgebreittet  und  seltzamer  veranlast  haben ,  uns  Septembre, 
auch  glaubwùrdig  anlanget  das  im  hailigen  Reich  Deut- 
scher  Nation  vilerley  gehaimbten  werbungen  und  practi- 
ken  getrieben  werden,  die  etwan  dieszen  Niederlanden 
und  uns  fùrnemblich  zuwieder  lauffen  mochten  ,  so  hette 
unser  nottûrft  erfùrdert  uns  derselben  etwas  gewiszer  zu 
erkundigen  ,  und  nacli  alderhandt  eingenhommenen  gu- 
ten  antzaignungen ,  so  hetten  wir  befunden  das  der  Elter 
Herzogj  Hans  Friederich  zuw  Sachsen,  sampt  seinen  an- 
hang,  fast  in  die  sieben  thauszent  pferde  und  darnebent 
eine  gute  antzall  lansknecht ,  in  seinen  handen  haben , 
darunder  vill  stadlicher  vom  adell  und  versuchter  kriegs- 
leuthe  sein  sollen  ;  damit  wir  nuhn  darnebent  erfaliren 
konthen  ob  sie  etwan  einem  Potentaten  mit  bestallun- 
gen  bewandt  geweszen  weren  oder  sich  sunstet  uff  ir 
selbst  hamb  und  wagung  zusamen  geschlagen  hetten 
und  etwas  anzufangen  willens  weren  ,  so  hetten  wir  von 
weittem  und  unserm  unvermeldet  umbhoren  und  ahn 
inen  gesynnen  laszen,  da  sie  sich  in  einige  bestallung 
einlaszen  wolten ,  so  konthe  man  inen  zu  einem  guten 
Herren  verhelffen:  darauff  uns  alderhandt  umbstende 
und  bericht  zurùck  einkhommen ,  ausz  welchen  wir  so- 
vil  vermercket  hetten ,  das  sie  noch  zur  zeitt  keinem  Po- 
tentaten -verbunden  weren,  sondern  weren  also  uffirem 
aignen  rappen  und  unkosten  zusammen  gerathen  und 
theten  also  eins  neuen  geschreys  erwarten. 

Wir  haben  von...  HernLandtgraffWilhelmen  zuwHess- 
zen,  auchandern,  verstanden  das  zwischenS.  Chf.  G.  und 
hochermeltem  Herrn  Herzogen  zuw  Sachsen  und  etlichen 
S.  L.  anhangigen  und  genoszen  ein  groszer  miszverstandt 
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i566.   in  kurtzem  endtstanden  sey,  welcherje  lengder  je  heffiï- 
Septembre-  ger   einreiszen  und  zu  nichts  anders  als  einem  gefahrli- 

chen  auszgang  lencken  soll 

Wir  trugen  die  vorsorgesie  wurden  solche  unrulie  und 
practiken  je  lengder  je  mehr  fùrtreiben,  und  sich  endlichen 
als  die  schwàehisten  etwan  ahn  einengroszenPotentaten(i) 
hângenund  letzlich  ireusserstemachtund  vermùgen  ver- 
suchen ,  dahero  dan  nit  allain  S.  Chf.  G. ,  sondern  auch 
dem  gantzen  Reich  und  sonderlich  dieszen  Niederlânden 
in  dieszen  gefâhrlichen  schwebenden  zeitten ,  ein  merck- 
licher  nachtheil  ahnerwachsen  konthe.  Und  her  wieder- 
umb  eine  bestendige  ruhe ,  fried  und  ainigkeit ,  nicht  al- 
lain S.  Chf.  G.  und  dieszen  landen  hiedurch  geslifftet , 
sondern  auch  dem  Tùrckhen  und  allen  andern  Potenta- 
ten  so  kegent  das  reich  und  diesze  landen  practiciren,  ein 
mercklicher  abbruch  und  verhinderung  in  allen  ansehla- 
gen  und  vorhaben  gebàhren  mochte.  Geben  zuw  Antorf 
ahm  1 6ten  Septembris  A°  66. 


LETTRE    CCIX. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui  deman- 
de conseil  sur  plusieurs  points  ,  entr  autres  sur  la  désu- 
nion entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens. 

.  .  .  .  E.  L.   schreiben  hab  ich  entpfangen   und  dar- 
neben  Germers   mùndtliche   werbung    nach    der    leng 

{ i)   Potentaten.   Grumbach  et  les  siens  entamèrent  aussi  des  né- 
gociations avec  le  Roi  de  France. 
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angehoret  undt  vernommen  ;    thue  inich   <ler  gehapten   1066. 
mùhe  undt  grossen  fleisses ,   so  E.  L.  inn  disser  sachen  Septembre 
angewendet  haben ,  von  wegen  der  gantzen   geseîschaft 
undt    bundtsverwanten    ^1)     gantz    freundtlichen    undt 
dienstlichen  bedancken,   mit  fleissiger  bitte  E.   L.  wol- 
len    inn    dissem   gueten  vorhaben   also  beharren   undt 
derselben    disser    làndt    arme    bedrangten   Gristen   las- 
sen  bevolhen  sein,  welcbe  vor  das  erst,  durch  schickung 
undt  scheinbarlichen  beystandt  des  Allmechtigen  ,  soviell 
erlanget  haben,   das  inen  die  predig   Gottliehes  worts 
undt  ware  auszteilung  der  Sacramenten  vergùndt  und , 
bisz  zum  beschlusz  undt  endtlicben  abscbeidt  der  gemei- 
nen  Stende  disser  Nidderlând ,  zuegelassen  worden;  doch 
das  solcbes  înn  keinen  kirchen,  geweiten  plats  oder   be- 
tzirgk  einiger  stadt  geschee;  damit  der  gemein  mann,  wie 
wol  mit  grosser  mue  und  naeb  viel  gepflagter  underhand- 
lung,  entlicb  zuefrieden  gewesen.  Es  sollen  E.  L.  num* 
mer  glauben  konnen,  mit  was  eiffer  mennigliehen,  auch 
von  den  fùrnembsten,  zue  dem  worttGottes  geben1,  und 
stehet  unsz  anders  nichts  inn  dem  wege,  dann  das  der 
Calvinis mus ,  ausz   mangell    gueter  lehrer,  an  so  vielen 
ôrten  einreisset,  welebes  unserm  gantzen  bandell  nicbt 
allein  verhindert  und  bey  vielen  ieuten  verdechtig,  aucb 
wol  gar  zuewidder  machet,  sondern  unsz,  wie  leiderzue 
besorgen ,  eine  grosse  uneinigkeit  im  lande  geberen  wirt, 
dardurcb  der  dritte  bauffe,  unsere  widdersacher,zue  irem 
vorteil  leichtlicb  kommen  mogen  ;  wie  danE.  L.  von  Grav 
Ludwigen  von  Wittgenstein  ferners  aller  sachen  berieht 
entpfangen  werden.  Stehet  derhalben  nuer  uff  dem,  das  wir 

(1)  Bundtsverwanten.  Voyez  la  remarque  p.  174. 

1   Peut-être  le  Comte  a  voulu  écrire  gchen  ou  sich   geben. 
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ï  566.  durch  rath  guethertziger,  gelerter,  verstendiger  leuth,  einen 
Septembre,  gewissen  weg,  wie  mann  sich  in  diessen  gefaerlichen  leuff- 
ten  mit  einander  vertragen,  bey  einander  wonen  und  sâmpt- 
lichen  unseren  feind  widderstehen  moge,  fur  die  handt  rie- 
men,damitwir  durch  unseredissentionendie  schwache  ge- 
wissen nichtabseheuig  machen ,  viele  ergeren  undt  unnse- 
reti  feindt  stercken;  das  wir  auch  hinwidderumb  unnder 
dem  schein  der  Concordien  nicht  etwan  gegen  unser  gewis- 
sen und  etwas  so  Gottlichen  wort  undt  bevelch  zuewid- 
der,  eingehen  und  schliessen;  dartzueuns  E.  L.  mit  ausz- 
brengung  gueter  ratschlege  undt  sonsten  behùlfflich  und 
fiirderlich  sein  mag.  Ist  also  meine  gantz  freundtliche 
bitt,  E.  L,  wollen  mit  wolgemelten  Graven  von  Wittgen- 
stein  hierauff  discourrieren  undt  einen  gueten  vorschlag 
suechen  helffen.  Nach  dem  unsz  auch  die  bilderstiïrme- 
rey  bey  vielen  ein  grosz  geschrey  unndt  bossen  namen 
machet,  so  bitte  ich  E.  L.  die  wollen  unnsz  andern 
bundtsverwanten  in  dissem  bey  menniglichen  entschuldi- 
gen  helffen ,  dann  es  inn  der  warheitt  durch  ein  gemein , 
nichtig,  gering  undt  blosz  volck,  sondern  unserer  ande- 
rer  vorwissen,  noch  verwilligung ,  gescheen  ist  (ï)  ;  wie 
E.  L.  besser  von  Grave  Ludwigen ,  dann  ich  es  schreiben 
mag,  verstehen  werden.  Will  mich  aîsoe  hiermitt  inn 
den  anderen  sachen  uff  S.  L.  getzogen  haben. 

Was  die  durch  E.  L.  geworbene  reuther  belangen 
thuet ,  hab  ich  mich  mit  den  herren  undt  insonderheit 
meinem  herrn  dem  Printzen  underredet,  undt  endtlich 
durch  ihren  rath  undt  guttdùncken  dahin  geschlossen 
-das  man  mit  den  dreien  rittmeistern ,  als  nemlich  Adam 

(ï)   TsL   Voyez  p.  219. 
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Weisen ,  Rosenbach  und  Meysenbuck  uff  ein  jar  gelt,  i566\ 
wie  raann  mit  den  andern  obersten  undt  rittmeistern  ge-  Septembre, 
than ,  abhandlen  sollen  ....  Bernikausen  mogen  E.  L. 
4oo  Cronen  dienstgelts  vorschlagen ,  so  fera  er  sich  uff 
vierhundert  pferdt  bestallen  lassen  wolte  ;  da  es  zum 
handeln  kommen  solte  ,  wolte  ich  inen  zum  obersten 
unterampt  machen  ;  denn  ich  mich  bey  niemandt  lieber 
als  den  vieren  geschwaddern  werde  finden  lassen. 

Ich    hoffe  der  Allmechtige  werde  aile  sachen 

zum  besten  schicken,  wiewol  unsere  widdersacher  it- 
zundt  den  kopf  hoch  uffheben,  der  gentzlichen  hoffnung 
der  Konig  werde  gegen  den  zuekùnfftigen  Mertz  oder 
April  mit  einem  grossen  gewalt  herausser  kommen ,  wie 
mann  ausz  Spaniën  vor  gewisse  zeitung  schreibt  ;  dann 
virt  der  beerendantz  erst  angehen  muessen  :  derhalben  die 
sachen  Gottbevolhen  und  dieaugenweit  auffthuen.  Hier- 
mit  thue  E.  L.  ich  dem  Almechtigen  bevelhen,  derselben 
zuedienen  erkerine  ich  mich  schuldig.  E.  L.  wollen  unser 
freundtlichen ,  lieben  frawen  Mutter  meinen  schulcligen 
gehorsam,  willigen  dienst  vermelden ,  undt  I.  L.  vor  der- 
selbe  mùtterliche,  trewhertzige  ermanung  undt  das  zue- 
geschickte  gebett  (i)  freundlichen  danck  sagen;  E.  Lo 
Gemahel  meinen  dienst.  Datum  A ntorff  den  21  Septeni- 
bris  Anno  i566. 

E.  L., 
Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  Brueder , 
Ludwig  Grav  zue  Nassaw. 
Dem   Wolgebornen  Jolian,  Gra- 
ven  zu  Nassaw  etc. 


(1)    Gebett.    Voyez  p.  260. 
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*  LETTRE  CCX. 

Le  Prince  d'Orange  à  .   .   .  Relative  à  la 
levée  de  piétons  à  Anvers. 

l566\  ***  ^e  Pr'nce  fit  lever  1600  hommes  pour  assurer  le  bon  ordre 
^  .1  dans  la  ville  ,  ce  qui  ayant  excité  la  défiance  des  réformés  ,  il  leur 
répondit  que  la  chose  ne  se  faisoitpas  pour  empêcher  à  qui  que  ce  fût 
l'exercice  de  sa  religion  ,  mais  pour  maintenir  la  tranquillité  en  fa- 
veur de  tous,  et  que  ces  troupes  seroient  composées  exclusivement 
de  bourgeois.  «  Datse  allen  souden  wesen  Poorters,  die  souden 
»  moeten  sweren  niet  te  doen  tegen  de  privilégier!  van  de  stadt.  » 
Boi\  I.  gc)>  On  voit  qu'il  tenoit  sa  promesse  scrupuleusement.  A 
Anvers  il  y  avoit  toujours  beaucoup  d'effervescence  parmi  le  peu- 
ple. Deux  jours  auparavant ,  à  l'occasion  d'un  tumulte  près  du 
Cloître  des  Cordeliers,  le  Prince  avoit  du  payer  de  sa  personne. 
«■  De  Prince  heeft  het  rappalie  bevolen  datse  soude  vertrecken, 
>>  maer  sy  dit  niet  achtende,  heeft  den  Prinse  genomen  eenen 
»  spriet  van  de  hellebardicrs,  slaende  in  den  hoop  heeft  sommige 
>   seer  gequest.  »  J hl<a  crpsch  Chronjkjet  p.  96. 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  et  comme  recom- 
mandez le  présent  porteur  pour  luy  accorder  quelque 
place  entre  les  piétons  ycy  levés,  l'eusse  faict  très  vo- 
lontiers, si  n'eust  esté  que  les  compagnies  sefaisoient  des 
bourgeois  et  natifs  de  ceste  ville;  pour  ce  vous  renvoyé  le 
niesme  ,  vous  asseurant  où  par  oultre  voye  vous  pourray 
complaire  et  fayre  quelque  amyable  service ,  que  le  feray 
(1  aussy  bon  coeur,  comme  me  recommande  à  vostre  bon- 
ne grâce,  priant  le  Tout-Puissant  pour  la  prospérité  et  bon- 
ne vie  d'icelle.  D'Anvers  ce  xxj  jour  de  septembre  l'anLxvj, 
Vostre  bien  bon  amy  et  confrère 
à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau, 
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LETTRE   CCXI. 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  au   Prince  d'Orange. 
Relative  aux  prêches  hors  de  Bruxelles. 


%*  Il  s'agit  de  Bruxelles  ;  car ,  lors  des  troubles  du  mois  1 566. 
d'août ,  la  Gouvernante  avoit  requis  le  Comte  de  Mansfeldt  «  pren-  Septembre. 
»  dre  cherge  de  la  ville  et  en  estre  Capitaine.  »  Procès  d'Egm.  II. 
478.  Les  protestations  de  ces  bons  bourgeois  étoient  conformes  aux 
promesses  déjà  faites.  «  Monseigneur  le  Prince,  Mons.  d'Hooch- 
»  strate  et  moy  fComte  de  Hornes)  nous  allâmes  accompagner  M. 
»  le  Comte  de  Mansfelt  ;  .  .  .  .  qui  fut  occasion  que  fismes  assem- 

»  bler  tout  le  peuple  et  les   membres  de  la  ville ;  sur  quoy 

»  nous  respondirent  unanimement  qu'ils  estiont  délibérez  vivre  et 
*  mourir  avecq  nous ,  promectans  toute  obéissance  au  dict  Com- 
»  te,  et  ne  souffrir  nulles  presches  dans  la  ville,  ni  aulcun  sacca- 
»  gement  d'Eglises  et  Images.  »  /.  /. 


Monsr.  Ils  sont  venus  asteure  chez  moy  certains  bon 
bourgois  de  ceste  ville ,  aiants  crédict  entre  ceulx  qui  se 
disent  de  la  religion ,  lesquels  m'ont  dict  et  asseurés  qu'il 
ne  se  ferast  aulcune  presche  en  ceste  ville,  desquoy  ils  en 
responderont ,  moienant  qu'ils  peuvent  avoir  asseurance 
de  quelqu'ung  de  vous  aultres  Singneurs  de  point  estre 
recerchés ,  ni  fexés  '  quant  ils  iront  ouir  la  prêche  aultre 
part ,  pour  le  moins  une  lieu  d'icy.  Quant  à  prévoir  à  la 
canaille ,  lesquels  tâchent  de  abbattre  les  immages ,  piller 
les  églises  et  faires  semblables  insolences,  ils  promettent 
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1 566.    de  emploier  corps  et  biens  pour  l'empêcher  en  touts  lieux 
Septembre,  où  que  les  serast  ordonnés  par  son  Alt.  et  leur  Capitaine, 
Monsr.  le  Conte  de  Mansfeldt.  De  cecy  pourres  asseurer 
son  Alteze. 

Vostre  très  humble  frère , 
Louis  de  Nassau. 


LETTRE  CCXII. 

/.  Bets  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
S ui*  les  affaires  de  Ma  Une  s. 


**  Ce  J.  Bets  étoit  un  homme  de  confiance  du  Prince  d'Oran- 
ge. Dans  une  lettre  du  21  mars  au  Comte  Louis  il  écrit.  Trouvant 
en  «  Anvers  ung  mien  fklel  et  secret  amy  ,  luy  ay  demandé  quel 
»  moyen  y  auroit  de  recouvrer  argent  pour  Son  Excellence,  lequel 
»  m'a  dict  ....  qu'il  espéroit  bien  que  l'on  poiToit  lever  es  villes 
»  à  l'entour  la  summe  de  douze  milles  fg  à  raison  dn  denier  xii.... 
i>  Saluant  à  Anvers  aulcuns  de  mes  amis  riches  borgeois  me  semble 
»  avoir  trouvé  en  eulx  fort  bonne  affection  de  faire  service  à  Son 
»  Excellence.  »  (M.S.) 


Monsigneur ,  par  la  lettre  de  monsigneur  de  Hoech- 
strate  entenderes  l'intention  de  Monsr  le  président  sur  la 
remonstrance  que  par  commandement  de  Madame  il  doit 
avoir  faict ,  et  comme  je  tiens  le  dit  Sr  président  pour 
homme  francq  et  qui  ne  vouldroit  dire  aultrement  qu'il 
pensse,  j'espère  que  demeurerons  icye  entièrement  satis- 
faicts ,  car  mes  confrères  usants  de  plus  grande  constance 
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que  je  ne  présumois ,  se  sont  trouvés  aux  prêches ,  desquel-  1 566. 
les  l'assemblé  d'hier  a  esté  plus  grande  que  onquesaupara-  Septembre, 
vant.  Mon  dit  S1  de  Hoechstraten  ne  peult  avoir  responce 
touchant  les  prisoniers  qui  ont  brisé  les  images  (i),  et  est 
constrainct  les  détenir  en  prison  contre  la  publication 
ichi  faicte,  qui  cause  aulx  ignorants  quelque  sinistre  pré- 
sumption  ,  mais  j'espère  que  Dieu  conduira  le  tout  à  sa 
gloire ,  sanctification  de  Son  Nom  et  repos  de  ceste  ville , 
pourveu  que  l'on  absteinge'  de  tout  ultérieur  attenptaet , 
et  que  Dieu  donne  aux  dites  prisonniers  la  force  et  pa- 
tience d'endurer  le  tort  qui  semble  que  l'on  leur  faict,  les 
détenant  contre  la  publication,  pardon  et  remission,  soubs 
considération  desquels  ils  se  sont  trouvés  en  ceste  ville. 
Sur  ce,  Monsigneur,  vous  remerciant  des  lettres  et  adres- 
che,  ensamble  des  biens  et  honeurs  quej'ay  de  vous  re- 
ceu  ,  prieray  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  très  saincte 
grâce.  De  Malines  ce  xxiije  de  septembre  l'an  i566. 

De  vostre  Srie  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Jehan  Bets. 

A  Monseigneur ,  Mons.r  le  Conte 
Louis  de  Nassaw,  mon  radoubté  S.r 
En  Anvers, 


(i)  Images.  Le  2  octobre  on  en  étoit  encore  au  même  point.  Le 
Conseiller  d'Assonville  écrivoit  au  Comte  de  Hornes.  «  J'espère  que 
»  M.  le  Comte  de  Hoochstrate  aura  ce  qu'il  désire  touchant  ses 
»  prisonniers.  ■»  Procès  d'Egm.  II.  45 1. 

1  s'abstienne. 
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LETTRE     CCXIII 


Le  Comte  Louis  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  une  let- 
tre de  VEvèque  de   Wurzbourg  touchant  des  levées  au 


nom  du  Prince  d'Orange. 


I0"6-  .  .  .  E.  L.  kann  ich  freundlicher  meynung  nicht  ber- 
ep  em  re.  ^^  wje  ajg  gestern^  j^  zWeyund  zwantzigstenSeptemb., 
ein  schreiben  von  dem  Bisschoff  von  Wirtzbùrgk  alhie 
ankommen,  darin  er  vermeldet  wie  er  in  erfahrung  koni- 
men  das  in  namen  der  Herzoginnen  und  meins  gn.  Hern 
des  Printzen,  cliesen  Niderlànden  zum  besten,  ettlich 
wartgelt  droben  im  Deutschland  auszgeben  werde ,  und 
solle  under  andern  auch  Adam  Weyse  und  Rosenbach  (i) 
bestallung  baben.  Dieweil  dan  dieselben  von  wegen  der 
ùberfallung  und  einnemung  der  stat  Wùrtzbùrg,  da  sie 
mit  und  bey  gewesen  sein ,  als  echter  und  proscripti  ge- 
halten  werden  sollen,  ipso  facto,  so  neme  in  wunder 
das  man  sich  mit  inen  dergestalt  einlasse.  Warnet  sie 
derhalben  das  sie  iren  mùssig  gehen  und  keinswegs  in 
die  bestallung  annemen.  Dieweil  ich  aber  wol  weis  das 
sie  in  der  acbt  nicbt  sein ,  bedunkt  micb  E.  L.  konne 
nicbts  desto  minder  mit  inen  handlen ,  doch  wo  dieselb 
befunde  das  ettwas  gefabr  sein  mochte,  kann  sie  allwege 
bierin  ,  irem  guttdùncken  nacb ,  sicb  ricbten  und  mich 
verstendigen. 
Weitter  zweifflet  mir  nicht  E.  L.  werden  von  Grave 


(x)  Rosenbach.  Voyez,  p.  3ot). 
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Ludwigen  von  Wittgenstein  èin  schreiben  von  mir  ent-  i.5£ô. 
pliangen ,  und  aller  sachen  weittern  mûndlichen  bericht  Septembre, 

gehort  haben Geben  zu  Antorff  den  24  Septerab. 

Anno  j566. 

E.  L. 

Gehorsamer  und  gantz  dienstwilliger  Brueder, 
Ludwig  Grave  zue  Nassaw. 

Dem  Wolgebornen  Johan,  Gra- 
ver! zu  Nassaw  etc.  zu  eignen  hàn- 
den.  Dillenbergk. 


*  LETTRE   CCXIV. 


La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  d'Orange.  Elle  se 
plaint  de  la  conduite  du  Comte  Louis  et  désire  au  il 
quitte  le  pays. 

%*  Le  ton  de  cette  lettre  relativement  au  Comte  Louis  est  as- 
sez conforme  à  celui  de  Hopper.  «  Les  Confédéréz  prenoient  telle 
»  hardiesse,  que  le  Comte  Louys  osa  et  présuma  envover  un  gen- 
»  tilhomme  du  Comte  d'Egmont  surnommé  Corlz  aux  Gouver- 
»  neurs  de  Bruxelles  et  Comte  de  Mansfelt  avecq  certains  messa- 
»  ges  et  mandemens  rigoureux  de  sa  part.  »  Mém.  ni.  Nous 
verrons  plus  tard  la  justification  du  Comte  lui-même.  Il  s'agissoit 
de  constater  un  point  de  fait  ;  savoir  s'il  y  avoit  eu  des  prêches 
à  Bruxelles  avant  l'accord  avec  les  Confédérés. 

Le  Gentilhomme  envoyé  par  le  Comte  étoit  Maximilien  de  Blois 
dit  Cock  de  Neerynen ,  chevalier  de  Malte ,  un  des  premiers  signa- 
taires du  Compromis  :  Te  Water,  II.  216. 

Dans  une  lettre  du  1  août ,  le  Roi ,  après  avoir  loué  la  conduite 
du  Prince,   lui  écrivit,  «  Et  afin  que  voyez  comme  je  traite  libre- 
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l566.  »  ment  avec  vous  ,  je  ne  laisseray  de  vous  dire  que  l'on  a  par  deçà 
Septembre.  »  beaucoup  parlé  sur  ce  que  vostre  frère  s'est  trouvé  en  ces  choses 
»  qui  se  passent  par  delà  ,  et  pour  ce  que  je  ne  puis  délaisser  de 
i>  m'en  ressentir,  je  vous  encharge  que  vous  regardiez  comment  on 
»  y  pourra  remédier  qu'il  ne  passe  plus  avant ,  et  l'effectuez  :  et 
»  s'il  vous  semble  bon  que  l'esloigniez  quelque  temps  de  vous,  que 
»  le  faciez.  »  Le  Petit ,126.*  Ce  désir  n'a  rien  de  fort  étonnant  ; 
les  lettres  que  nous  avons  déjà  communiquées  font  assez  voir  que 
le  Comte  Louis  étoit  extrêmement  actif  et  jouissoit  d'un  très 
grand  crédit  parmi  les  Confédérés. 


Mon  bon  cousin.  L'extrémité  des  fâcheries  en  quoy  je 
me  retreuve  journellement  de  plus  en  plus  pour  veoir  que 
ce  mal  d'hére'sie  croist  de  toutes  pars,  mesmes  la  déso- 
béyssance  ali'endroict  de  sa  Maté  avec  les  esmotions  popu- 
laires ,  non  obstant  l'appointement  que  j'avois  faict  avec 
ces  gentilshommes  Confédérés,  par  où  j'espérois  veoir 
quelque  amendement  aux  affaires,  me  constrainct  vous 
escripre  ce  mot,  pour  vous  requérir  d'une  chose  pour  le 
seivice  du  Roy,  Monseigneur.  C'est  en  effect  que  com- 
me vous  scavez  que  par  le  dit  accord  les  dits  gentilshom- 
mes, et  entre  eulx  le  Conte  Loys  vostre  frère,  m'ont  pro- 
mis que  es  lieux  où  il  n'y  avoit  de  faict  eu  presches ,  ils 
feroient  leur  mieulx  et  tous  bons  offices  que  n'en  fussent 
faictes  aulcunes  et  où  il  y  en  avoit ,  que  les  armes  fus- 
sent mis  bas ,  par  où  nul  n'estoit  tenu  de  souffrir  quel- 
ques nouvelles  presches.  Qui  a  donné  occasion  que  le 
magistrat  de  ceste  ville ,  mesmes  les  trois  membres  d'icel- 
le ,  après  estre  deuement  certiorés  que  l'on  n'a  souffert  les 
presches  en  ceste  ville,  ny  all'environ,  ny  le  peuple  d'icy 
y  aller  auparavant  le  dit  accord ,  ont  résolu  et  conclu 
unanimement  de  n'en  point  souffrir,  pour  les  raisons 
qu'ils  ont  mis  par  escript  et  faict  imprimer ,  que  ne  doub- 
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te  vous  aurez  veu ,  et  suyvant  ce  le  magistrat  d'icy  ont  i566. 
plussieurs  fois  refusé  à  aulcuns  sectaires  de  les  laisser  Septembre, 
sortir  aus  dit  presches.  Et  combien  que  iceulx  sectai- 
res se  debvoient  à  tant  contenter ,  sans  troubler  ul- 
térieurement Testât  publicq ,  ou  aller  demeurer  hors  la  dite 
ville ,  toutefois,  au  lieu  de  ce  faire ,  se  sont  venus  plaindre 
au  dit  Conte  Louys  vostre  frère ,  lequel  en  leur  faveur  a 
envoyé  ung  nomé  Cock ,  gentilhomme ,  au  Comte  d'Eg- 
mont  vers  ceulx  de  ceste  ville  icy  ,  avec  lettres  de  créden- 
ce ,  pour  expostuler  avec  eulx  de  ce  qu'ils  ne  souffroient 
les  dit  sectaires  aller  à  la  presche  ,  disant  estre  contre  l'ac- 
cord et  ce  quils  luy  avoient  consenty  déclairer  au  peuple 
de  ceste  ville.  A  quoy  il  requiert  que  fut  pourveu ,  aul- 
uement  qn'il  luy  fauldroit  pourveoir,  comme  le  tout,  en- 
semble de  la  responce  à  luy  donnée ,  est  plus  amplement 
contenu  en  ung  escript  cy  joinct  (i).  Que  sont  en  vérité 
choses  asses  à  mon  jugement  mal  séantes  et  par  où  le 
repos  de  ceste  ville  ,  qui  veult  clemourer  en  son  ancienne 
religion  et  à  la  dévotion  de  sa  Mat. ,  pourroit  estre  gran- 
dement troublée  et  non  seullement  ceste  ville,  mais  aul- 
tres  villes  qui  sont  du  mesme  sentiment.  Si  seroit  aussi 
puis  naguères  advenu  à  Jumont1  ,  pays  de  Haynauct,  que 
aulcunz  paysans  seroient  allé  à  plaincte  à  luy  d'une 
chose  appertenent  à  la  cognoissance  du  Sr  de  Noircar- 
mes,  Grand-bailly  du  dit  pays,  dont  le  dit  Conte  auroit 
aussi  escript  au  dit  Grand-bailly  et  pour  ce  que  je  scay 
bien  que  toutes  ces  choses  ne  se  font  de  vostre  adveu  et 
possible  qu'il  ne  considère  la  conséquence,  je  vous  prie, 
mon  Cousin,  de  fort  bonne  affection ,  puisque  l'appoin- 


(i)  Joinct.  Voyez  p.  3i8. 

1  Jumet(?). 
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i566.  tement  avec  ces  gentilshommes  estfaiet,  que  vous  veuî- 
Septembre.  lez  vous  souvenir  de  ce  que  sa  Maté  vous  ha  puis  naguè- 
res  escript  si  affectueusement  touchant  l'allée  de  vostre 
dit  frère  pour  quelque  temps ,  jusques  à  ce  que  les  affai- 
res de  ce  pays  soyent  (si  Dieu  plaist)  plus  quiètes  et  pai- 
sibles ,  et  luy  en  prier  de  ma  part  et  de  la  vostre  de  ce 
faire.  Non  pas  que  je  veulle  mal  juger  de  luy,  mais  puis- 
que ces  sectaires  ont  telle  persuasion  qu'ils  prennent  leur 
recours  à  luy  contre  les  gouverneurs  et  magistrats,  luy 
ne  s'en  doibt  entremesler,  mais  les  renvoyer  à  Sa  Maté  ou 
à  moy,  ausquels  appertient  d'oyr  les  plainctes  des  sub- 
jects  de  par  deçà  et  leur  faire  droict  et  justice  ,  et  en  ce 
faisant  je  scay  que  vous  ferez  chose  aggréable  à  Sa  Matéet 
mesmes  que  cecy  ne  viendra  sinon  que  à  la  réputation  et 
repos  de  vostre  dit  frère ,  comme  par  vostre  prudence  et 
bon  jugement  facillement  le  poves  cognoistre.  Vous  pri- 
ant ainsy  le  faire  et  sur  ce  avoir  de  vos  nouvelles.  A  tant, 
mon  bon  Cousin,  nostre  Sr  vous  doint  Sa  Ste  grâce.  De 
Bruxelles,  le  26  de  septembre  i566. 

Vostre  bonne  Cousine, 
Margarita. 

Van  der  Aa. 
A  mon  bon  cousin  le  Prince 
d'Oranges,  Conte  de  Nassau,  Chev. 
de  l'Ordre  ,  Conseillier  d'Estat  et 
Gouverneur  du  Conté  de  Bourgne  et 
payz  de  Hollande,  Zelande  et 
Utrecht, 


Le  a5  de  septembre  i566  devant  disner,  s'est  trouvé 
sur  la  maison  de  la  ville  de  Bruxelles,  devant  la  chambre 
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du  magistrat ,  ung  gentilhomme  nommé   Cocq,  désirant  i566. 
parler  au  Bourgmestre  et  Magistrat,  et  luy  estant  faict  Septembre, 
ouverture  et  donné  entrée  et  y  trouvant  Monsr.  le  Conte 
de  Mansfeldt,  luy  présenta  unes  lettres  missive  du  Comte 
Louys  de  Nassau  et  aultres  au  Magistrat ,   contenant  que 
le  dit  gentilhomme  portoit  de  luy  quelque   charge  de 
bouche ,  que  le  dit  Cocq  dict  estre  en  effect  que  le  dit 
Conte  trouvoit  estrange  qu'on  empeschat  au  peuple  de 
Bruxelles  les  presches  et  pour  ce  il  se  trouvoit  intéressé 
en  son  honneur,  à  cause  le  25  d'aougst  il  avoit  dict  au  dit 
peuple ,  par  charge  du  dit  Sr  Conte  de  Mansfeldt  et  aussi 
du  Magistrat ,  qu'on  les  laisseroit  aller  au  dit  presches  , 
sans  empeschement,  et  que  aussi  la  compaignie  des  gen- 
tilzhommes  en  général  estoient  intéressez,  pour  ce  que  le 
dit  empeschement  se  faisoit  contre  le  contenu  de  l'accord 
faict  avec  Son  Alteze ,  disant ,  qu'il  entendoit  que  les  dits 
de  Bruxelles  par  avant  avoient  eu  les  presches ,  et  que  le 
Sr  de  Hachecourt  (i)  les  auroit  trouvé,  et  mesmes  que 
passé  dix  ans  on  avoit  presché  en  la  ville ,  et  qu'il  enten- 
doit aussi  que  ce  que  par  les  trois  membres  estoit  résolu , 
seroit  faict   sans  que  les  nations  auroient  eu  leur  arrier 
conseil ,  et  pour  ce  auroient  esté  précipités  contre  la  ma- 
nière accoustumée ,  et  en  fin  que  le  dit  Conte  desiroit 
qu'on  laississeau  dit  poeuple  '  avoir  les  dits  presches  etjoyr 
de  ce  qu'il  leur  auroit  dict  et  promis,  ou  que  aultrement 
il  luy  fauldroit  pourveoir.  Surquoy  après  disner  ayant  le 
Magistrat  parlé  a  Son  Alteze ,  firent  au  dit  gentilhomme, 
comparant  par  devant  eulx  au  lieu  que  dessus ,  dire  par 

(i)  Hachecourt.  Ph,  de  Montmorency ,  Seigneur  de  Hachicourt. 

1  peuple. 
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i566.  le  pensionnaire  en  substance,  que  le  dl  Sieur  Conte  de 
Septembre.  Mansfeldt  et  Magistrat  avoient  dict  au  dit  Conte  Louys  , 
seullement  à  l'occasion  qu'il  disoit  que  suyvant  le  dit 
accort  ils  pouvoient  aller  au  dit  presches,  que ,  en  cas  que 
au  dit  peuple  de  Bruxelles  fust  permis  par  le  dit  accord 
d'aller  à  ces  presches ,  qu'ils  y  pouvoient  aller  et  que  les 
portes  leur  seroient  ouvertes  et  non  autrement ,  surquoy 
le  dit  Conte  Louys  demanda  s'il  le  pouvoit  dire  au  dit 
poeuple  et  respondit  le  Sr  Conte  de  Mansfeldt  qu'ouy  , 
comme  aussi  firent  aucuns  du  Magistrat  y  estans  ,  [pus] 
sur  les  restrictions  susdits,  et  que  ce  que  depuis  en  estoit 
advenu ,  le  dit  Conte  le  trouveroit  par  certaine  déclaration 
imprimée,  dont  luy  fut  donné  ung  exemplaire,  luy  veul- 
lant  en  outre  bien  advenir  que  grandement  il  estoit 
abusé  du  faict  des  trois  membres ,  d'aultant  que  les  na- 
tions avoient  eu  leur  arrière  conseil,  d'ung  jour  à  Paul  • 
tre  et  plus  solempnellement  qu'il  n'est  de  coustume, 
d'aultant  que  les  Jurés  des  mestiers  avoient  esté  chargés 
de  convocquer  à  leur  arrière  conseil  tous  ceulx,  qui  y 
debvoient  venir,  sans  délaisser  personne  soubs  quelque 
prétext  que  ce  fut  de  la  religion  ou  aultre ,  et  sur  paine 
d'ung  Carolus  d'or  pour  chacune  teste,  qu'ils  délaisse- 
roient  (i)  ;  le  requérant,  pour  ce  que  le  dit  Conte  Lo  ys 
ne  voulsisse  prester  oreille  aux  complainctes  du  dit  p.  up- 
le,  ny  s'en  mesler,  considéré   qu'ils  aient  icy  le  Magis- 

(i)  Délaisseraient.  L'organisation  municipale  devenoit  déplus 
en  plus  aristocratique  ;  cependant  dans  des  affaires  d'une  très  hau- 
te importance  ,  on  avoit  encore  coutume  de  prendre  l'avis  d'une 
grande  partie  des  bourgeois.  Burgundus  écrit  :  «  Fiduciam  Guber- 
»  natrici  adjecit  Bruxellensium  civium  pro  religione  votum  et 
»  animus.  Qui  non  satis  habebant  pomoeriis  suis  concionos  exclu- 
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trat,  ordonne  de  par  S.  M.  pour  à  tout  pourveoir  et  i5fy(>. 
administrer  justice  ,  et  si  illecq  ils  trouvassent  faulte,  que  Septembre*, 
semblablement  la  personne  de  Son  Alteze  estoit  iey,  à 
laquelle  ils  se  pourroient  addresser  comme  tenant  le  lieu 
de  Sa  Mat'  et  non  ailleurs.  Et  comme  le  dit  gentilhom- 
me fit  semblant  de  point  sçavoir  le  contenu  du  dit  papier 
imprimé,  dict  assez  bellement  au  dit  pensionnaire,  que 
le  dit  Conte  Louys  demanda  sçavoir  s'ilz  ne  pouvoient 
avoir  les  prêches ,  et  luy  respondit  le  pensionnaire  que 
non ,  et  ainsi  se  départist. 


LETTRE    CCXV. 


La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  d'Orange.  El  le  Im 
donne  avis  de  la  venue  prochaine  de  quelques  troupes 
pour  la  garde  de  deux  villes  situées  dans  ses  Goiwer- 
nemens. 


%*  «  Te   Woerden ,  daar  vêle  Lutherschén  woonden  ,  hadt  de 

»  Wethouderschap  de  beeldën  uit  de  kerken  doen  haalen  ; 

»  Hertog  Erik,  Pandheer  der  stede,  schoon  zelf  Luthersch  ,  be- 
»  diende  zig  sedert  van  de  geringe  beA^veging,  die  hier  geweest  was, 
»>  om   krijgsbehoeften  en  soldaaten  op't  slot  te  breng.n.  »  fVage- 

»>  dere:  sed  contrariorum  studiorum  cives  ,  "Vilvordiam  ad  divina 
»  concedere  solitos,  tune  quoque  praepediebant.  Eam  rem  Ludo- 
»  vicus  graviter  accepit.  »  p.  2  45.  Le  mot  solitos  paroit  indiquer 
que  le  Comte,  d'après  l'aveu  peut-être  involontaire  de  cet  histo- 
rien ,  avoit  raison.  Du  reste  son  récit  en  cet  endroit  semble  un 
peu  confus  ;  et  ,  comme  il  sacrifie  assez  souvent  le  fond  à  la  for- 
me ,  il  n'a  pas  craint  de  transformer  la  correspondance  sur  cette 
affaire  en  une  conversation  entre  la  Duchesse  et  le  Comte  ,  dans 
laquelle  celui-ci  joue  le  rôle  d'un  homme  excessivement  emporté, 
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l566.   naar ,  VI ,  187.   Il  paroit  toutefois  que  le  Duc  Eric  étoit  retourné 
Septembre.  au  Catholicisme. 

Mon  bon  cousin.  Le  Duc  Erich  de  Brunschwig,  com- 
me Seigneur  de  Woerden ,  m'a  faict  entendre  le  grand 
désordre  auquel  se  sont  mis  le  magistrat ,  peuple  et  curé 
illecq  au  faict  de  la  religion ,  et  craignant  quelque  tu- 
multe et  inconvénient  ,  m'a  faict  requérir  de  pouvoir 
lever  en  Overyssel  et  Gueldres  trois  cens  piétons  pour 
la  garde  des  villes  et  chasteau  du  dit  Worden  ;  lesquels 
m'ayant  semblé  convenir  que  soyent  bien  gardées ,  sig- 
namment  le  chasteau  pour  l'inconvénient  qui  en  pourroyt 
sourdre,  et  que  deux  cens  piétons  basteront*  bien  pour 
cest  effectue  suis  esté  contente  qu'i  les  feit  lever,  et  vous 
en  ay  bien  voulu  advenir  par  ceste ,  comme  de  chose  es- 
tant en  vostre  gouvernement ,  et  affin  aussi  que  sçeustes 
ce  que  passe  à  la  vérité  en  cest  endroict ,  si  en  entendisses 
aultre  bruict. 

D'avantaige  ay  je  à  la  réquisition  de  ceulx  de  la  ville 
de  Goude  et  considéré  que  partie  des  chartres  du  Roy  , 
Monseigneur,  se  y  gardent  en  la  tour  illecque  (  1),  leur  ac- 
cordé de  prendre  à  leur  soulde  3oo  hommes  pour  la 
garde  et  seureté  de  la  dite  ville;  ce  que  pareillement 
vous  ay  bien  voulu  faire  entendre.  A  tant,  mon  bon  cou- 
sin ,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très  sainte  gar- 
de. De  Bruxelles  le  z6me  jour  de  septembre  i566. 

Vostre  bonne  cousine, 
Margarita. 

Bherty. 

(1)  Illecque.  «  De  Chartres  van  Holland  waren  berustende  op 
»  't  slot  ter  Goude.  »  Bor ,  388b. 

suffiront. 
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Il  seroit  assez  curieux  que  précisément  le  même  jour  la  Gouver-  i  566. 
liante  eût  décliné  itérativement  la  demande  des  Etats  de  Hollande  ,  Septembre, 
qui  la  conjuroient  par  leurs  Députés  d'envoyer  le  Prince  d'Orange 
vers  eux: -Cor,  I.  io4-bIl  paroit toutefois  que  l'exactitude  ordinaire 
de  cet  historien  est  ici  en  défaut,  et  que  la  Gouvernante  avoit  laissé 
le  Prince  maître  de  ses  actions.  «  De  Président  (Viglius)  en  de 
»  Raeds-Heer  Bruxelles  verklaerde  den  16  sept,  aan  de  Gedepu- 
»  teerden  dat  Hare  Hoogheyt  hadde  iterativelyck  geschreven  aen 
»  den  Prince  .  .  .  ende  de  saecke  en  reyse  van  Hollandt  aen  hem 
»  gerefereert.  »  Le  24  la  Gouvernante,  le  27  le  Prince  lui-même 
leur  parla  dans  le  même  sens  :  Resolutien  der  Staten  v.  Hollant , 
i566.  p.  42  ,  sqq.  La  proposition  du  Prince  à  S.  A.  de  «  com- 
»  mectre  en  son  lieu  pour  quelque  temps  en  Hollande  le  Seigneur 
»  de  Bréderode ,  ce  que  S.  A.  ne  voulut  en  aucune  manière  » 
(Hopper ,  Mém.  1 1 1.),  aura  sans  doute  été  antérieure  à  cette  lettre. 
Il  s'en  sera  abstenu  après  un  tel  indice  que  lui-même  aussi  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  suspect. 


N.°  CCXV\ 

Instruction  pour  Monsr  de  Varich  se  rendant  de  la  part 
du  Prince  d' Orange  vers  le  Comte  d'Egmônt. 

*^*Le  Prince  considéroit  les  résolutions  relatives  à  son  Gouverne- 
ment (voyez  la  lettre  précédente)  comme  une  insulte  très  grave, 
ainsi  qu'on  voit  par  l'écrit  suivant,  que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter à  cette  date.  Il  aura  immédiatement  chargé  le  Comte  Louis 
d'envoyer  M.  de  Farick\eis  le  Comte  d'Egmônt,  pour  lui  exposer 
l'état  des  affaires  et  la  nécessité  d'une  entrevue. 

Ce  Mr  de  Varich  étoit  apparemment  un  frère  du  Gouverneur 
d'Orange.  L'Instruction  paroit  écrite  de  la  main  du  Comte  Louis.  Le 
Prince  savoit  comment  il  falloit  s'adresser  au  Comte  d'Egmônt;  car  il 
insiste  sur  les  dangers  aussi  des  catholique s,  sur  les  prétentions  de 
ceulx  du  Conseil,  sur  la  servitude  de  nos  en/ans  ;  n'aborde  qu'avec 
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l566.  une  extrême  réserve  la  question  d'une  résistance  armée,  et  fait  en- 
Septembre,  trevoir  la  possibilité  d'un  prompt  départ  quirendroit  la  position  du 
Comte  encore  plus  critique.  Nous  avons  laissé  les  mots  en  marge 
précisément  à  la  place  où  ils  se  trouvent  sur  l'original.  Ce  sont  pro- 
bablement des  notes  que  le  Comte  Louis  avoit  prises  après  une  con- 
férence avec  le  Prince,  et  dont  l'Instruction  est  le  développement. 


i.    Nécessité  de 
prendre  promptad- 


rWiisnn  ,  forces. 

Espaingne 

Servitude, 
prétexte. 


i.    Il  luy  baiserast  les  mains  de  ma  part. 

i.  Que  Monsr.  pense  que  luy  aura  receu  ses  dernières, 
par  laquelle  il  pourrast  avoir  entendu  ce  que  me 
semble  qu'on  pourroit  faire  pour  éviter  les  inconvé- 
nients tant  apparens,  et  que  j'eusse  bien  désiré 
avoir  quant  et  quant  son  advis  là  dessus  ;  et  considè- 
rent que  la  nécessité  s'augmente  de  plus  en  plus  ,  par 
où  la  prompte  résolution  est  fort  requise,  ay  bien 
voulu  envoier  le  présent,  Monsr.  de  Varick,  pour 
luy  déclairer  le  grand  bruict  qui  courre  des  grandes 
préparations  des  forces  que  Sa  Mate  faict  faire ,  tant 
en  Alemaingne  que  dedans  pais ,  dont  pas  seulement 
ceulx  de  la  religion  ont  soupson  de  estre  contre  eulx, 
mais  aussi  les  Catoliques,  craindants  que  Sa  Mate  les 
vouldroit  mestre  en  la  servitude  de  longtanps  préten- 
due ;  par  où  est  à  craindre  que  facilement  il  pour- 
roit sourdre  '  un  g  tel  désordre ,  que  à  très  grande  diffi- 
culté on  pourroit  assouppir.  Et  pour  luy  parler  ouver- 
tement, que  Monsr.  pense  que  Sa  Maté  et  ceulx  du 
Conseil  seront  bien  aise  que  sur  le  prétext  de  la  reli 
gion  ils  pourront  parvenir  à  leur  prétendu ,  de  mes- 
tre le  pais  ,  nous  aultres ,  et  nous  enfans  en  la  plus 
misérable  servitude  qu'on  n'auroit  jamais  veu  ,  et 
corne  on   ast  tousjours    craint  cela  plus  que  chose 

•  jaillir,  sortir. 
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que  soit,  et  Monsieur  ne  vouldroit  aulcunement  de-  i566. 
meurer  au  pais ,  pour  estre  subject  à  une  telle  servi-  Septembre, 
tude,  ni  estre  présent  quant  telle  chose  se  devroit  faire,        Résolution  de 
seroit   résolu  se  retirer  du  tout  et  en  temps,  néan-     M  onsr  se  retirer. 
moins  si  Monsr.  d'Egmont  et  mr  l'Amiral  ne  trouvent 

o  Rien  sans  leur 

pas  bon ,  corne  Monsr.  nefaict  aulcune  doubte ,  qu'on     advis. 
soit  mis  en  telle  subjection  ,  se  offre  Monsr.  de  s'am- 

Lequels'ilesttel 

ploier,  luy  et  les  siens,  en  tout  ce  que  serast  par  leur  cmplovcra son p0ll. 
advis  résolu  pour  l'éviter.  A  quoy  il  semble   pour-  \oir  et  des  sieus. 
roit  grandement  servir  l'adjoinction  et  déclaration  des 

A  quoy   les  cs- 

estats-généraulx,  sur  le  mesme   point.  Toutesfois  si  tats  peuvent  servir 
la1  devroit  trainner  long  temps,  fauldroit  mieulx  ré-  s'il  est  impsosibie 
souldre   nous    trois  avecques  nous  amis ,  que  nous  qa  cu  x   roys* 
laisser  coupper  l'erbe  peu  à  peu   desous  les  pieds  et 
tant  temporiser  qu'il  ny  auroit  enfin  plus  nul  remède 
et  que  eulx  feriont  venir ,  ou  par  force ,  ou  par  mena- 
ces, les  estats  qui  sont  mis  de  leur  main,  à  telle  ré- 
solution  come  ils    désirent.    Que  Monsr.    prie  que        Librc  advis  la 

-»«■  D-ri  i  i  i        iv      i  dessus  en  amis. 

Monsr.  d  Egmont  luy  voulusse  mander  la  dessus  son 

advis  librement  et  en  amis.  L'assembiemcnt 

des  Seujeurs. 

Que  Monsr.  luy  envoyé  aussi  une  lettre  que  son  Alt. 
luy  ast  envoie  ce  matin ,  par  où  il  pourrast  voire  le  bel 
[echaque]  que  Monsr.  ast  de  se  retirer  de  son  gouverne- 
ment, puis  que  Madame ,  pour  donner  ordre  en  Hollande, 
donne  la  charge  au  Duc  Erich  etaultres,  combien  qu'il 
soit  toutesfois  raisonable ,  puisque  Monsr.  est  Capitaine- 
général  ,  que  les  gens  se  debvriont  faire  de  par  luy ,  come 
on  faict  aulx  aultres  gouvernemens,  affin  que  avecques 
iceulx  il  pourroit  donner  tel  ordre  en  tout  ce  quartier  en 

'    Peut-êtrr.  le  mot  chose  nu  quelqii 'autre  a  été  omis. 
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1 566.  vers  iceulx ,  qui  ne  se  vouldriont  ranger  à  la  raison  corne  il 
Septembre,  seroit  trouvé  convenable ,  et  seroit  non  plus  ne  moins 
corne  si  j'eusse  la  ville  de  Dunkercke  par  engagière  de 
monsr.  de  Vendôme  et  que  Madame  me  commandast  de 
mestre  gens  estrangiers  dedans ,  sans  l'auctorité  et  charge 
du  Gouverneur.  Que  Monsr.  d'Egmont  pourrast  voire  aussi 
par  là  comme  on  tâche  de  fortifier  Hollande  peu  à  peu 
pour  la  diffidence  qu'on  ast  de  moy,  et  que,  sus  ombre  des 
cinq  cens ,  facilement  en  pourriont  venir  mille  ,  lesquels 
luy  laisse  penser  s'ils  ne  feront  en  [juer]  tout  ce  que  bon 
leur  semble ,  et  que  moy ,  comme  gouverneur ,  me  deusse 
aller  aveques  ma  maison  en  la  miséricorde  de  ces  gens 
là;  pour  quelle  occasion  Monsr.  estoit  résolu  de  remes- 
tre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  son  Alt.  et  s'en 
descharger  du  tout ,  toutesfois  qu'il  nen  ast  riens  voulu 
faire,  sans  avoir  premièrement  l'adviset  conseil  de  Monsr. 
d'Egmont  et   Monsr.  l'Admirai. 

Défaire  les  excuses  que  Monsr.  ne  vient  pas  en  persone. 

De  s'accorder  avecques  Monsr.  d'Egmont  d'un  lieu  où 
qu'ils  se  pourriont  entrevoire  ,  s'il  le  treuve  bon. 

Sur  le  revers  du  papier  il  y  a  : 

Les  lettres   de  Madame  à  Monsr  le  Prince  touchant  Mr  le  Comte  Bollschwingeu 
et  ses  lettres. 

Siget  und  Jula. 

Malbergcn  Newzeitung. 

Geschwind  advis  daraufzu  nemen. 

Ces  mots  se  rapportent  probablement  encore  à  des  nouvelles 
que  M.  de  Varieh  devoit  communiquer  au  Comte.  —  Ziget,  (Siget), 
forteresse  importante  en  Hongrie  ,  avoit  été  emportée  parles  Turcs 
le  7  septembre.  Giula  (Jula)  est  une  forteresse  entre  Zatmar  et  Te- 
meswar.  Peut-être  le  Prince  d'Orange  venoit-il  de  recevoir  une 
îcttr«  de  L.  de  Schwendi. 
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LETTRE  CCXVI. 

Le    Comte  Louis  de  Nassau  aux  Seigneurs  dEsquerdes  , 
de  Villers,  d'Audrignies,  et  de  Lumbres. 

**  Les  deux  premiers  Seigneurs  avoient  entrepris  à  Tournai  ,    ÏOOO. 
comme  les  deux  autres  à  Valenciennes  «  de  faire  désarmer  le  peu-  Septembre. 
»  pie  et  le  réduire  à  l'obéissance  du  mandement  dernier  du  Roi.  » 
Procès  cTEgm.     II.  372.    Apparemment  le    Comte  envoyoit  son 
secrétaire  pour  avoir  leur  avis  relativement  à  son  départ  exigé  par 
la  Gouvernante,   (voyez  p.  3i5). 

Messieurs.  J'ay  despêché  le  présent  porteur ,  secrétaire 
mien,  vers  vous,  pour  vousadviser  d'aulcunes  novelles  et 
oecourrences  d'icy,  ensemble  d'aulcungs  points  qui  nous 
touchent  de  près.  Vous  priant  de  luy  vouloir  adjouster 
foy  corne  à  moy  mesmes ,  et  me  mander  vostre  bon  advis: 
en  quoy  m'obligeres  d'aultant  plus  vous  demourer  bien 
affectioné  amis  et  serviteur  selon  l'envie  que  j'ay  tous- 
jours  eu.  Remettant  donques  le  tout  au  dit  porteur  ,  fe- 
rai fin  ,  et  me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce ,  prie- 
rai le  Créateur  vous  donner,  Messieurs ,  en  santé ,  bone 
vie  et  longue.  D'Anvers  ce  27  de  septembre  Anno  i566. 

Vostre  bien  bon  amy  prést  à  mourrir 
pour  vostre  service , 

Louis  de  Nassau. 

A  Messieurs  nous  confrères ,  les  Srs 

d'Ekardes,  Villers,  Odringni  et  Lumbre, 

a  Tournay  et  Valencienes, 
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N.o  CCXVI. 

ISote  sur  la  situation  d'Anvers. 

l566.        ***  Cette  pièce  se  rapporte  évidemment  aux  derniers  mois    de 
Septembre     1 566,  bien  qu'il  ne  soit  guères  possible  d'en  indiquer  précisément  la 
date.  Elle  est  d'un  grand  intérêt  pour  faire  connoitre  la  situation 
d'Anvers  à  cette  époque. 


Les  Moyens  de  remédier  à  Anvers. 

Premièrement,  Requestes  soit  présentée  au  Roy  de  la 
part  des  Ecclésiastiques  et  Catholiques  d'Anvers  ,  d'avoir 
en  leur  soulde  ,  pour  leur  assistence  et  sauvegarde  ,  800 
hommes  arquebusiers. 

La  responce  [darege1]  (1). 

Les  aultres  demandront  aussy  le  mesmes  nombre  pour 
leur  asseurance. 

Réplicque. 

Il  n'est  pas  de  besoing  par  ce  que  on  n'a  rien  attenté 
contre  eux ,  mais  bien  eux  contre  les  Catholieques  en  sig- 
ne de  quoy  les  Cloistres  et  Eglises  se  tienent  serrez  et  ne 
peuvent  maintenir  l'exercice  de  leur  Religion  que  en 
craincte,  mesmes  les  empeschent  de  sonner  cloches  en 
sorte  quelconque. 

Secondement,  on  pourra mestre  gens  en  Anvers  en  la 
manière  du  Cheval  de  Troye  par  les  navires  et  basteaulx , 

(1)  [clarege.]  Philippe  II  recevoit  beaucoup  de  listes  pareilles  à 
celle  qui  est  jointe  à  cette  Note.  «  Es  erregt  in  der  That  Bewundc- 
<>  rang,  wie  genau  er  bei  dem  Ausbruch  der  flandrischen  Tjnru- 
v  lien  ûber  aile  die  unterrichtet  vvar,  welche  den  neuen  Meinun- 

'  du  Roi  (?). 
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desguissez  en  diverses  sortes  par  chariots ,  par  les  Nyen-   i56'6. 
nartz,  et  aussy  les  loger  par  les  maisons  de  Catholiques  Septembre, 
petit  à  petit,  anssydes  armes  aux  basteaulx ,  pourquoy  fai- 
re seroit  bon  avoir  inteligence  avecq  les  deux  Bourgmes- 
tres. 

Responce. 
Sy  cela  estoit  décelé ,  ce  seroit  pour  tout  saccager. 

Tiercement ,  fauldroit  tenir  saisie  la  porte  de  S1  Geor- 
ge ,  ou  s'il  est  possible  toutes  ,  pour  faire  passer  les  gens. 

Quartement ,  vittement  que  les  nations  Catholiques 
aillent  au  Magistrat ,  disant  que  ils  ont  jusques  à  présent 
expérimenté  comment  tous  leurs  moyens,  desquels  il 
ont  usé  pour  la  tranquillité  de  la  républicque ,  n'ont  de 
rien  servy,  par  quoy  demandent  pour  leur  asseurance  que 
le  Magistrat  face  requeste  à  Son  Alze  que  elle  y  envoyé 
quelque  trouppe  de  gens  d'armes,  ou  que  elle  y  viene  avecq 
sa  garde,  ou  aultrement  que  ilz  protesteront  devant  le 
Magistrat  que  ilz  demanderont  à  Son  Alze  ung  aultre  lieu 
où  ils  se  puissent  retirer  pour  servir  à  Dieu  en  paix  et  as- 
seurance de  leurs  vye  et  biens  ,  et  se  retireront  tous  de- 
dens  huict  jours  (i). 


»  gen  irgend  geneigt  seyn  mochten,  wie  er  niclit  allein  ihre  Zu~ 
a  sammenkûnfte  ,  sondera  das  Alter,  die  Gestalt,  die  Natur,  die 
»  Umgebung  der  Einzelnen  genau  kannte,  wie  er  hierûber,  statt 
»  von  Margaretha  unterrichtet  zu  vverden  ,  sie  vielmehr  zu  unter- 
»  ricliten  wuszte.  »  Ranke ,  Fàrst.  u.  V.  I.  p.  120. 

(1)  jours.  Le  grand  nombre  des  Proteslans  rendoit  la  position 
des  Catholiques  assez  difficile,  et  dans  quelques  villes  on  commen- 
çait à  gêner  l'exercice  de  leur  culte.  Viglius ,  bien  qu'il  s'exprime 
trop  amèrement  ,  avoit  donc  quelque  raison  de  se  plaindre.  «  Ne- 
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i566.  Sera  bon  pour  remédier  aux  troubles  d'Anvers  avoir 
Septembre,  les  rolles  de  chacunne  consistoires,  tant  de  Calvinis- 
tes que  de  Martinistes ,  dedens  lequels  sont  escrips 
les  articles  et  capitulations  et  conventions  avecque  le 
Prince  d'Orange,  desoubs  lesquels  articles  ils  ont  tous 
signés  de  leur  propre  main  et  signent  journellement  en 
une  petite  chambrettre  à  l'entrée  de  leurs  Temple. 

Les   Anébaptistes  preschent  en  la  Camerstrate  près  du 
Schutters  put ,  près  la  maison  d'ung  brasseur. 

LES    CATHOLICQUES     D'ANVERS.        chem    (^     eJ-    ^   J.^^  yan 

Premièrement  le  Magistrat.  der  Heyden. 

Les  gens  Ecclésiastiques.  Le  Marggrave  Jan  d'Immer- 

Monsr  de  Hochstraten,  sa  selle. 

femme,  et  sa  soeur.  Laman  Govaert  Sterck. 

Les    deulx   Burgumestres  ,  Monsr.   Schoiihove  et  son 

assavoir  :  Monsr  de  Ber-  beau-fils. 

»  cessarium  est  ut  Rex  adventum  suum  maturet ,  cum  boni  diutius 
»  consistere  nequeant,  et  Calvinianorutn  hoc  proprium  sit  studium, 
»  ut  libertatem,  quam  ipsi  principio  tantum  praedicaverunt ,  om- 
»  nino  tollant ,  nec  Catholicos  alteriusque  dogmatis  sectatores  se- 
»  cum  habitare  patiantur ,  imo  exilium  caedemque  quotidie  eis 
»  comminantur.  »  Figl.  ad  Hopper.  p.  383.  Sans  justifier  les  excès 
de  personne  ,  il  est  bon  de  remarquer  que  l'intolérance  de  la  part 
des  protestans  fut  souvent  une  défense  nécessaire  et  légitime  con- 
tre une  Eglise  qui  leur  érigeoit  des  bûchers:  bien  qu'ils  n'aient  pas 
toujours  eu  cette  excuse  et  que  leur  conduite  sous  ce  rapport,  oppo- 
sée aux  sages  avis  du  Prince  d'Orange  ,  ait  été  très  nuisible  aux 
progrès  de  la  vérité.  Mais  il  est  souverainement  injuste  de  mettre  en 
parallèle,  comme  a  fait  M.  Meyer,  Institutions  Judiciaires  ,  I.  i3o, 
la  condition  légale  des  Catholiques  dans  les  Provinces-Unies  avec 
la  persécution  envers  les  Protestans  par  le  fer  et  par  le  feu. 
(i)  de  Bcrchem.   Henri  de  Berchem. 
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Lancelot  van  Usselle  et  son 

fils  dubiu  '  . 
Schuerman. 
Yan  der  M  erre. 
Getthen. 
Le  frère  du  Bourgme    Ber- 

chem. 
Jan  de  Pape. 

Les  Greffiers  sont  doubteux. 
Les   Secrétaires    sont   tous 

bons  ,   excepté    ung  qui 


Gornelis  van  Bombergues.     i566. 
Henderick  van  der  Mère.       Septembre- 
Charles  van  Bornbergues. 
Betz,  (3)advocatzde  Malines 

est  pensionaire  des  geulz 

et  a  faict  de  mal  beaucop, 

LES  PREDICANTES  CALVINISTES. 

Mr.  Taphin3  deTournay,au 

temple  rond. 
M.  Charles  au  Rond. 


estais  de Granpheus2(i),     M.  lsenbrandten  flaman ,  in 


nommé  Alexandcr. 
Asselier. 
Moye. 
M.  Jan  van  Halle. 

LES    CHIEFZ    DES  CONSISTOIRES. 

Marcus  Pères  (2) 


de  Mollens  pan. 
M.  Piere ,  envoy  par  le  Pala  - 

tin  (4). 
M.  George  en   la  nouvelle 

ville  au  Marché  de  blé  et 

fuent4  en  ce  lieu  la  Cène. 


(1)  Granpheus.  Corn.  Graphaeus ,  auteur  de  plusieurs  écrits. 
vSon  fils  Alexandre  est  connu  comme  savant  et  comme  secrétaire 
d'Anvers. 

(a)  M.  Pères:  Riche  négociant ,  Espagnol.  Te  Water  ,  II.  48. — 
Lors  du  retour  du  Prince  à  Anvers  ,  l'Eglise  réformée  Flamande 
avoit  choisi  pour  entrer  en  conférence  avec  lui  «  Marcus  Perez, 
»  Carel  van  Bombergen  ,  Herman  van  der  Meere  en  Cornelis  van 
»  Bombergen.  »  Bor ,  98. a 

(3)  Betz.  Voyez  p.  3ia. 

(4)  Palatin.  Le  Conseiller  Boonen  écrit  le  9  sept,  de  Maes- 
trieht  à  la  Gouvernante:  «  Je  suis  adverti  que  hier  au  soir  est 
»  arrivé  en  ceste  ville  ung  prescheur  venu  du  pays  du  Palsgrave  , 
»  lequel  se  dict  estre  mandé  pour  aller  prescher  en  Anvers.  »  Ga~ 
chard ,  Anal.  Belg.  p.  191. 

'  Hnhicrn  (?).   7  Grapfiaewi.  *  Taflift.    '  font» 
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i566\  Petrus   Bogainus     Apostat 
Septembre.       Carmélite. 

LES  GUEUS  QUI  FAVORISENT 
AUX  SECTAIRES  DE  LA  VILLE 
D'ANVERS. 

Le  Prince  d'Orange. 

Lodowick  son  frère. 

Bréderode. 

Culemburg. 

Le  Conte  van  dem  Bergh. 

Le  Conte  Palatin. 

Les  Enfans  de  Wimbres. 

L'Amirall. 

Toison  d'or,  Hammes, 

Le  Seigr  de  Toulouze. 

Les  Cardos ,    \ 

De  Lammol ,      frères. 

Burguens ,       ' 

Les  deux  barons  de  Flessy , 

Bourguignons. 
De  Viliers. 
D'Andelot. 
De  Bonneval. 
Longastre. 
Cite. 
Backerselle. 


Coqz  ,  gentilzhonnne  d'Eg- 
mont ,  que  sliefdal  '  sont 
gaigné  à  l'hérésie. 

ET  ENTRE   LES  MARTINISTES 
DU  CONSISTOIRE. 

Hendrick  Banelen  broucke. 

Thomas  van  Ghiert. 

Geret  Cocq. 

Gilis  van  der  Bannere  ,  ven- 
deur de  [raisuis]2,  près  la 
prison. 

PREDICAN8  MARTINISTES.  (i) 

Hermannus  Hamelmannus 
licentiatus ,  ist  gelogirt  in 
den  Triser  in  die  Corte 
Nyaestrate3. 

Joachimme  ist  gelogiert  tôt 
Jan  de  Mère,  in  't  hus  vann 
S.  Bernhart. 

Illyricus  in  die  Vengstrate4 
tôt  Gerart  Cocq. 

Cyriacus  Spangenbergh  tôt 
Hieronimus  Guems. 

U  lspaigre 5  docteur  sur  Hen- 
ry van  Broucke. 


(i)  Martinistes.  «  Onder  de  Luthersche  Predikers  te  Antwer- 
»  pen  waren  Matthias  Flacius  Illyricus,  Johan  Spangenberg,  Jo- 
«  han  Félix  of  Saliger  ,  en  Herman  Hamelman  devoorbaerigste.  » 
»  G.  Rrandt,  Hist.  d.  Réf.  I.  43o. 
'  fies  Lcefdacl:  <voyczp.3k  (?)  '  raisins.  -1  Nyenstrate.  (?)  »  VskenstratC.  *  [JUperge*. 
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LE8  NOMS  DES   CALVINISTES. 

Jan  Ambroise  de  Sarcles ,  le 
premier  et  gaige. 

Marcus  Perez ,  Spaignol , 
juif  de  race. 

Fernando  de  Benny,  Spaig- 
nol ,  Juif  de  race. 

Cornelus  van  Bomberge,  filz 
Daniel. 

Jan  Caulier  de  Cambray , 
[herto]  des  deux  Seigr  de 
Thoulouze. 

Denis  le  Me  à  Lange  sur  le 
Marché. 

Adam  et  Jacques  le  Maistre, 
frères,  tous  deux  de  Tour- 
nay,  marchans  de  lanir'. 

Gilles  Hofman  et  Henry  Hof- 
man  ,  frères  ,  et  les  ser- 
viteurs de  leur  boutiques. 

Piere  Perdins  compaignon 
et  Gilis  Hofman ,  et  les 
servit"  Guillaune  Luse  et 
l'autre  Joannes. 

Henrick  van  der  Mère ,  fils 
de  celluy  qui  a  donné 
200  L.  de  groz  pour  faire 
la  maison  des  Orphelins 
du  Consistorie. 


1   lani 


(chiffons 


Guillaume  Rubic  de  Arman-  1 566. 
tiere.  Septembre. 

Guillaume  et  Jan  van  Sant- 
fort,  qui  se  tiennent  tous- 
jours  du  Consistorie. 

Jan  van  Hoch. 

Jan  de  beaux  lieu 3  ,espieciers 
sur  le  marcbé  près  de  la 
Chandelle. 

Sébastian  van  Utrecht. 

Van  der  Not,  quy  préten- 
doit  de  estre  Marggrave. 

EN   LA  RUE  DE  TOURNAT. 

Arnolt  Pels,  marchant  de 
rubans ,  avecq  tous  ses 
enfans  qui  sont  i5  ou  16, 
desquels  enfans  unne  fille 
at  espousé  Anthoine  Lem- 
pereur,  demourant  alors 
chef  de  la  sédition  de  Ly- 
re, que  avoyt  entreprins 
mestre  200  chevaulx  de 
guerre  en  Lyre  de  la  part 
des  commissaires  Calvi- 
nistes comme  on  dict. 

Somma  toute  la  rue  de 
Tournay  est  infectée,  ex- 
cepté seullement  François 
van  Brusingen,  le  beau- 

lambeaux).  2  Beauiien. 
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i566'.  filz  de  Pierre!  Franck  et 
Septembre.        deux  ou  trois  aultres. 

Jan  de  Campe  et  ses  enfans 
et  son  beau-fils. 

Hans  Smits  belontiers  et 
Sattuver,  mauvais  garçon, 
frère  de  Me  Piere  van  Ihe- 
le,  lequel  at  espousé  une 
femme  de  Tournay,  mar- 
chant de  camelot, 

Pasquier  Fleurquin,  chan- 
geur d'argent. 

Charle  de  l'Escluse  et  son 
frère  et  tous  ses  gens. 

Facteur  de  Jan  deHas  à  Lille. 

Henrick  van  Once,  beaupère, 

Hector  de  Lhove  ,  beau-fils, 
et  tous  ses  enfans. 

Hector  le  Moine. 

Lucas  et  Jan  Halie,  tous  deux 
frères,  des  Tournay,  fu- 
rent principaulx  sacca- 
geurs des  Eglises  et  vin- 
drentjusques  à  Malines 
de  vilage  en  vilage. 

Jacques  Gillon  d' Armantier , 
quy  a  esté  prisonnier  à 
Bruxelle. 


Jacques  Hofnagle. 

Becanus  Medicin  (i"), cousin 
des  Bombergs ,  et  est  du 
consistoire  et  prie1  de 
tous,  ayant  espousé  la  fille 
de  Jacques  des  Cordes,  le- 
quel à  demouré  à  Ter- 
monde  où  il  à  faict  beau- 
coup de  mal ,  comme  a 
faict  AnthoineLempereur 
à  Lyre. 

Christofle  Palatin3  ,  impri- 
meur. 

On  doubte  aussy  de  Sylvius , 
imprimeur  du  Roy. 

Jacques  Pelts  sur  le  Marché 
des  chevaulx  et  son  beau- 
père,  je  pense  que  il  sont. 
Martinistes. 

Bommier  de  Bruxelle. 

La  Maison  de  Hubert  de  Liot. 

Partie  delà  Maison  de  For- 
mentraux  les  Castellans. 

Les  Couvers. 

Les  Dupont. 

Les  Delvos. 

Les  du  Boguel. 

Les  Desburquois. 


(i)  Médicin.  Né  i5i8  à  Hilvarenbeek ,  mort  1572  à  Maestriclit; 
très  versé  dans  l'étude  des  langues. 

1  pire.  (?)  a  Plantin. 
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Les  enfans  deFrançois  Fasse. 

Les  de  Lobles. 

Les  Malapas  de  Valanciene. 

Nicolas  Guilliers  Ketele,  An. 
thoine  frère,  Jan  Lernan, 
son  compe/  tous  deux  de 
Bruges. 

Arian  Taques  beau-fils  de  Jan 
Lernont1  de  Bruges. 

Rubert  \an  Asten. 

Piere  Arnout  ,  son  beau- 
filx,  riches. 

Jan  Damman. 

Piere  Moscheron  enterré  à 
la  Huguenotte.  Taffin  fit 
le  sermon ,  tous  les  enfans 
sont  Calvinistes. 

Jan  du  Bois ,  viel  homme ,  et 
son  beau-filx ,  nomé  Gile, 
qui  fut  clercq  du  mestre 
des  postes. 

Thomas  Lermite,  eschevin 
de  Huckny ,  ayant  office 
en  la  maison  de  la  ville  , 
se  maria  à  la  Calvinis- 
te publiquement  depuis 
ung  mois. 


M.  Jan  Rubens  eschevin  de   i56ô\ 
leur  tamps.  Septembre. 

Les  enfans  de  Pruns,  fort 
riches(x)  sur  la  Lombarde 
Veste,  mais  on  ne  scait 
desquelz  ilz  sont ,  de  Cal- 
vin ou  Martin. 

La  plupart  des  François. 

La  plupart  des  Anglois. 

Loys  de  Bois. 

La  plu  grande  partie  des  ci- 
toyens des  mestiers,  qui 
ont  esté  cause  que  de  la 
première  fois  Madame  ne 
peult*  mestre  des  Gens 
dedans  la  ville. 

Gillis  Sunssart,  Juiilier. 

Jan  Sellas  en  la  Suriestrate3. 

Jan  van  Becke,  près  de  la 
Coperstrate. 

Adrian  de  la  Barre,  compaig- 
non  de  Jean  de  beau  lieu  , 
près   les  frères  mineurs. 

Jan  Pelicourne. 

Adrian,  Jan,  et  François  Ma- 
rot ,  trois  frères ,  l'ung  est 
monnoyeur. 


(i)  riches.  C'est  une  qualité  intéressante  sur  une  liste  de  pro- 
scription. Il  en  aura  été  maintes  fois  comme  au  temps  de  Tacite; 
opes  pro  crimine. 

'  Lernan  (?).   a  pût.   3  Zuerstraet. 
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i566.  Le  cousin  de  Jan  van  der 
Septembre.  Heyden  ,  près  la  maison 
de  Jaspar  Doux. 

Gérart  Bol ,  cousin  de  Frats. 

Piere  van  der  Gunst ,  hom- 
me fort  riche  et  misé- 
rable ,  sa  richesse  de  5om 
ducats. 

Augustin  de  Movelle,  Gene- 
vois. 

Homberbie ,  marchant  de 
drap  de  soye  en  la  Male- 
reystrate. 

Piere  de  Fneilles  et  sa  Gompe 
in  die  Gammerstrate  ,  ri- 
che. 

Le  cousin  de  Pauls  van  Duf- 
felt ,  près  duMe  des  pos- 
tes. 

Egidio  et  Justo  Piscatori  et 
ses  frères  deAndenarde'. 

Jan  Daniel  Gaste 2  par  le  cou- 
sin de  Jan  du  Fours. 

Jan  dos  Cordes  op  den  Ufer. 

Jan  Bacquetier.  Idem. 

Jan  de  Got  ,  Alexander  de 
Grot. 

Piere  Hausman. 

Jan   Cachopen   et    Jacques 


Brandel ,  près  de  la  bour- 

che  des  Anglois3. 
Jacques  Fasse. 
Jan  Buret. 
François  Bisschop. 
Daniel  van  Gelle. 
Anthoine  de  Inprun. 
Charles  de  la  Rue. 
Quintin  de  Boire. 
Jan  Montroy. 
Thomas  van  Ninoug. 
Piere  Dabelan. 
Quintin  Courier. 
Bastian  van  Duffelt. 
Anthoine  et  Jan  Mourmans. 
Jan  le  Gran. 

LES     MARTINISTES. 

Le  Prince ,  sa  femme  et  Lo- 
dowick  son  frère. 

Monsr  de  Stralle4. 

Monsr  de  Rouconcx5. 

Plusieurs  de  la  loy. 

Toute  les  Greffiers  gaster6 
quand  aux  clercqs,  des- 
quels les  principaulx  sont 
Lambertus  et  Piere  Barc- 
kere7. 

Le  pensionnaire  Weselbec- 
kes. 


'  Audenarde.  a  gâté  (corrompu,  infecté  d'hérésie).  3  bourse  (Engelshuis) . 
4  van  Stralen.  5  Rocock  (?).  6  gâtés.  ?  Baekere  (?).  s  Wesembecck. 
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L'autre  est  doubteulx. 
Les  secrétaires  Grapheus. 
Hipolite  Greffier. 

LES  CONSISTOIRES  DES 
MAKTIMSTES. 

Henrick  van  den  Broucke. 

Thomas  van  Ghiert. 

Gheret  Cocq  ,  Colonnois , 
vendeur  de  roisin,  près 
la  prison. 

Charle  Gocquel  et  son  beau- 
filz ,  et  nommés  Maternus 
Schoof ,  et  tous  ses  beaulx- 
fils  et  enfans. 

Hans  Ort. 

Jacob  Welfart  et  ses  enfans, 
sont  grandement  suspect. 

De  Bes  sur  le  cuinentière  ' . 

Jacques  Peltz ,  son  beau-fils. 

Jande  la  Faille  et  ses  enfans. 

Tous  les  Allemans  en  grand 
nombre. 

Tous  les  Oesterlincx2 ,  des- 
quels plusieurs  sont  Cal- 
vinistes. 

La  tierce  partie  de  la  ville 
son3  et  Martinistes  et 
Confessionistes. 

Bonaventure  Bodeguer4. 

Les  deulx  Stullincx. 


Jan  van  Achelen.  1 566. 

Sebalt  van  Bondelier  et  son  Septembre. 

beau  filz,  frère  du  pen- 
sionnaire ,    susnommés5 

Gilles. 
Martin  van  Brulle. 
Adrian  Tacq. 
Niclas  van  der  Hon  et  son 

beau-fils. 
Jan  Tacq. 
Jan  van  Bree. 
Le   marchant    de  drap   de 

soye,  sur  le  coing  de  la 

rue  des  Cordeliers  en  bas 

de  la  vielle  bourse. 
Jan  de  Braine ,  sucrier. 
Ung  sucrier  près  la  Maison 

de  la  Ville,  portant  longue 

barbe  est  du  consistorie 

et  quasi  tous  les  sucriers. 
François  van  Alst ,  près  du 

marché  au  laict. 
Jacques  de  Cavecante. 
Jaspar     cropassayeur6    des 

monnoyes. 
M.   Seger   médecin   et  son 

beau-filz. 
Christoffel  Prun,  receveur 

de   la  fortification  de  la 

ville  d'Anvers. 


cimetière  (?).  2  Oostcrlingen  (ceux  qui  appartenaient  a  la  Hanse).  3  sont. 
4  Bodeeher.  5  surnommé.  e>  Crop ,  essayeur  (?). 
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i566.  GinertBelar.  Jan  van  den  Hoogen,  su- 
Septembre.  De  Belar ,  maître    d'escol-  crier. 

le,  quy  futdocte   en  hé-  Daniel  de  Lomel  et  son  frè- 

brieu  ' .  re  ,  especier. 


N.o    CCXVI.b 

Consultation  pour  le  Prince  d'Orange  sur  la  question  s'il 
doit  embrasser  ouvertement  la  Confession  d'Augs- 
bourg. 

\*  Beaucoup  de  protestans,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  Pays- 
Bas,  trouvoient  depuis  longtemps  que  le  Prince ,  dont  les  opinions 
n'étoient  guères  douteuses,  devoit  confesser  franchement  la  vérité 
Evangélique.  Il  ne  pouvoit  encore  se  décider  à  un  acte  aussi 
important.  Cette  consultation  avoit  probablement  été  demandée 
par  lui ,  ou  bien  par  son  frère  le  Comte  Louis  :  elle  étoit  compo- 
sée ou  du  moins  envoyée  par  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  : 
voyez  ci-après  la  réponse  du  Prince,  à  la  date  du  5  nov. 

Sovil   des  Printzen  vonn  Uranien  Person  belangt ,  ob 
dem  zu  rathen  das  er  sich  zur  Augspùrgischen  Confes 
sion ,  die  ehr  vor  recht  und  der  Gotlichen  schrifft  gemesz 
erkenth,    erclere  oder  nicht,  solchs  lest  sich  vroMpro  et 
contra  disputiren. 

Erclert  er  sich  dartzu ,  so  wirt  er  nicht  allein  vor  sein 
Person  von  seinem  Hern  dem  Kônige  pro  haeretico  und 
also  vor  einen  sollichen  gehalten ,  der  dardurch  seine  dig* 
nitet,  auch  leib  und  gut  verwirckt  hab,  sondern  man  wirt 
ihme  auch  zumessen ,  das  ehr  ein  anstiffter  und  verur- 
sacher  sey  des  gantzen  tumults,  uffstandts  und  Rébellion 
(wie  sie   es  nennen)  in  den  Nidderlanden;  also  wirt  er 

1  Hébreu. 
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sich  selbst  durch  die  erclerungder  Augspùrgischen  Con-  i566. 
fession,  vermutlich  umb    sein  ampt  und   gubernament,  Septembre, 
das  er  vom  Konige  hatt ,  pringen ,  dartzu  sein  leib  und 
leben  in  hochste  gefahr  stellen ,  auch  das  zeitliche  guth 
was  ehr  dessen  underm  Konige  hatt,  ihme  selbst  und  sei- 
nen  kindern  zu  nachteil  und  schaden  uff  die  wagelegen. 

Es  mochte  auch  solche  erclerung  zur  Augspùrgischen 
Confession  vor  ein  absonderung  von  den  Calvinisten 
gedeutet  und  uffgenommen ,  und  dardurch  die  Calvinisten 
in  sovil  grossere  gefahr  und  verfolgung  gesteckt  werden. 

Item ,  wan  er  dissimulirte  und  also  bey  seinem  standt , 
ampt  und  Guvernament  wie  biszher  pliebe ,  kont  er  nicht 
allein  denen  die  in  sein  Gubernament  gehbrten ,  sondern 
auch  den  Evangelischen  ins  Gemein ,  allerhandt  vorschub 
heimlichen  thun ,  ihre  sachen  underbauwen  undt  zum  bes- 
ten  wenden ,  und  villeicht  dardurch  den  lauff  des  Euan- 
gelii  mehr  fordern  ,  als  durch  das  offentliche  bekantnùsz. 

Herjegen  aber  ist  zu  bedencken  das  in  Gottes  Wort , 
allenthalben  das  eusserliche  bekantnùsz  mit  dem  mundt 
erfordertt  und  herwidder  das  dissimuliren  und  hincken 
zu  beiden  seidten ,  auch  das  wedder  kalt  noch  warm 
sein,  so  ernsthafftig  bedrawet  wirt.  Es  sagt  der  Her 
Christus  :  wer  mich  bekenth  vor  den  menschen ,  den  wil 
ich  widder  bekennen.  Wer  mich  verleugnet,  den  wil 
ich  widder  verleugnen.  Item  ,  wer  sich  mein  und  meines 
Worts  schemet,  des  wirt  sich  des  Menschen  Sohn  widder 
schemen.  Item ,  wer  seine  Eltern  und  Kinder  lieber  hatt 
als  mich,  der  ist  meiner  nichtt  werth.  Item ,  wer  nicht 
mit  mir  ist ,  der  ist  widder  mich.  Item ,  der  Knecht  der 
seines  Herren  willen  weisz ,  undt  thut  ihn  nicht ,  wirt 
hart  geschlagen    werden.     Item,    ore  fit  confessio    ad 
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ï566»  salutem.  Item,  weil  du  law,  weder  kalt  noch  warni 
Septembre,  bist ,  wil  ich  dich  auszpeien.  Item ,  in  Gottlichen  sachen 
lest  sichs  nichtt  zweien  Herren  dienen.  Es  will  entweder 
Gott  dem  Hern  oder  dem  Baal  gevolgt  sein.  Wie  dan 
dergleichen  sprùch  und  exempel  ausz  der  Schrifft  viel 
angezogen  werden  konten. 

Dieweil  nun  der  Her  Printz  die  Gottliche  warheit  ein- 
niall  in  seinem  hertzen  durch  Gottes  gnaden  erkenth 
hait ,  unnd  dan  Gott  mehr  als  dem  menschen  zu  gehor- 
samen  ,  auch  einem  jeden  menschen  an  seiner  seelen  heil 
mehr  und  hoher  als  an  der  gantzen  welt  schâtz  gelegen 
ist,  so  wissen  wir  dem  Printzen  zu  einicher  weithern  dis- 
simulation nichtt  zu  rathen  ;  dan  obwoll  uff  dem  offent- 
lichen  bekanthnùsz  nicht  geringe  eusserliche  gefahr  leibs 
und  guts  sein  mochtt ,  so  stehet  doch  uff  dem  dissimuli- 
ren  und  hincken  zu  beiden  seidten  viel  ein  andere  und 
grossere  gefahr,  nemlich ,  verlust  der  seelen,  so  mit 
verlust  ailes  zeitlichen  gar  nicht  zu  vergleichen  ist. 

Und  darumb  achten  wir ,  es  konne  der  Printz  mit  gut- 
tem  ,  unbeschwertem  gewissen ,  keinen  umbgangk  haben 
sich  hinfùro  gentzlichen  der  papistischen  Mesz  und  der- 
gleichen abgottischen  grewel  vor  sein  person  zu  eussern 
und  sich  herjegenzur  reinen  predige  Gottlichs  Worts  und 
dem  rechten  prauch  der  Sacramenten  zu  halten. 

Das  er  aber  ehir  und  zuvor  sich  jegen  seinen  Hern ,  dem 
Konigh  zu  Hispaniën ,  zur  Augspùrgischen  Confession 
in  schrifften  erclere  und  umb  verstattung  derselben  bit- 
ten  solten  ,  solchs  achten  wir  noch  zur  zeit  nicht  notigh 
sein  ,  dan  ohne  das  der  Printz  vor  sich  selbst  und  uner- 
•      fordert  seinen  glauben  gerath  '  seinem  hern  dem  Konige 

1  gerade. 


—  341  — 

zu  offenbaren  nicht  schuldigh ,  sondern  das  mit  guttem  i566.  v 
gewissen  woll  underlassen  kan,  bissolang er  darumb  gefragt  Septembre, 
wird;  also  auch,  da  er  schon  die  erclerung  und  das  ansu- 
chen  beim  Konige  thette  und  der  Konigh  ihme  die  Augs- 
pùrgische  Confession  nicht  gestatten  wurde ,  so  wehre  er 
doch(dessenunerachtet)gleich  sehr  jure  dwino  schuldigh 
sich  der  papistischen  Abgotterey  zu  eussern  und  zur  er- 
kanten  warheit  zu  halten  ;  dan  was  den  glauben  und  ge- 
wissen jegen  Gottbelangt,  ist  er  Gott  mehr  als  seinem 
zeitlichen  Hern  zu  gehorsamen  schuldigh. 

Darneben  aber  hatt  der  Printz  seiner  person  in  acht  zu 
nehmen  und  so  wol  nicht  zu  vertrawen ,  kan  auch  mitler 
zeit  sich  mit  einem  feinen ,  ausfûhrlichen  bericht ,  den 
ehr  uff  den  fall  er  von  seinem  Hern  dem  Konige,  der  Reli- 
gion halben ,  zur  rede  gesetzt  wurde ,  oder  sonsten  da  es 
von  nothen  zu  geprauchen  hatt ,  mit  rath  seiner  Hern  und 
Freunde  3  gefast  machen ,  und  darinnen  antzeigen  wie  und 
wasserley  gestalt  er  zu  erkantnùsz  der  abgotterey  und 
misprouch  in  der  papistischen  Religion  kommen ,  das  er 
auch  daher  nicht  ausz  mutwillen  ,  sondern  ausz  dem  be- 
velch  Gottes  quod Deo  magis  quam  hominibus  obedire  opor- 
teat,  durch  sein  gewissen  gemussigt  worden  wehr  sich  der 
papistischen  religion  zu  entschlagen  ,  mit  bith  sich  darbey 
zu  lassen  und  erpieten  zu  allem  schuldigem  gehorsamb. 

Dem  allem  nach  schliessen  wir  entlichen  dahin  das , 
gleich  wie  ein  jeder  Christ ,  also  auch  der  Printz ,  schul- 
digh sey  sich  aller  abgotterey  widder  das  gewissen  zu 
eussern  und  also  re  ipsa  mit  dem  werck  und  der  thadt 
zur  warheit  zu  ercleren  ;  und  ob  woll  daruff  des  zeitlichen 
halber  allerhandt  gefahr  stehet,  so  will  es  doch  dem  lie- 
ben  Gott  zu  bevelhen  ,  seiner  Gotlichen  Almechtigkei- 
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i566\  heimzustellen  und  dahin  zu  dencken  sein,  das  ein  uff- 
Septembre.  richtig  gewissen  jegen  Gott,  aller  zeitlichen  wolfarth 
vortzusetzen  ist,  das  auch  ein  jeder  der  sein  hausz,  hoff, 
eltern  ,  weib  und  kinder  umbs  Reichs  Gottes  willen  ver- 
lest  ,  ein  viel  mehrers  darjegen  auch  in  diesser  welt  ent- 
pfangen  werde  und  in  der  zukiinfftigen  das  ewige  Leben. 

Es  wirt  auch  sonder  zweiffel  dem  Printzen  ,  nicht  al- 
lein  von  den  Stenden  der  Augspùrgischen  Confession , 
sondern  von  seinem  Hern  dem  Konige  selbst  und  dem 
papistischen  hauffen  vor  riimblicher  nachgesagt  und 
zugemessen  werden ,  das  er  sich  in  Religionssachen  frey, 
uffrichtig  und  also  mit  dem  eusserlichen  werck  und  der 
thadt  beweisse  wie  sein  innerlich  hertz  ist,  als  das  er  dis- 
simulir,  uff  beiden  achsseln  tràge  und  weder  fisch  noch 
fleisch  sei ,  und  sonderlich  weil  ehrs  selbst  darvor  helt ,  er 
steck  der  Religion  halber  beim  Konige  eben  so  tieff  in  ver- 
dacht ,  als  wan  er  sich  erclert  hette  ;  den  daher  wirt  ehr  in 
einen  wegh  wie  in  den  anderen,  ehr  dissimulir  oder  erclere 
sich,  schlechter  gnadt  von  seinem'Hern  zu  gewarten  haben. 

Konte  auch  kommen  das  ehr  mit  seinen  uffrichtigen 
ercleren,  andem proceribus  und  Stenden  derselbigen  Landt- 
arth  ein  exempel  und  ursach  geb  dergleichen  zu  thun , 
wan  ehr  aber  dissimuliren  und  heuchlen  wolt  und  ihnen 
darùber  hir  zeitlichen  was  unglùcks  betreffen  soltj  so 
wùrden  beide  diesser  und  jhener  Religionsverwandten 
sagen  :  es  gescheeihme  eben  recht,  warumb  er  mit  offent- 
licher  betzeugung  sich  nicht  gehalten ,  so  ehr  in  seinem 
hertzen  fur  recht  geglaubt  und  geachtet ,  dan  in  dem  das 
ehr  mit  solchem  dissimuliren  und  heuchlen  der  zeitlichen 
gefahr  zuentfliehenunderstehen  wollen,  hette  erden  Got- 
lichen  zorn  ùber  sich  geheuffet  und  wehre  dar  durch  in 
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ailes  zeitlich  unglùck  umbsovil  mehr  und  pillicher gelalleri.   1 566. 

Welchs  ailes  E.  F.  G.  (r)  wir  vor  unser  einfeltigbedenc-  Septembre, 
ken ,  wie  wir's  bey  unsz  verstehen  ,  in  dieser  wichtigen 
sachen  nicht  verhalten  sollen ,  stellen's  gleichwol  zu  E.  F. 
G.,  alsdes  hoch  und  mehr  verstendigernund  in  diesser  sa- 
chen geùbten  und  erfarnen  Fùrsten ,  weittherm  ermessen. 

LETTRE    CCXVII. 

Le  Comte  d'Egmont  au  Prince  d'Orange.   Il 
promet  de  Tenir  à  Dendermonde. 

%*  Le  Comte  d'Egmont  ne  s'étoit  pas  pressé  de  satisfaire  au  désir  du 
Prince  (voyez  p.  326).  «11  est  vrai,»  dit-il,  «que  metrouvisà  Tenre- 
»  monde  à  l'instance  du  Prince  d'Orainges  et  du  Comte  de  Hornes: 
»  auxquels,  s'il  me  souvient  bien  ,  la  première  fois  qu'ils  m'en  re- 
»  quierent ,  m'en  excusit  disant  valoir  mieux  de  remettre  jusques  à 
»  ce  qu'ils  vinssent  en  Court.  Toutefois,  comme  lors  le  Prince  pour 
»  quelque  doubte  qu'il  avoit ,  ne  voulust  venir  au  dit  Bruxelles,  les 
»  allay  trouver  au  dict  Tenremonde,  et  avec  le  sceu  dé  Son  Alte- 
»  ze.  »  Procès  d'Egm.  I.  73.  Il  puroit  cependant  que  le  Conseiller 
d'Assonville  n'étoit  pas  instruit  de  la  chose  ;  puisque  le  3  octobre 
il  croyoit  devoir  écrire  au  Comte  de  Hornes  :  «  Monseigneur  d'Eg- 
»  mont  n'a  esté  à  la  résolution  prinse  ce  jourd'hui ,  parce  qu'il  s'en 
»  estoit  parti  pour  retourner  en  Flandres.  »  /.  /.  45 1. 

«  L'occasion  principale  de  nostre  entrevue  estoit  pour  adviser 
»  sur  une  lettre  que  M.  de  Montigny  avoit  escrite  au  Comte  de 
»  Hornes  son  frère.  »/.  /.  7  3.  Voyez  cependant  p.  323,  sqq.  «LePrin- 
»  ce  venant  d'Anvers  avoit  emmené  avecq  luy  son  frère  le  Comte 
»  Lodowic  et  M.  dfe  Hoogstraten,  sans  toutefois  mon  sceu  qu'il 
»  les  deusse  emmener;  que  n'y  fusse  venu,  pour  le  dire  des  gens, 
»  et  le  peu  d'envie  que  j'avois  de  ne  venir  en  grandes  compagnies... 
»  Fust  leu  la  copie  d'une  lettre  qui  se  disoit  estre  de  nostre  Am- 
»  bassadeur  en  France  ,  Don  Francisco  de  Alava,  à  S.  M. ...  ;  sur 

(1)  E.  F.  G.  Ceci  s'adresse  apparemment  au  Landgrave. 
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l566.  »  laquelle  se  fit  beaucoup  de  discours  ....  Il  me  semble  que  lors 
Octobre.  *  (mais  je  ne  veux  l'assurer)  le  Comte  Lodowick  deust  dire  que  si 
»  les  Espaignols  voulussent  ainsi  tyrannizer  et  maltraicter  ceux  de 
»  ce  Pays,  qu'il  y  auroit  bien  moyen  d'y  obvier  et  les  empescher  d'y 
»  venir.  Mais  cela  fut  rejecté  ....  Sur  quoy  se  rompit  le  dit  pro- 
«  pos  et  allismes  disner.  »  /.  /.  74. 

Le  récit  du  Comte  paroit  entièrement  conforme  à  la  vérité.  Le 
Prince  aura  voulu  savoir  au  juste  quelles  étoient  ses  dispositions  , 
et  si  ?  en  réveillant  sa  jalousie  contre  les  Espagnols ,  on  pouvoit 
compter  sur  sa  coopération  à  une  résistance  les  armes  à  la  main  ; 
il  en  fit  donc  insinuer  la  possibilité  par  son  frère  Louis  ,  mais  cette 
idée  n'ayant  trouvé  nul  accès  auprès  du  Comte  ,  bien  plus  disposé 
à  faire  un  mouvement  rétrograde  qu'à  marcher  en  avant ,  le  Prince 
aura  paru  se  ranger  à  son  avis. 

Burgundus ,  p.  285  ,  se  trompe  en  disant  qu'outre  le  Prince  et 
les  Comtes  d'Egmont,  de  Hornes  et  de  Hoogstraten ,  les  principaux 
Confédérés  assistèrent  à  cette  réunion.  Du  reste  on  croiroit  qu'il  y 
a  assisté  lui-même  ;  tellement  il  est  instruit  des  particularités  de  la 
conversation.  Mais  nous  nous  permettrons  de  révoquer  en  doute 
les  beaux  discours  que  surtout  lui  et  Bentivoglio  ont  mis  à  cette 
occasion  dans  la  bouche  d'Egmont.  Le  Prince  se  sera  gardé  de 
manifester  son  mécontentement ,  et  la  lettre  que  le  Comte  lui  écri- 
vit le  1 5  octobre  (voyez  ci-après)  montre  assez  que  l'entrevue  de  Den- 
dermonde  ne  causa  pas  de  rupture  entre  eux.  Donc  le  Prince  pou- 
voit dire  dans  sa  Défense.  «  Aussi  ne  se  trouvera  qu'ayons  à  Den- 
»  remonde  ou  allieurs  traité  d'empêcher  la  venue  de  S.  M.  avec 
»  forces  ou  autrement,  »  Le  Petit,  p.  i86.b 


Monsieur.  Suivant  vostre  lettre  que  m'a  fet  donner 
monsieur  de  Villers  ,  je  me  trouveray  jeudy  à  Teremonde 
vers  les  dix  heures  du  matin  ,  et  seray  fort  aise  de 
vous  veoir ,  car  sertes  le  tans  le  requiert  bien.  Au  reste 
j'ay  veu  Madame  se  matin ,  laquelle  mat  dit  qu'elle  ne 
doute  point  que  sa  Majesté  n'acorderat  rassemblement 
des   estas-généraulx  et  qu'elle  en  pourat  avoir  responce 
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pour  sette  semaine,  mes  sy  elle  le  pense  ou  non  n'en  i566. 
scais  riens  (i).  Je  luy  feray  se  soir  raport  de  ce  que  j'ay  Octobre, 
besoingné  en  Flandres  ,  comme  vous  poures  entendre 
quant  je  vous  verray.  Je  suis  fort  mary  de  ce  que  mon- 
sieur de  Bréderodes  et  de  Culenbourgh  ont  fait  ce  que 
l'on  dit  (2)  :  Dieu  veuile  pourveoir  à  tout  comme  il  con- 
vient à  son  service ,  et  sur  ce  veus  vous  beser  les  mains. 
De  Bruxelles  ,  ce  premier  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 
Lamoral  d'Egmont. 

Je  vous   prie  avoir  demain  de  vos  nouvelles. 
Monsieur  de  Mansfeldt  vous  bese  les  mains. 

A  Monsieur  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges. 


*  LETTRE    CCXVIII. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Il  conseille 
aux  Confédérés  de  ne  pas  publier  une  justification  rela- 
tive au  bris  des  images  ;  mais  de  se  déclarer  contre  le 
Calvinisme  et  d'éviter  une  rupture  avec  le  Roi. 

Mein  freundtlich  dienst  sambt  allem  gutem  zuvor. 
wolgeporner,  freundtlicher ,   lieber   bruder.  Nachdeme 

(1)  riens .  La  Gouvernante  avoit  dès  longtemps  insisté  auprès 
du  Roi  sur  cette  convocation.  Elle  pouvoit  la  désirer  sous  plusieurs 
rapports.  «  A  metu  (Calvinianorum)  quidam  per  Statuum  conventum 
»  liberari  Catholicos  posse  credunt.  »  Vigl.  adHopper.  p.  383. 

(2)  dit.  Les  Comtes  de  Bréderode  et  de  Culembourg  avoient 
fait  enlever  les  images  dans  leurs  villes.  A  Vianen  ceci  avoit  eu 
lieu  le  25  sept,  et  le  même  jour  Bréderode  avoit  commencé  à  lever 
des  soldats.   Te  Water,  IV.  325. 
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1 566.  E.  L.  mir  verschiener  tage  ein  concept  oder  scriptum  zu  er- 
Octobre.  sehenn  undt  volgents  in  truckh  auszgehenn  undpublicie- 
ren  zu  lassen ,  zugeschickt ,  als  hab  ich  solches  ,  nebenn 
etlichen  unsern  dienern ,  mit  allem  vleys  durchsehen , 
berathschlagt  und  erwogen.  Wiewol  wir  nhun  dasselbige 
nach  gelegenhait  der  sachen  dermassen  gestalt  befunden , 
das  wir  wenig  darinn  zu  ânderen  gewust ,  so  bielten  wir 
es  doch  ausz  allerhanndt  vorgefallenenn  bedencken  ,  son- 
derlich  aber  der  uhrsachen  halben ,  das  meniglich  wol 
bewust  das  der  tumult  und  uffrhur,  so  sich  in  stùr- 
mung  der  Bilder  und  spolirung  der  Kirchen  zu  Antorff 
und  anderstwohe  zugetragen ,  nicht  ausz  bevelh  oder 
mit  vorwissen  und  genemehaltung  der  Bundtsgenossen , 
sondern  allein  durch  etliche  muthwillige  und  auffrùri- 
sche  leuth  sich  zugetragenn ,  vor  das  best  und  rhat- 
sambst  das  solch  scriptum  eingesteltt  und  zu  trucken 
gentzlich  underlassen  wiirde  ;  dann  wir  bey  uns  nit  we- 
nig besorgen ,  wann  man  sich  in  diessem  fall ,  da  doch 
E.  L.  und  die  anderen  Bundtsgenossen  vorhin  gnugsamb 
enthschuldigt ,  deszhalbenn  auch  (sonderlich  in  diessen 
Kreysz)  kein  clage  yemals  vorgefallen  ,  zue  entschuldi- 
genn  understehenn  solte ,  das  vieleicht  solches  mher  zu 
allerhandt  newen  verdacht  und  argwohn ,  dann  zu  ge- 
suchtem  glimpff  und  der  sachen  zum  besten  geraichenn, 
auch  dasjenige  so  bis  anhero  undisputirlich  gewesen  , 
in  disputation ,  zweyvel  und  nachdenckhenn  mochte 
getzogen  werdenn. 

Dergegenn  aber  wolttenn  wir  in  E.  L.  und  der  andernn 
Bundtsgenossenn  rhatsamb  bedenckhenn  gestalt  ha- 
benn  :  dieweil  nicht  ohne  das  das  gemein  geschrey  hienn 
und  wider  dermassenn  auszgeschollen  y  als  ob  der  mhe 
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rertheyl ,  nicht  allain  desz  gemainen  volcks,  sondern  i566\ 
auchder  Bundtsgenosseh  selbst,  der  Zwinglischenn  und  Octobre. 
Galvinischen  lâhr  anhengig,  dieselbige  offentlich  zu 
lahren  ,  zu  predigen  und  zu  verthaidingen  understehenn , 
auch  sonst  under  dem  namen  undt  bundtnùs  der  Geusen 
viel  falscher  und  dem  religionsfrieden  widerwertige  sec- 
ten  und  lahren  eingefhùrt ,  gestattet  und  gepflanzet  wer- 
den  solten  ;  ob  nicht  zu  ableynung  solches  gemeinen 
geschreys  und  vast  beschwerlicher  ufflage ,  auch  mhe- 
rers  glimpffs  halbenn ,  sonderlich  aber  grossernn  be- 
sorgten  unrath  so  hieraus  enthstehenn  mochte ,  zu  fùr- 
kommen ,  dienlich  und  rhatsamb  sein  solte  das  E.  L. 
und  andere  ,  so  der  Augspùrgischen  Confession  zugethan 
und  an  denn  obgedachtenn  und  andernn  verfùrischen 
secten  kein  gefallens  tragen,  ire  Confessionem  und  be- 
kantnùs  mit  angehengter  réfutation  und  protestation 
desz  hien  und  wider  auszgebreyten  geschreys ,  durch  ein 
publicum  scriptum  offentlich  ann  tag  gegeben  hetten, 
welchs  wir  bey  uns  soviel  esto f  mher  voir  rhatsamb  und 
hochnotig  erachtenn ,  dieweil  wir  in  glaubwùrdige  erfha- 
rung  kommen ,  das  die  Geusen  (wie  sie  genantt  werden) 
ins  gemain  hien  und  wider  bey  vielem  hohenn  potenta- 
ten  und  stenden  des  Reichs  ,  sonderlich  aber  bey  diessem 
Niderlendischenn  und  WestphalischenKreys,des  Zwing- 
lianismi  und  anderer  verbottener  secten  halbenn ,  so  sie 
under  sich  habenn  und  treibenn  sollenn ,  dermassenn 
angegeben  und  verhast,  das  zu  besorgenn,  ja  gewiszlich 
am  tage ,  ob  sie  wol  mit  viel  tausent  pferden  so  mann 
hien  und  wider  in  wartt-und  dienstgelt  uffgenommen 
oder  noch  uffnemen  mocht,  gefast  zesein2    vermainen 

'  dcsto.  3  zu  sein. 
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i566.  wurden  ,  dasz  sie  doch  im  fall  der  noth  und  uffmanung 
Octobre,  kaum  denn  geringsten  theyl  wurden  bekommenn  mogen  ; 
dan  ich  E.  L.  vertreuwlich  nicht  wil  verhalten  das  ich 
vonn  unserm  diener  D.  Meysznern  5  so  vor  wenig  tagenn 
von  einem  gehaltenen  kreystag  widerkommen ,  soviel  ver- 
standen  habe ,  das  mann  dem  Geusen  inn  diessem  Kreysz 
(denen  sie  doch  meines  erachtens  nothwendig  antreffen 
mueszen)  denn  ahn-  und  durchzug  mit  irem  beworbenen 
kriegsvolck ,  von  deszwegen  das  sie  dem  Kônig  verbot- 
tene  und  den  religionsfrieden  wiederwârtige  lâhren  in 
seinen  landen  eintzefùhren  understehenn  sollenn  ,  nicht 
wûrde  gestattenn;  derhalben  dann  unsers  erachtens 
(yedoch  ailes  uff  E.  L.  und  der  andernn  hernn  verbesse- 
rung)  in  allerwege  guth  sein  soit  die  obgedachte  be- 
kanttnûs  und  protestation  ,  grossere  ungelegenhait  dar- 
durch  zu  vorkommen,  unverzùglich  auszgehenn  zulassen. 
Es  lest  sich  diesse  gantze  handlung ,  als  in  sich  selbst 
hochwichtig  und  schwer ,  bey  vielenn  gutthertzigenn  , 
verstendigen ,  hohes- ,  mittelnn-  undt  nidern  stanndts- 
personen,  so  E.  L.  und  uns  allem  guts  gonnen ,  dermas- 
sen  ansehen ,  das  sie  der  sachen  zum  bestenn  viel  lieber 
rhatenund  sehen  woltenn  das  diesse  gebrechenn  in  der 
gute  durch  tegliche  laidliche  mittel,  vergliechenn  und 
hingelegt  mochtenn  werdenn,  dann  das  mann  sie  mit 
gewaltt  und  gewherter  handt  understehenn  soit  zu  ver- 
fechtenn  undt  auszuf hùren;  ausz  nachvolgende  uhrsachen  : 
Dann  erstlich  wirdt  bey  ihnenn  nicht  untzeitlich  erwo- 
genn  das  vast  schwer ,  ja  menschlich  davon  zu  reden , 
schier  unmùglich  fallen  will  sich  einem  so  gewaltigen 
Potentaten  in  die  lengde  zu  widersetzen  und  die  sach  mit 
der  scherff  zu   begertem   fruchtbarlichen  ende  zu  brin- 
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gen,  inn  betrachtung  das   baider  theyl  vermogen  und  i566. 
stercke  da    sie  gegen  einander  gehaltenn ,  vast  ungleich ,  Octobre, 
uff  jhener  seytten  mechtig  ,  diesseits  aber  gantzs  schwach 
und  crafftlosz  befunden  werdenn. 

Zum  andern ,  das  zu  besorgen  man  werde  es  mit  dem 
Konig  nicht  alleyn ,  sondern  mit  vielenn  hohenn  Poten- 
taten  ,  bey  welcben  der  Zwinglianismus  sehr  verhast ,  ja 
mit  der  kayserlichenn  Matt.  selbst  zu  tbun  haben.  Wie 
ich  dan  in  glaubwùrdige  erfharung  kommen  das  ire  Matt. 
sich  gegenn  dem  Konig  ausztrùcklich  soll  baben  verne- 
men  lassenn ,  obwoll  ire  Kay.  Mat.  mit  vielenn  hoch- 
wicbtigenn  geschefften  wider  dem  Erbfeindt ,  denn  Tûrck- 
benn ,  yetziger  zeitt  beladen,  so  sollt  doch  irer  Mat. 
solches  ailes  so  hoch  nit  angelegen  sein ,  im  fall  diesse  uff- 
rhur  und  einreyssende  verbottene  secten  in  denn  Nieder- 
landen  nicbt  abgestelt  solten  werden ,  das  ire  Matt.  das 
landt  zu  Ungarn  aigener  person  nicht  verlassenn ,  und 
dem  Konig  ausz  Hispaniën ,  solche  gewalttsame  und  uff- 
ruerische  newerungen  in  seinem  landenn  abtzeschaffen , 
zuziehenn  und  zu  hûlff  kommen  woltten  (i). 

(i)  woltten.  Les  intentions  de  l'Empereur  envers  les  Pays-Bas 
étoient  meilleures  que  le  Comte  Jean  ne  supposoit.  «  Le  Roy  s'ad- 
»  visa  d'escrire  une  lettre  à  l'Empereur  touchant  les  affaires  des 
»  Pays  d'embas ,  et  aussy  de  son  intention  :  à  laquelle  S.  M.  Im- 
»  périale,  non  obstant  les  grandes  occupations  qu'icelle  avoit  à 
»  cause  de  la  forte  guerre  que  le  Turcq  luy  faisoit  en  Hongrie, 
»  respondit  au  mois  de  septembre  fort  particulièrement,  offrant 
»  toute  amitié  et  assistence  ,  et  telle  qu'à  un  bon  frère  apparte- 
»  noit ,  disant  toutesfois  ,  avecq  beaucoup  de  difficultez ,  estant 
»  spécialement  chose  de  la  religion  Catholicque  tant  odieuse  à 
•»  beaucoup  de  Princes  Allemans,  alliez  et  parens  d'aulcuns  vas- 
»  saulx  du  Roy  ...  et  pourtant  s'il  fust  possible  de  traieter  la  dict 
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i566.  Zum  drittenn,  fellt  nicht  wenig  bedencklich  vor ,  das 
Octobre,  mann  uff  diesser  seitenn  (wie  mari  berichtet  wirdl)  in 
vorfallenden  tractationen ,  rhatschlegenn ,  verordnungen, 
anstellungen  und  andern  handlungen ,  eben  so  wenig  als 
auch  in  Religions-sachen ,  under  sich  selbst  nit  ainig, 
sondern  in  vielerley  wege  zweyspaltig  und  zertrennet  ist, 
wie  mann  dann  gemeinlich  erfhertt  das ,  wo  viele  heup- 
ter  seindt,  auch  viel  underschiedliche  opiniones  und 
mainungen  plegen  vorzufallenn.  Was  guts  und  bestenn- 
digs  aber  hieraus  moge  ervolgen,  werden  E.  L. ,  als  der 
verstendige,  bey  sich  selbst  vernùnfftiglich  ermessen 
kundenn. 

Zum  vierten ,  wirdt  nicht  voir  das  geringste,  sondernn 
schier  vor  das  beschwerlichste  erachtet ,  das  mann  uff 
diesser  seitenn  mit  nottùrfftigen  vorrath  ahm  gelde ,  wie 
solches  in  diessen  und  dergleichen  hochwichtigen  sa- 
chenn  sonderlich  vonnothen  were ,  nicht  gefasset ,  auch 
wo  und  von  weme  mann  es  yederzeitt  in  vorfallenden 
noten  haben  und  entphangen  soll,  gantz  ungewisz,  der- 
gestalt  das  man,  auch  einer  geringen  summen  geltshal- 
benn ,  vast  viel  schreiben  und  deliberieren  musz  ehe  und 
zuvor  man  wissenn  mag ,  vonn  weme  ,  wo ,  und  wie  mann 


»  affaire  par  voye  gracieuse  et  non  de  rigueur  ,  qu'il  luy  sembloit 
»  le  plus  convenable  et  moins  périlleux  ,  et  que  pour  mieux  l'eh- 
»  cheminer  et  mectre  en  oeuvre ,  S.  M.  I.  seroit  contente  d'estre 
»  médiatrice  d'entre  S.  M.  R.  et  ses  vassaulx.  »  Hopper^  Mém.  109. 
I/Empereur  écrivit  aussi  à  la  Duchesse  de  Parme,  et  lui  envoya 
des  lettres  pour  le  Prince  d'Orange  et  les  Comtes  d'Egmont ,  de 
Hornes  et  de  Mansfeldt ,  «  se  référant  toutesfois  à  la  discrétion  de 
»  Son  Alteze  de  les  delibvrer  ou  non.  »  /.  /.  Elles  ne  furent  point 
délivrées. 
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sie  bekommenmoge;  da  man  hergegen  in  gewisser  er-  i566. 
fharung  hat,dasbey  dem  gegentheyl  ein  ùberflus  an  geltt  Octobre, 
vorhanden  und  diszfals  nicbts  gesparet  wirdt ,  derowegen 
sie  aucb  die  beste  und  ausserleseneste  kriegsleuth  albereyt 
in  grosser  antzaal  beworbenn  und  ohne  zweyffel  noch  teg- 
]ich  mher  bekhommen  werdenn. 

Zum  fiinfften,  wirdt  erwogenn:  demnach  die  Teutsche 
Fùrster  zum  mebrertheyl  deme  Calvinismo  sonderlich 
feindt  und  zuwider,  aucb  derohalben  diesser  gantzen 
sachen  gehessig  seindt ,  man  werde  sich  uff  iren  beystandt 
oder  hùlff  im  fall  der  noth  wenig  zu  verlassen  haben, 
wie  mann  dann  diszfals  auch  von  denen,  zu  welchen  man 
sich  sonderlicher  gnaden  yederzeit  versehen  gehabt ,  gnug- 
same  exempel ,  daes  vonnothen  were ,  antzuziehen  wuste. 

Zum  sechsten,  das  man  viel  geùhbter,  erfharner  und 
ausserlosener  kriegsleuth,  so  man  in  warttgeldt  gehabt, 
nhunmehr  ausz  der  handt  gelassen ,  welche  man  her- 
nachmals ,  wann  es  ans  treffenn  gehenn  solte ,  nicht  wie- 
der  bekommen,  sonder  ander  unerfharn  und  ungeûbt 
kriegszvolckh  und  hudellmanns  gesinde  ann  die  statt 
must  annehmen ,  dessen  sich  meniglich,  nebenn  deme 
da  es  der  sachenn  nicht  wenig  zu  unstatten  gereichen  thut, 
soviel  desto  mher  verwundert ,  dieweyll  mann  uff  diesser 
seyten  das  warttgeltt  auszgegeben ,  und  sie  nhunmehr, 
nachdeme  sie  durch  die  unsern  gerùst,  dem  gegentheyl, 
der  sie  auch  albereyt  in  grosser  antzaal  in  warttgelt  uff- 
genommen ,  lest  zukommen. 

Zum  siebenden,  ist  sonderlich  auch  wol  zu  bedenckenn, 
wirdt  auch  bey  uns  nicht  vor  die  geringste  motiven 
erachtet ,  das  mann  in  gewisse  erfharung  kommen ,  ob 
wol  dye  Bundtsgenossenn  mit  eyner  stattlichenn  antzaal 
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i566.  kriegsvolck  versehenn  ,  das  mann  ihnen  doch  den  ahn- 
Octobre.  un(J  durchzug  in  diessen  Niderlendischen  Westphâli^ 
schen  Kreys  (ausz  uhrsachen  so  hieobenn  vermeldet) 
keins  wegs  wirdt  gestatten,  wie  sich  dann  auch  nit 
wenig  zu  besorgen ,  dieweil  die  vornembste  Stende, 
so  wol  von  Weltlichen,  als  auch  voti  Geistlichen, 
dem  Calvimsmo,  und  also  derhalbenn  diesser  gant- 
zenn  sachen  gehessig  und  feindt,  das  solches  in  an- 
deren  angrentzendenn  Kreyszen  auch  geschehen  wer- 
de,  da  hergehen  Hertzog  Erichen  und  anderen  des  Ge- 
genthails  bestelttenn  Rittmeistern ,  neben  der  Kay.  Matt. 
schrifftlicher  bewilligung  und  offener  patenten,  der 
ahnn-und  durchzug  in  diessen  Kreys  albereyth  zuge- 
lassen  und  gestattet,  auch  nicht  zu  zweyffeln  stehet, 
dieweil  der  mehrertheyl  der  reichsstende ,  sonderlich 
vonn  Gaistlichen,  dem  Konig  in  diesser  sachen  gantz 
gûnstig  und  gewogenn  (wie  man  dann  dessen  gewisse 
erfharung  hat) ,  es  solle  irer  Mat.  oberstenn  und  Rit- 
meistern  der  ahn-  und  durchzugh  in  andernn  Kreys- 
zen, gleicher  gestalt  auch  zugelassenn,  gewilligt  und 
gestattet  werdenn. 

Nebenn  deme  und  zum  achten,  wirdt  auch  hiebey  er- 
wogen ,  das  gleichwol  im  religionsfrieden }  Anno  55  zu 
Augspùrg  uffgericht,  nicht  alleyn  die  Zwinglischen ,  Cal- 
vinische  und  dergleiche  làhren  auszdrùcklich  verbotten 
und  von  Religionsfrieden  auszgeschlossenn ,  sondernn 
das  auch  vermoge  desselbigen  kein  standt  des  Raichs ,  so 
der  altenn  Papistischen  Religion  vonn  alters  zugethann 
gewesen  ,  schuldig  ist  seinen  underthanen  ,  so  der  Augs- 
pùrgischen  Confession  anhengig,  under  sich  zu  wohnen, 
viel  weniger  offentlich  zu  lahren  und  zu  predigen  ?  zuge- 
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statten  (i);  mit  diessem  anhang,  wo  ainiges  Papistischen  i566. 
Churfùrstenn  ,  Fùrstenn  oder  Standts  underthanen  ,  der  Octobre. 
Augspùrgischen  Confeszion  anhengig,  das  als  dann  den- 
selbenn  mit  iren  weyb  und  kindernn  ahn  andere  orth  zu 
ziehen ,  auch  ire  haab  und  gueter  zu  verkauffen ,  ohne 
meniglichs  verhinderung,  zugelassen  und  gestattet  sein 
soll.  Wann  nhun  dieszes  under  denenn  Stenden ,  so  im 
reich  gesessen  ,  statuirt  und  geordnetund  keiner  schuldig 
ist  die  Augspùrgische  Confession,  vielweniger  offentliche 
predigten  in  seinen  Fùrstenthumben,  Graveschafften  und 
Gebiethen  zu  gestatten,  wirdt  nicht  unzeitlich  inbedenck- 
hen  und  zweyffell  gezogen  ob  dann  der  Konig,  so  un- 
der dem  reich  nit  gesessen,  schuldig  sey  offentliche  pre- 
digten in  seinen  landen  zu  gedulden ,  und  sonderlich  im 
fall  da  nicht  verneynt  kann  werdenn  ,  das  gleichwol  der 
mehrertheylder  underthanen  dem  Calvinismo ,  Zwinglia- 
nismo,  und  andern  verbottenen  und  demReligionsfrieden 
widerwertigen  sectenund  lahrenzugethann  und  anhengig. 
Ausz  welchen  oberzeltenn  und  anderenn  mher  erheb- 

(i)  zugestatten.  «  In  Imperio  Germanico  ,  ubi  plenissima  li- 
»  bertas  conceditur,  nullis  subditis  permittitur  contra  Dorainorum 
»  Principumque  suoHun  voluntatem,  Religionem  amplecti,  sed 
»  aut  se  eorum  ordinationibus  submittere,  aut  Provincià  excedere 
»  coguntur.  »  Viglius  ad  Hopper.  p.  383.  La  paix  de  religion  , 
comme  elle  étoit  introduite  en  Allemagne,  eut  laissé  les  Pays-Bas 
soumis  au  bon  plaisir  de  Philippe.  La  Duchesse  de  Parme  écrivoit 
le  10  nov.  à  l'Evêque  de  Liège:  «  Vous  avez  ce  point  dadvantaige 
»  de  vostre  costé  que  de  vous  povoir  ayder  de  la  religion-frid  que 
»  ne  debvez  négliger.  »  Gachard ,  Anal.  Belg.  p.  202.  En  effet  , 
l'Evêque  avoit  le  droit  d'expulser  les  protestans.  Les  Princes  pou- 
voient  choisir  entre  le  Catholicisme  et  1a  Réforme,  les  sujets 
entre  la  soumission  ou  l'exil. 

*  23 
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i566.  lichen  bedencken  und  uhrsachen  man  letzlich  dahin 
Octobre,  schliessenn  wolle,  da  mann  die  vorstehende  gebrechenn 
uff  laidliche  ,  tregliche  wege  handlen,  und  die  sach  dahin 
bringen  kundte  das  die  Spanische  Iaquisition  und  Ty- 
rannische,  unchrislliche  verfolgung  gentzlich  und  zu 
ewigen  zeitten  abgeschafft ,  auch  sonsten  meniglich  Evan- 
gelische  Buecher  zu  lesen  und  ohne  gefhaar  von  Christli- 
cher  Religion  und  Gottes  wortt  zu  redenn  gestattet  und 
frey  gelassen  wurde,  das  man  vor  ein  erst  mit  demselben 
zufrieden  ,  Gott  dem  Almechtigen  darfhùr  dancken  und 
dièse  sach  (ob  mann  schon  noch  zur  zeitt  die  ôffentliche 
predigten  Gottes  wortts  nicht  erhalten  kundte)  harter 
nicht  spannen  ,  noch  treiben  boitte ,  der  trostlicher  hoff- 
nung  und  zuversicht,  der  Almechtige  Gott  wùrde  sein 
gottliche  gnade  mit  der  zeitt ,  zu  erweyterung  seines 
namens  und  worts ,  ferner  verleyhen  und  mittheylenn.  — 
Es  woltte  aber  meines  erachtens  in  allewege  vonnb- 
then  sein ,  da  E.  L.  Ir  diesses  bedenckenn  oberzeltter 
massen  gefallen  liessen ,  das  wir  beyde  uffs  aller  baldest 
so  immer  moglich  (cum  periculum  sit  in  mora  J  an  gele- 
gener  mhalstatt  zusamen  kommen  ,  und  von  diesser  sa- 
chen,  wie  dieselbige  durch  gedachte  wege  durch  getreu- 
we  und  vleyszige  underhandlung  ettlicher  fûrnemer 
Fiirsten  ins  werck  gerichtet  und  zu  fruchtbarlicher  endt- 
schafft  gebracht ,  auch  mitlerweyl  fernere  beschwerliche 
kriegszhandlung  eingestelt  mocht  werdenn ,  uns  notûrff- 
tiglich  underredet,  berathschlagt ,  und  fùrters  zum  Hert- 
zogen  vonn  Gùlich,  welcher  meynes  verhoffens  hierin 
viel  gutswirdt  auszrichten  mbgen  ^i),  begebenn  hettenn. 

(i)  mogen.   Le  Duc  de  Clèves   desiroit  le  progrès  delà   cause 
protestante:  voyez  p.  n4. 
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Da  nhun  E.  L,  gelegenhait  uff  obgesatztenn  fall  sein  i566. 
kondte,  gegenn  den1  tag  des  schirstkûnfftigen  monats  Octobre. 
Novembris ,  enthweder  zu  Bueren  ,  Santen ,  oder  Grave 
einzukommen  ,  wolte  ich  meiner  sachen  gelegenhait  auch 
dahin  richten,  das  ich  (geliebt's  Gott)  uff  erstermeltte 
zeitt  gewiszlich  by  E.  L.  erscheinen  und  mich  mit  dersel- 
ben  allenthalbenn  nottùrfftiglich  underreden  mochte. 

Wolches  ailes  E.  L.  ich  vertreuwelicher,  brùderlicher 
meinung  in  eyl  nicht  habe  sollen  verhaltenn ,  freundlich 
pittende  E.  L.  wollen  mich  ires  gemùts  und  sonderlich 
was  die  angeregte  zeitt  und  mhalstadt  unserer  zusamen- 
kunfft  belangen  thut,  unverzùglich  ,  so  tag,  so  nacht , 
verstendigenn  und  hierin  keinen  mangell  erscheinen  las- 
senn  ;  und  thue ,  hirmitt  E.  L ,  deren  ich  zu  brùderliche  n 
angenemen  diensten  yederzait  genaigt ,  deme  Almechti- 
genn  bevelhenn.  Datum  Dillenberg  am1  Octobris  Anno 
i566. 

Bedenck  und  Concept 
D.  Meixners  (i). 

I/entrevue  des  frères  eut  lieu  à  Vianen ,  à  la  mi-novembre. 
Dans  le  Journal  déjà  plusieurs  fois  cité,  nous  lisons.  «  Den  i4en 
»  November  was  Graeff  Loedewyck  te  Vianen  met  ettelyke  Edel- 
»  luyden.  Den  i5en  quam  te  Vianen  Graef  Jan  van  Nassouwen  , 
»  mynheere  den  Princhen  broeder  metten  Grave  van  Solms.  Den 
»  i6en  quam  myn  heer  den  Prinche  te  Vianen  met  veel  Edelluy- 
»  den.  Den  17e"  reisden  myn  heere  de  Prinche  ,  Graef  Jan  en 
»  den  Grave  van  Solms  nae  Utrecht.   »  Te  JVater,  IV.   3a6. 

(1)  Meixners.  Le  Docteur  Meixner  fut  employé  par  le  Comte 
et  plus  tard  aussi  par  le  Prince  dans  beaucoup  d'affaires  difficiles 
et  délicates. 

Le  chiffre  n'est  pus  njnulé 
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LETTRE   CCXIX. 

LouiSy  Comte  de  Wittgenstein,  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  résultats  de  sa  mission  en  liesse. 

i5ô*6.        V  ^a  réponse  du  Landgrave  Philippe  prouve  que,  malgré  son 
Octobre.  ^ge  et  ses  infirmités ,  il  étoit  encore  parfaitement  en  état  d'apprécier 
la  position  des  affaires  et  de  donner  de  sages  avis. 


Wolgeborner  F.,  lieber  h.  gevatter.  E.  L.  sol  ich  nicht 
verhalten ,  nachdem  ich  den  2c/*n  spâdt  alhie  ankommen 
und  durch  Simon  Bingen  bey  Landg.  Wilhelm  mich  ange- 
ben  lassen ,  haben  mich  ire  gn.  volgenden  morgen  zu 
sich  erfôrdert  und  mijne  werbung  allein  angehoret.  Nach- 
mals  die  Instructiones  zu  sehen  begerett ,  wie  gescheën , 
doch  als  bald  nach  verlesung  mir  widder  zugesteltt,  dar- 
neben  sich  vernehmen  lassen  dasz  ire  gn.  dem  hn  Prin- 
cen  mitt  sonderer  begirde  gerne  in  dieser  sachen  wolten 
beyrehtig  und  behùlfflich  sein.  Es  sehen  aber  ire  g,  die- 
sen  handel  vor  hochwichtig  und  beschwerlich  dermassen 
an ,  dasz  sie  vor  sich  selbs  nicht  wol  darin  zu  rathen  wist, 
wehren  auch  mitt  wenig  dero  sach  erfanen  und  verstendig 
reht  itzo  gefast ,  habens  gleichwol  in  bedencken  gezo- 
gen ,  auch  vor  rahtsam  angesehen  ire  g.  h.  Vatter  gleich- 
fals  dièse  handlung  anzuzeigen  und  dersélbe  bedenckens 
zu  vernehmen  •  dieweil  aber  dieselbig  itzo  mitt  schwa- 
cheitt  dermassenn  behafft ,  dasz  sie  ungern  personlich 
audientz  geben ,  hab  ich  uff  guttdùncken  Landg.  Wilh. 
meine  werbung  schriftlich  gesteltt ,  dieselbig  durch  den 
Cantzeler  Scheffern  und  Simon  Bingen  ,  welche  von  dem 
alten   h.  sonderlich  darzu  verordnet,  irer  G.  zugesteltt; 
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dieselbig  haben  mir  volgents  auch  irer  g.  resolution  ge-  i56'6. 
ben ,  lautt  beygelegte  zettels ,  darausz  E.  L.  selbs  desz  Octobre, 
Landgr.  meynung  sehen  werden ,  welche  meins  bedùno 
fcens  dahin  stelut ,  clasz  ire  g.  uff  den  Ghurf.  zu  Saxen 
und  andere  hern  sehen  wolten  ;  was  sie  dazu  thuen  ge- 
meint,  haben  sich  demnach  also  vernehmen  lassen,  als 
die  sich  diesen  handel  lassen  angelegen  sein. 

Bin  derwegen  in  willens  ,  mitt  Gottes  hùlff,  mich  for- 
ter  zum  Ghurf.  Saxen  zu  begeben  ,  wiewol  Landgr.  Wil- 
helm  besorgett  der  Ghurf.  werde  sich  die  handlung  mitt 
Weimmahr  nicht  gefallen  lassen ,  sieht  auch  selbs  nicht 
vor  rahtsam  an  eyn  solchen  Fùrsten  mitt  so  viel  leute 
zu  bestellen ,  den  man  sonst  wol  gutte  leutt  und  eyntzele 
rittmeister  bekomen  moge  ,  dero  man  besser  mechtig , 
dazu  sich  ire  gn.  selbs  in  bewerbung  brauchen  zu  las- 
sen erbotten  (i). 

Ire  Gn.  haben  mich  ernstlich  gefragt  ob  Adam  Weise 
seine  vorgeben  nach  dem  Prince  werbe  oder  nicht  ,  den 
so  es  damit  eyn  andere  gestalt  hatte ,  mùsten  Ire  G.  an- 
ders  dazu  thuen;  hab  ich  gesagt,  dasz  ich's  gentzlich  da- 
vor  lialtt  es  geschee  dem  Princen  zu  gutten  (2) ,  da- 
mitt  ire  G.  zufrieden  gewesen. 

Nachdem  der  durchleuchtig  hoch^eborner  Fùrst  und 
herr ,  herr  Philips  der  Elter,  Landgrave  zu  Hessen ,  G.  zu 
Gatzenelnbogen ,  die  schriftlich  werbung  selbs  durchausz 
gelesen  ,  haben  ire  f.  g.  dièse  mùndliche  anttwortt  durch 
den  Cantzler  Scheffern  und  Simon  Bingen  geben  lassen. 


(1)  Erbotten.  Ceci  est  fort  curieux,  surtout  comparé  aux  con- 
seils un  peu  timides  que  le  Landgrave  Guillaume  donna  plus  tard 

(2)  Gutten.  Voyez  p.  3o8. 
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i566.  S,  F.  G.  hab  das  anbringen  gelesen,  nun  befinde 
Octobre.  S.  F.  G.  das  der  handel  so  gros,  wichtig  und  schwer  sey, 
das  S.  F.  G.  nicht  wisz  was  sie  thuen  oder  rathen  sol , 
zudem  das  S.  F.  G.  nicht  wisz  was  der  Printz  zu  den 
Staten  und  bundgenossen  vor  eyn  vertrauwen  hab  ;  ob 
sie  halten  werden  oder  nicht ,  und  sonderlich  wen's  in  der 
noht  und  ùber  zwerch  geht,  da  man  gemeinlich  andere 
sin  zu  krigen  plegt. 

Den  Printz  sey  ohne  zweivel  wol  uffzusehn  ,  und  dasz 
er  nicht  zu  wol  vertrauw ,  dan  zu  besorgen  der  Konig 
mocht  geschwind  jegen  ime  handeln,  weil  er  vors  heubt 
anzusehen. 

Das  S.  F.  G.  sold  rathen  wie  er  sich  in  die  sachen 
sol  schicken ,  wis  S.  F.  G.  nicht ,  den  sich  ir  F.  G.  bis- 
her  gehabter  schwachheit  halb  ,  und  weil  S.  F.  G.  ohn 
das  die  gelegenheit  der  land  nicht  weisz,  darin  nicht 
resolviren  konne  ;  aber  die  noth  werde  ine  selbst  lerne 
was  er  thun  sol. 

Da  auch  Saxen  Chu.  und  Wirtenberg  wolt  etwas  bey 
ime  thun ,  es  sey  mit  schreyben  oder  sonst ,  so  wold  S. 
F.  G.  sich  auch  unverweislich  erzeigen. 

So  viel  H.  Johans  Friederich  zu  Saxen  belangt ,  hab  S. 
F.  G.  sorg  es  môchte  den  Churf.  hartt  offendiren  (i), 
aber  doch  die  noht  pringe  vil  zu  weg  dasz  sonst  under- 
lassen  pliebe. 

Dasz  die  universitet  Wittenberg  vermocht  werde  des 
Cahlnismi  und  desselbe  streits  halber ,  an  etzliche  Theo- 


(i)  offendiren.  Peut-être  le  but  principal  du  Duc  étoit  de  re- 
couvrer l'Electorat,  dont  son  père  avoit  été  dépouillé  par  Maurice 
frère  de  l'Electeur  Auguste. 
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logos  in  den  Niederlânden  zu  schreiben  urid  die  ad  Con-  1 566. 
cordiam  zu  vermahnen,  ïasz  S.  F.  G.  wol  gefallen  ;  darne-  Octobre, 
ben   wehre   vonnote  dasz  die  hern  selbst  auloritatem  ïn- 
terponirten  und  die  Thcologos  zur  eynigkeitt  verni ochten. 

Als  aueh  G.  L. l  begertt  ime  eyne  vertraute  person  zu 
Churf.  zu  Saxen  mitzugeben  ,  liabs  seine  F.  G.  jtzo  nicht 
an  leute ,  zudera  es  auch  S.  G.  vor  unnorig  acht. 

Signât.  Cassel ,  2  Octob.  Anno  66. 

E.  L.  Dienstwilliger , 

LUDWIG  Gll.   ZU   WlTGENSTFJN 

A  Monsieur  Monsr.  le  Conte  Jan 
de  Nassaw  ,  mon  bon  cousin  et  compère, 
ad  marins  proprias. 


LETTRE     CCXX. 

Le  Baron  de  Montigny  au  Prince  d'Orange.  Il  déplore 
les  désordres  commis  dans  les  Pays-Bas ,  et  annonce 
la  venue  du  Roi. 

**  Cette  lettre  ,  bien  que  les  expressions  soient  très  respec- 
tueuses ,  est  du  reste  assez  semblable  à  celle  que  M.  de  Montigny 
avoit  écrite  peu  auparavant  au  Comte  de  Hornes  ;  laquelle  ,  selon 
le  Comte  d'Egmont ,  «  contenoit  le  grand  malcontentement  que  Sa 
»  Maj.  avoit  de  tant  de  malheureux  et  exécrables  actes  que  s'estoient 
»  faicts  par  deçà  :  comme  aussy  les  presches  tant  pernicieuses  quy 
»  s'y  faisoient ,  nous  requérant  et  persuadant  fort  de  nous  employer 
»  et  nos  amys  à  faire  cesser  toutes  presches  et  redresser  touttes 
»  choses  en  son  premier  état;  avecqun  nombre  d'autres  persuasions 
»  à  ces  fins.  »  Procès  d'Egm.  I.  73.  La  position  de  M.  M.  de  Mon- 
tigny et   de  Bergen   étoit   extrêmement  pénible.  Ils  étoient  venus 

Graf  Luclwi}:. 
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1 566.  pour  détendre  les  intérêts  des  Pays-Bas,  et  journellement  on  recevoit 
Octobre.  des  nouvelles  qui  en  irritant  le  Roi  rendoient  leur  tâche  en- 
core plus  difficile  N'ayant  pu  suivre  la  marche  des  événemens, 
ilsne  s'expliquoient  pas  cetteinfinité  d'excès  et  de  désordres,  que  les 
Seigneurs  auraient  aisément,  croyoient-ils,  pu  prévenir  ou  tout  au 
moins  réprimer.  Ils  enétoient  d'autant  plus  douloureusement  affec- 
tés que  ,  délibérant  toujours  en  Espagne  sur  les  trois  points  qu'en 
avril  on  avoit  mis  en  avant  (pas  d'Inquisition  ,  modération  des  Pla- 
cards, pardon  général;,  il  s'étoient  flatté  d'atteindre  bientôt  le  but  de 
leur  mission.  aBergensis  et  Monteniacus  (dicebant),  si  Comitia  Ge- 
»  neralia  non  placeant  ,  aliam  rationem  posse  iniri  ....  Addentes 
»  porro,  re  bene  agitata,  invenire  se  super  articulo  Inquisitionis 
»  plene  per  B.egem  esse  satisfactum  :  nec  aliud  restare  quominus 
»  Domini  officium  faciant,  quam  ut  moderatio  Placitorum  accele- 
*  retur.  »  Ep.  Hopperl  ad  P'igl.  ioo.  Cependant  le  Comte  de  Hor- 
nes  répondoit  à  son  frère  :  «  Pour  fasché  que  estes  là  ,  estes  plus  à 
»  vostre  aise  que  ici,  veu  Testât  des  affaiies  et  le  peu  de  remède  que 
»  l'on  y  donne  :  car  tout  s'en  va  ruinant.  »  Procès  iVEgm.  IL  496'. 

Monsr.  Pour  avoir  le  Roy  tardé  aucuns  jours  à  des- 
pêcher courier  par-delà ,  l'ayant  remis  de  jour  à  aultre 
passé  1 5  jours,  je  ne  vous  ay  peu  respondre  plus  tost  au 
deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  20  et  25 
d'aoust,  lesquelles  j'ay  receues  en  ce  lieu  le  8  yhr*  passé, 
vous  baisant  bien  humblement  d'icelles  les  mains  et  de  la 
bone  souvenance  que  vous  avez  de  vos  servit".  A  ce  qui 
me  samble  par  vostre  dte  lettre ,  vous  avez  receu  quel- 
que satisfaction  et  contentement  par  la  lettre  que  Sa 
Ma*e'  vous  ast  re^cript ,  de  quoy  certes ,  Monsr ,  seroye 
fort  ayse  et  tiendroye  la  payne  de  mon  voyage  pour  fort 
bien  enplyée ,  sy  en  quelque  endroict  par  icelluy  puis- 
siez demeurer  plus  content ,  signament  à  l'endroict  de  Sa 
Ma\> ,  auquel  j'ay  dict  ce  que  par  celle  du  dit  20  me  co- 
mandiez  ,  de   la  bonne  volunté  que  avez  de  vous  enplo- 
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yer  en  tout  ce  qui  despendra  son  service  ;  Sa  Ma1'  me  dict  i566. 
qu'il  avoiet  ceste  mesme  opinion  de  vous ,  oussy  elle  Octobre, 
estoit  conforme  à  l'amour  et  volunté  qu'i  vous  ast  tous- 
jours  porté  ,  et  me  commanda  de  vous  respondre  ce  que 
dessus  de  sa  part,  oussy  vous  faire  entendre  le  service  agré- 
able que  luy  feres  de  vous  enployer  en  tout  ce  que  trou- 
vereis  convenir  pour  son  service  en  ses  affaires  qui  pas- 
sent  présentement  par-delà.  Vous  asseurant ,  Monsr ,  à 
mon  jugement  ne  luy  en  scauriez  faire  pour  l'heure  qui 
luy  contenta  plus  ,  que  tenir  la  main  et  d'empêcher  ses 
pilleries  et  sacagemens  d'esglises  et  cloistres  et  les  pre- 
sches  oussy,  [avant1]  que  faire  ce  peult,  car  certes  les  cho- 
ses ,  que  par-delà  se  sont  passées  en  cest  endroict ,  sont 
esté  inupportablesa,  ne  faisant  doubte  que  vous  aultres  S" 
n'ayez  [sentu 3  ]  extrêmement  de  souffrir  tels  actes,  presque 
en  voz  présences.  Je  vous  puis  asseurer,  Monsieur,  que 
Sa  Mat.  l'ast  fort  resentu  les  susd1  sacagemens  d'esglises 
et  cloistres ,  mesme  la  peu  de  résistence  ou  contradiction 
qui  s'en  est  faict  par  tout ,  veu  le  peu  de  gens  ,  et  que  ce 
n'estiont  que  ung  tas  de  blistres  qui  comettiont  ses  in- 
solences et  malheurtés4  (i).  Le  samblable  ast  oussy  resen- 

(i)  Malheurtés.  Ce  manque  de  résistance  avoit  surtout  causé 
de  la  surprise  et  de  l'indignation.  «  En  tous  ces  maulx ,  troubles  , 
»  feux  et  pilleries  du  Pays,  n'y  eust  quasi  un  seul ,  qui  meit  la  main 
»  aux  armes  pour  faire  résistance.  »  Hopper,  Mém.  io5.  Il  y  a  des 
momens  de  crise  où  un  tas  de  belytres  cause  une  crainte  panique, 
il  est  vrai ,  mais  générale  et  qui  produit  les  plus  tristes  résultats. 
Nous  n'aimons  pas  les  rapprochemens  historiques ,  vu  que  bien 
souvent  ils  faussent  l'histoire  :  toutefois  il  nous  semble  que  les  évé- 
nemens  révolutionnaires  de  nos  jours  ,  présentant  le  même  phéno- 
mène, en  facilitent  l'explication.  «  Ceux  qui  sont  absens  en  par- 
,  autant  (?).  a  insupportables.  3  ressenti  (?).  *  malheurs. 
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i566".  tu  Sa  Ma**  des  presches,  et  le  peu  de  démonstration  que 
Octobre,  l'on  ast  faict  de  s'y  opposer ,  ce  que  Sa  Matt;  vouldroit 
ancoire  que  l'on  fisse  aut  moins  à  ses  grassateurs  et  pil- 
leurs d'esglise  ,  et  par  force,  puis  qui  semble  que  [lavez] 
bien  pardelà,et  samble  à  monsr  le  Marquis  et  moy  qu'il  a 
raison  et  que  tant  de  Srs  et  personages  principaux  que 
estes  par-delà ,  ne  debvez  souffrir  semblables  actes ,  mes- 
mes  voyant  astheure  q'y  avez  argent  et  des  gens ,  et  cer- 
tes ,  Mons. ,  n'eussions  jamais  espéré  que  semblables 
choses  fussiont  advenues  et  moins  nous  estant  icy  envo- 
yés par  vous  aultres ,  que  poyes  considérer  combien  par- 
ce l'on  nous  \oire  occasion  de  nous  trouver  bien  empê- 
chés et  avecq  [très]  grande  raison. 

Sa  Maté  respond  à  Madame  par  ce  courrier  sur 
ses  dernières,  du  i3  du  passé,  oussy  luy  mande  son 
intention  sur  l'assamblée  des  estatz-généraux  et  comme 
verreis1  le  tout,  me  remettray  [aust2]  despêche  sans  en 
faire  [redite] ,  seullement  vous  dires3  ce  mot  que  tenons 
le  trouvereis  asses    maigre  et  avecq   raison    (i),   mais 

»  lent  fort  à  leur  aise;  mais  il  y  a  bien  à  dire  se  trouvant  sur  ce 
»  lieu.  »  Procès  d'Egm.  I.  I.  —  Les  excès  dans  les  Pays-Bas  sem- 
bloient  à  Montigny  d'autant  plus  insupportables  qu'il  étoit  zélé 
Catholique.  Quelques  mois  plus  tard  il  écrit  à  son  frère  le  Com- 
te de  Hornes.  «  J'ai  reçu  un  grand  contentement  del'asseurance  que 
»  me  donnez  que  nuls  ne  basteront  de  vous  faire  changer  d'opinion, 
»  en  chose  qui  touche  le  fait  de  la  Religion  ancienne  ,  qui  est  cer- 
»  tes  conforme  à  ce  que  j'en  ay  tousjours  fermement  pensé  et  cru  , 
»  ors  que  le  diable  est  subtil  et  ses  ministres.  »  Willems,  Mengelin- 
gen  van  vaderlandschen  inhoud ,  n.°  5.  p.  533. 

(i)  Raison.  Il  s'agit  de  la  lettre  publicque  de  S.  M.  à  la  Gou- 
vernante, du  3  octobre.  «  Sur  ce  que  vous  me  représentez  derechief 
'  verrez.  '  à  cette  (?).  3  dirai. 
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par  là  poyes  juger  les  passions  et  affections  des  minis-  i566. 
très.  Sy  esse  que  pour  cela  vous  prions  ne  vous  y  Octobre, 
arrester  beaucoup  car  n'en  donnons  la  coulpe  à  Sa  Maté, 
et  vous  supplions  de  rechief  vous  enployer  de  toutes 
voz  forces  à  donner  contentement  en  ce  que  dessus  à  Sa 
Maté  et  le  servir  en  tout  ce  qui  se  offrira  plus  que  ja- 
mais ;  car  sommes  traictans  certains  moyens,  le  Sr  Marquis 
et  moy,  au  desseu  d'aultres,  dont  dens  i5  ou  20  jours 
vous  adviserons ,  que  espérons  vous  donneront  quel- 
que contentemens ,  sy  pouvons  [acceter]  et  sortir  avecq 
nostre  dessein  5  mais  penses ,  Monsr,  que  ne  povons  négo- 
cier du  tout  comme  désirerions  pour  les  bones  nouvelles 
que  nous  mandes  journellement  de  delà.  Sa  Mate  ast  eu 
quelques  accès  de  fiebvre  tierce  (1)  dont  n'est  ancoere 
du  tout  quicte  ;  sy  esse  qu'i  se  porte  asses  bien ,  Dieu 


»  sur  le  faict  de  l'assemblée  des  Estats  ,  . .  le  tout  considéré  ,  non 
»  trouvé  qu'il  y  ait  cause  pourquoi  je  deusse  changer  ma  précéden- 
»  te  résolution  ....  estant  comme  évident  le  hazard  de  tomber 
»  par  là  en  liberté  de  Religion  et  confusion  de  la  République  .... 
»  Mais  je  tiens  que  le  seul  et  vray  remède  .  .  .  eust  été  et  seroit 
»  d'obvier  et  résister  à  telles  et  semblables  voyes  de  fait  :  comme 
»  je  me  confie  que  ce  sera  ;  mesmes  estans  là  tant  de  Personnages 
»  principaux  et  aultres  tant  affectionnez  au  service  de  Dieu  et  mien, 
»  et  de  la  République.  »  Procès  cFEgm.  II.  4^7- 

(1)  Tierce.  «  Environ  ce  temps  tomba  le  Roi  malade  d'une  fiebvre 
»  que  diminua  avecq  ces  nouvelles  que  vindrent  quasi  en  la  mesme 
»  conjuncture  et luy  desplurent  fort.  »Hopper,  Mém.\i.  io5.  Il  faut 
sans  doute  lire  «  que  ne  diminua.  »  D'après  Hopperus  lui-même 
«  Rex,  leviter  prius  aegrotans  ,  accepto  priore  nuncio,  in  tertia- 
»  nam  febrem  mox  incidit  :  eâ  liberatus ,  allato  secundo  nuncio  , 
»  recidivam  passus  est.  Ep.  ad  Vigl,  io3. 
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i566.  mercy,  et  se  parte  demain  du  bosque  de  Segovia  vers 
Octobre.  Madrit,  où  estant  arrivé,  je  croy,  déclairera  de  brief 
son  partement  pour  Italye  et  delà  en  Flandres.  11  a  desjà 
despeché  courrier  vers  Italie  pour  faire  venir  toutes  ses 
galères  de  Naples  et  Çecille  '  incontinent  à  Rosas  et  en  la 
coste  de  Barselonne ,  et  qui  menessiont  toute  l'infanterie 
Espagnolle [dast]  susdit  Naples  et  Cecille  avecq  eux  et  qui 
les  laissent  en  chemin  à  Gênes  pour  attendre  Sa  Maté  en 
Lombardie  pardesà.  Sa  Matë  ast  faict  faire  en  diligence 
3o  enseigne  d'Espagnols  de  s5o  hommes  pour*  enseigne, 
affin  de  les  passer  avecque  eux ,  et  se  servir  des  vieux 
souldars  qu'i  trouvera  là:  l'armée  que  Sa  M.  apprestepour 
nous  visiter  avecq ,  l'on  tient  pour  certain  [ceinde]  dix 
mille  Espagnols,  huict  mille  vieux  souldars  d'Italie,  et  deux 
mille  des  besoignes  qu'i  mayne3  avecq  eucx,  six  mille  Ita- 
liens et  24000  Allemans,  et  deux  mille  chevaulx  légers, 
mille  hommes  d'armes  et  cinq  mille  noirs  harnois  Al- 
mans  ;  et ,  quant  aux  escus ,  vous  puis  asseurer  que  de 
long  temps  Prince  Crestien  ne  s'en  est  trouvé  mieux  pour- 
veu,  ors  que  se  fust  pour  ungneplus  grande  entreprise  (1). 
Vous  poyes  considérer  par  vos  prudences ,  sy  ceste  troup- 
pe  vient  ungne  fois  à  nostre  pays ,  ce  qui  se  passera  et  ce 
qui  en  despend ,  qui  nous  gardera  en  dire  davantage  ; 
seulement  nous  samble  s'il  y  eust  moyen  pardelà  entre 

(1)  Entreprise.  «  Philippus  Gubernatricem  admonuit  de  adventu 
»  suo  .  .  .  .  Is  vero  nuncius,  quia  occultis  etiam  litteris  Bergensis 
»  Montiniique  legatorum  scribebatur  ab  Hispania,  credi  coeptus 
v.  est.  »  Strada,  I.  275.  Le  Marquis  de  Bergen  n'écrivit  pas  alors  , 
et  le  mot  occultis  est  superflu  :  M.  de  Montigny  n'auroit  pas  craint 
de  montrer  cette  lettre  au  Roi. 

'  Sicile.  3  par.  3  mènent. 
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vous  aultres,  de  remédier  les  affaires  et'  osterles  presches  i566. 
avant  la  venue  de  Sa  Mâtë ,  seroit  chose  fort  [acertée]  et  Octobre, 
éviter  beaucoup  d'inconvéniens.  Je  croy ,  Monsr. ,  que 
avez  receu  ungne  lettre  que  avons  escript  a  Mr  d'Eg- 
mont  et  à  vous  et  à  Monsr.  l'admirai  du  bosque3  ,  du  29 
d'aust  passé,  et  veues  aulcunes  aultres  ;  depuis  n'avons 
eu  de  vos  nouvelles.  Monsr.  le  Marquis  ast  esté  sy  malade 
d'ungne  fiebvre  continue ,  l'aureis  entendu  par  lettres 
miennes  du  20  du  passé ,  que  ay  escript  à  Monsr.  d'Eg- 
mont ,  et  certes  tant  que  les  médecins  aviont  perdu  l'es- 
poir et  ne  luy  doniont  2  jours  de  vye  (1),  mais  Dieu 
mercy ,  ce  porte  à  présent  asses  bien  et  le  tenons  hors  de 
dangier  entièrement,  dont  j'ay  le  contentement  que 
poyes  considérer ,  et  que  m'asseure  que  tous  vous  aultres 
ses  amys  auront  oussy,  car  croy  certaynement  que  son 
mal  ne  procédoiet  que  de  passion  et  regret  des  affaires 
de  nostre  pays.  Je  luy  ay  tousjours  tenu  compagnye  en 
ce  lieu  et  voyant  qu'il  est  hors  de  dangier  et  pour  ne  faire 
faulte  aux  affaires  de  nostre  pays  ,  nous  avons  advisé  par 
ensemble,  que  je  iray  demain  avecq  SaMaté  vers  Madrit 
où  j'espère  que  Monsr.  le  Marquis  pourra  suivre  dans  cinq 
ou  six  jours.  —  Monsr.  je  feray  la  fin  de  ceste  prolixe  let- 
tre en  vous  priant  me  commander  s'il  se  offre  en  quoy 
vous  faire  service  et  croire  que  m'y  enploray  oussy  volun- 
tairement  que  servit1"  nul  que  ayes.  En  cest  endroict 
vous  baiseray  humblement  les  mains ,  priant  au  Créateur 

(1)  Vie.  «  Marchio  Bergensis  gravissime  aegrotavit;  adeo  ut 
»  Medici  omnes,  quos  habet  doctissimos  Regios,  desperarent.  » 
Nopp.  ad  Vigl.  10  4. 

'  et — presches.  Addition  interlinéaire.  *  Bois  de  Ségoviç. 
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i566.  sous  donner  longue  et  bonne  vye.  De  Segovia  ce  4  oc- 
Octobre.  tobre  i566. 

Monsieur  le  Marquis  m'a  chergé  vous  baiser  les 
mains  de  sa  part  et  vous  supplye  tenir  ceste  pour 
siene ,  que  pour  son  indisposition  ne  vous  ast  peu 
escripre ,  oussy  vous  remercye  et  à  monsr  le  Conte 
Lodewich  du  bon  conseil  que  avez  donné  à  Mada- 
me sa  femme  pour  sa  ville  de  Berghes ,  se  offrant 
vous  servir  en  aultre  endroict  que  luy  coman- 
dereis. 

Vostre  plus  que  bien  bumble  serviteur , 
F.   de  Montmorency. 

Monsieur  Monsieur  le  Prince 
d'Oranges,  Conte  de  Nassau. 


*  LETTRE    CCXXI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange. 
Sur  les  levées  au  nom  du  Roi  d'Espagne. 

*  *  Il  se  peut  que  les  nouvelles  du  Landgrave  etoient ,  sous 
quelques  rapports  ,  un  peu  prématurées  ;  du  moins  la  Gouvernante 
avoit  tardé  à  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Mais  quoiqu'il  en  soit, 
peu  de  jours  après  elle  écrivit  aux  Princes  d'Allemagne  à  ce  sujet 
(voyez  la  lettre  225).  Le  Duc  Philippe  étoit  frère  du  Duc  Eric.  «  Rex 
»  sorori  praecipit  tria  millia  equitum,  peditum  vero  decem  millia 
»  scribenda  curet  in  Germania  :  eosque  duorum  mensium  stipen- 
»  diis  solutis  ,  paratos  habeat,  si  accersendi  sint  in  Belgium.  Ex 
his  equitibus  mille  Erico  Duci   Brunsvioensi  legendos  regendos- 


—  367  — 

»  que  tradat,  quingentos  Philippo  ejus  fratri,  ducentos  quinquaginta    1 566. 
»  Joanni   Barniso,  reliques   Joanni    Valharti.  Pedites   in  vexilla  Octobre. 
»  tria    atque    triginta  distribuât ,  quorum  decem  Comiti  Joanni 
»  Nassavio  Orangii  Principis  fratri  ,  totidem  Comiti  Othoni  Eber- 
»  stenio,  octo   Tribuno  Grembembergensi  :  quae  supersunt  quin- 
»  que  Centurioni  Valdersongio  committat.  »  Strada,  I.  272. 

Wasz  unsz    itzo    vor   gewisze   kuntschafften 

einkhommen ,  die  newe  bewerbungen ,  so  hicht  allein 
Hertzogh  Erich  zu  Braunschweigh ,  sondera  auch  Hert- 
zogh  Ernst  und  Hertzogh  Philips  zu  Braunschweigh, 
auch  andere  stadtliche  Obersten  in  namen  und  vonn 
wegen  des  Konigs  vonn  Hispanien  vorhaben ,  darvon 
ùberschicken  wir  E.  L.  hierneben  glaubwirdige  copey  , 
mit  freundtlicher  bitt ,  was  E.  L.  vonn  dem  allen  be- 
wust  und  ob  sie  vermeinen  das  die  sachen  zu  friedt 
oder  kriegh  sich  anlegen  werden,  auch  ob  der  Ko- 
nigh  noch  dieszer  wintter  eigener  person  werde  her- 
auszer  ziehen  unnsz  freundtlich  und  vertreulich  hin- 
wider  zu  berichtenn,  und  wûnschenn  vonn  hertzen 
das  der  Almechtige  Gott  sein  heiligs  seligmachendes 
Wortt  ohne  blutvergieszenn  gnediglichen  wolle  ausz- 
preitten  und  erhalten ,  und  seint  E.  L.  freundtlichen  zu 
dienen  geneigt.  Datum  Caszell  am  4ten  Octobris  Anno 
domini  i566. 


WlLHELM  L.    Z.    HESSEN. 


Dem  ....  Printzen 
zu  Uranien. 
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LETTRE  CCXXII. 


Les  Seigneurs  d'Audrignies  et  de  Lumbres  au  Comté 
Louis  de  Nassau»  Ses  devoirs  envers  la  Confédération 
ne  lui  permettent  pas  d'obéir  à  la  Gouvernante  en  quit- 
tant les  Pays-Bas. 


i566.  Monsieur.  Encorre  que  nous  n'ayons  pas  receu  la  let- 
Octobre.  très  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre,  si  ne  leisserons 
nous  pourtant  de  respondre  au  contenu  d'icelle  (l'ayant 
entendu  à  nostre  très  grand  regret  de  monsr.  l'admirai) , 
conformément  à  l'obligation  qu'avons  ,  non  seullement 
en  général ,  mais  encorre  en  nostre  particulier  debvoir 
et  suyvant  l'affection  que  desirons  les  choses  prendent 
autre  fin  que  les  comenchemens  ne  samblent  prétendre  ; 
et  premièrement,  quant  à  ce  qui  touche  l'intérest  de  la 
généralité  pour  le  respect  de  la  sommation  à  vous  faicte 
de  vostre  partement ,  de  par  son  Alteze  au  nom  de  Sa 
Mate ,  de  ces  pays ,  nous  ne  le  povons  aucunement  per- 
mettre, en  vertu  du  compromis,  par  lequel  nous  pro- 
mettons nous  entretenir  tous  la  main ,  jusques  à  faire 
nostre  cause  particulière  commune,  toutes  les  fois  que 
besoing  en  sera ,  comme  estant  encorre  en  vigueur  et  de 
pareille  authorité  qu'il  estoit  à  son  commenchement , 
n'estans  les  pointz  ycontenuz ,  effectuez  selon  les  [pares2] 
de  l'apoinctement ,  rendu  le  25e  du  mois  d'aoust  dernier, 
corne  en  [voions]  présentement, tant  icy  qu'ailleurs  l'expé- 
rience. Parquoy  il  nous  samble  que  ceste  semonce3  re- 
donde  et  est  préjudiciable  à  la  généralité  de  nous  tous  et 
ne  doutans  point  que  chacun  ne  resentira  ceste  agrave , 

Ecrit f  par  Ut  Seigneur  d'Audrignies.  a  paroles  (?).    3  sommation. 
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comme  l'exigence  du  cas  le  mérite,  nous  en  remettons  i566. 
l'effect  du  surplus  aux  premières  occasions.  Toutesfois  Octobre, 
en  nostre  particulier,  Monsieur,  nous  vous  donnons  la 
foy  de  gentilzhommes  et  d'affectionnés  serviteurs  que 
nous  vous  sommes,  que  quant  chacun  négligeroit  son 
debvoir  en  ceste  endroict,  que  nous  emploirons  corps 
et  biens  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
plaira  vous  servir  de  nostre  petitte  puissance ,  jusques  à 
morir  à  vos  pieds  ,  comme  pour  le  mérite  d'un  Seigneur 
de  qui  nous  confessons  tenir  l'entière  part  de  nostre  salut. 
Sans  plus,  dirons,  Monsieur,  soubs  correction,  que  n'es- 
tant vous  (comme  dit  est)  personne  privée  en  ceste  déli- 
bération,  ains  commune  et  dépendante  du  consentement 
de  la  généralité ,  ne  vous  devez  résouldre  à  aucune  déli- 
bération du  département  des  pays  de  dechà ,  obstant  le 
commandement  contraire  pour  les  raisons  que  dessus,  sans 
l'adveu  et  consentement  de  nos  confédérés  pour  n'avoir 
faict  chose  préjudiciable  au  service  de  Sa  Maté  et  tranqui- 
lité  de  ces  pays  et  par  tant  l'ordonnance  faicte  telle 
qu'elle  non  recevable.  I  inant  ceste,  suplions,  Monsieur , 
recevoir  ceste  nostre  advertence  et  offres  d'aussi  bonne 
part  comme  nous  recommandons  de  bon  coeur  et  hum- 
blement à  vostre  bonne  grâce ,  prians  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallencienes ,  ce  5e 
jour  d'octobre  i566. 

L'enticrement  vos  affectionnés  serviteurs  , 
Charles    le  Revel.     Guislain  de  Fyennes. 

Monsieur ,  Monsieur  le 
Conte  de  Nassau.  Pour  Anvers. 

ï  a4 
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LETTRE    CCXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

i566.  Monsr.  mon  frère.  J'ey  preyé  Monsr.  de  [Sneu1]  et 
Octobre.  Monsr.  deHovege2  vous  aller  trouver  de  la  part  de  toute 
la  noblesse  du  costé  de  deslà  et  pareyllement  de  la  myen- 
ne,  pour  vous  déelerer  de  ce  que  leur  avons  pryé  fayrede 
nostre  part ,  vous  pryant  byen  fort  leur  ayder  en  telle 
foy  corne  il  mérytent ,  estant  jantylhommes  aveque  les- 
quels je  desyre  vyvreet  mourir,  vous  pryant  les  dépêcher 
au  plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  leur  avoyr 
promys  que  il  ne  la  feryont  là  pas  longue  pour  leurs  af- 
faires partycullyres  où  il  ont  de  besoyn  d'antandre.  Me 
remectant  de  recheff  à   ce  que  il  vous  dyront ,  ne  vous 

feroy  ceste  plus  longue De  Vyane,ce  5me  jour 

d'octobre  i566. 

Vostre  frère  à  vous  fayre  servyce , 
H.  de  Bréderode. 
A  Monsr  Monsieur  le  Conte 
Louys  de  Nassaw ,  mon  bon  frère. 


f  LETTRE    CCXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Duchesse 
de  Parme.  Justification  de  sa  conduite. 


*J*  Ceci  est  une  minute  avec  des  corrections  autographes. 

Madame  ! 
J'ai  veu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteze  escripre , 

'   Sonoy  C?).  a  Hofwegen  (?). 
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datée  du  26  jour  de  septembre,  à  Monsieur  le  Prince  (*)..«,  i566. 
Affin  doncques  que  Vostre  Altesse  puisse  estre  informé  Octobre. 
de  la  vérité  comme  tout  est  passé  ,  je  luy  ay  bien  voulu 
envoyer  ung  petit  récite,  qui  va  icy  joinct,  par  où  Vos- 
tre Alze  pourra  veoir  que  n'ay  riens  faict,  ny  traicté  avec- 
ques  ceulx  de  la  ville  de  Bruxelles ,  que  ce  ne  soit  esté  par 
exprès  commandement  des  Seigneurs  et  réquisition  du 
Magistrat  de  la  dite  ville,  car  serois  bien  mary  et'  ne  me 
doibt  Vostre  Alt.  estimer  si  outrecuidé ,  d'avoir  entre- 
prins  le  moindre  point  ou  le  vouloir  faire  cy-après  sur 
les  vassaulx  de  sa  Ma1*  de  mon  authorité ,  espérant  que 
Vostre  Alt.  en  recevera  telle  satisfaction ,  quelle  laissera 
tomber  l'impression  ,  qu'elle  peult  avoir  conceue  par  les 
faulx  rapports  d'aucuns  esprits  malings,  mes  malveullans, 
et  ne  trouvera  estrange  que  moy  ,  estant  gentilhomme , 
prens  regard  à  ce  que  touche  mon  honneur. 

Quand  à  ceulx  de  Jumont ,  desquels  Vostre  Alt.  faict 
mention  en  sa  dite  lettre,  me  semble  à2  correction  très 
humble ,  ne  pouvoir  avoir  commis  aucune  faulte ,  leur 
ayant  déclairé  l'accord  faict  à  Bruxelles  ,  puisqu'ils  s'es- 
toient  ad  dressé  envers  moy,  et  qu'estois  enchargé  par  les 
Seigneurs  ,  aussi  bien  que  les  aultres  gentilshomes  confé- 
dérés ,  de  faire  tout  bon  office  par  toute  provinces  géné- 
ralement ,  sans  excepter  nulle  ,  affin  que  les  armes  soyent 
mis  bas  et  le  dit  accord  entretenu;  les  ayant  renvoyé 
vers  leur  Gouverneur ,  comme  il  appert  par  la  lettre  que 
j'ay  escript  à  Monsr.  de  Noircarmes ,  et  me  semble  qu'on 
me  faict  grand  tort  de  me  vouloir  incoulper  avoir  sur- 

(1)  Ici  suit  le  contenu  de  la  lettre  214. 

1   et  —  outrecuidé.     Ceci  est  ajouté  de  la  main  du  Comte. 
*   à  —  humble.  Ajouté. 
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i566.  prins  sur  l'authorité  du  dit  Gouvernement,  n'ayant  faict 
Octobre,  sinon  effectuer  la  charge  susdit  en  tous  endroits,  comme 
fais  encores  journellement  tant  que  m'est  possible,  selon 
le  serment  de  fidélité  que  j'ay  faict  entre  les  mains  des  dits 
Srs  et  confirmé  par  ma  signature.  Toutesfois  si  Vostre 
Alteze  ne  se'  treuve  pas  servie2  que  je  m'en  mesle  plus  , 
me  pourra  faire  décharger  par  les  dit  Seigneurs  (auquel 
icelle  avoit  commander  de  traicter  avecque  nous  aultres) 
de  mon  serment ,  par  où  seray  délivré  d'un  grand  fardeau 
que3  j'avois  entreprins  sur  mon  honneur  pour  le  seul 
service  de  sa  Maté,  comme  le  temps  le  démontrerat; 
corne  aussi  à  rendre  obéissance  à  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  A. 
me  faire  commander  de  me  retirer  hors  du  pais  ,  pour 
à  quoy  satisfaire ,  suis,  quant  à  ma  personne ,  plus  que 
prest }  corne  en  tout  aultre  chose  que  par  Vostre  Alt. 
me  serast  ordonnée  ,  suppliant  très  humblement  que  le 
bon  plaisir  d'icelle  soit  de  me  faire  escrire  ce  que  Vostre 
Alt.  veulx  et  commande  que  soit  faict.  Mais  n'estant  pas 
à  moy  mesmes ,  ains  obligé  par  serment  à  la  noblesse 
confédérée,  ne  puis  riens  faire  sans  leur  advis  et  comman- 
dement ,  auxquels  Vostre  Alt.  en  pourra  faire  escripre  et 
leur  commander  ce  qu'elle  désire  estre  faict.  Ce  que  j'ay 
bien  voulu  donner  pour  responce  à  Vostre  Alt. ,  tant 
pour  ma  décharge,  que  pour  asseurer  icelle  que  ne  désire 
chose  au  monde  plus  que  de  faire  très  humble  service  à 
Sa  Maté  et  à  Vostre  Alt.,  pour  satisfaction  duquel  j'ay 
tâché   toute  ma  vie   avec   toutes  mes  actions ,  dont  les 

1  Ajouté.   a   Au  lieu  de  bon. 
*   que  —  commande  que  soit  faict.  Ajouté.  —  Il  y  avoit  auparavant:  Et  auray 
tant  meilleur  moyen   d'entendre  à  mes    affaires  particulières.  Touchant  mon  allée 
hors  de  ce  pays ,  suis  de  ma  personne ,  Madame ,  plus  que  prest  à  obéir  à  ce  que 
plaira  à  Sa  Mat«  et  à  vostre  Alteze  me  commander. 
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Seigneurs  en  pourront  rendre  tesmoignage,  et  suis  bien  i566. 
mary  qu'en  faisant  mon  mieulx  ,  selon  mon  petit  pouvoir  ,  Octobre: 
que  cela  doibt  estre  encoires  sinistrement  interprété,  ce 
que  ne  m'empeschera  toutesfois  de  continuer  au  bon 
vouloir  que  j'ay ,  comme  ne  fais  doubte  que  avec  le  temps 
la  vérité  en  sera  cognue ,  et  prie  Dieu  ,  lequel  je  prens 
pour  tesmoing  de  ma  sincérité,  quil  n'y  aye  homme 
de  par-decà,  qui  désire  moins  le  repos  de  ce  pais ,  que 
moy.  Que  sera  l'endroict  de  ceste,  par  où  je  baise  très 
humblement  les  mains  de  Vostre  Alt.,  priant  le  Créa- 
teur donner  à  Icelle  très  heureuse  et  longue  vie.  D'Anvers,. 
le1  jour  d'octobre  i566.  , 

Voici  maintenant  le  récit  envoyé  par  le  Comte,  et  écrit  de  sa  main. 

Pendant  que  les  députés  de  la  Noblesse  attendoyent 
dernièrement  à  Bruxelles  l'Apostille,  qu'il  plairoit  à  V. 
A.  donner  sur  la  requeste  présentée  par  les  gentilshom- 
mes confédérés ,  fust  dict  par  les  Seigneurs ,  lesquels 
avoyent  charge  de  traicter  avec  nous,  à  aulcuns  de  nous 
aultres,  que  V.  A.  avoyt  receu  certains  advertissemens 
qu'on  vouloit  venir  prescher  dedans  la  ville,  mesmement 
aussi  sur  les  [haillesa]  et  incontinent  après  abattre  les  ima- 
ges aux  temples,  comme  on  avoit  faict  en  plusieurs  aul- 
tres lieux,  voire  toucher  à  la  personne  de  V.  A.  et  d'aul- 
cuns  Seigneurs  et  gens  du  conseil  de  sa  Maté,  estant  pour 
alors  les3  elles,  de  quoy  nous  estants  bien  estonnés  ,res- 
pondismes  aux  Seigneurs,  que  ne  pourrions  jamais  croire 
que  telles  malheureuses  machinations  fussent  entrés  aux 
ceurs  des  habitans  de  la  ville  de  Bruxelles  ou  aultres, 
singulièrement  veu  que  V.  A.  tenant  le  lieu  de  Sa  Maté, 

■    Le  chiffre  est  omis.    a  halles.  3  II  paroit  que  deux  ou  trois  mots  sont  omis, 
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i566.  estoit  empêchée  avecq  ceulx  de  son  conseil ,  pour  donner 
Octobre,  ordre  et  mettre  remède  aux  affaires  du  pais,  offrans  d'em- 
ploier  nos  propres  vies  pour  obvier  et  empêcher  telles  mé- 
chancetés et  insolences,  et  que  ne  restoit,  sinon  que  les  dits 
Seigrs  nous  déclarassent  par  quelle  voye  nous  pourrions 
faire  quelque  bon  service,  que  de  nostre  part  nous  estions 
plus  que  prests  à  l'exécuter.  Sur  quoy  nous  fust  proposé 
entre  aultres  moyens  qu'il  seroit  bon  de  sonder  de  ceulx 
qu'on  tenoit  affectionnés  à  la  religion  (qu'on  dict)  nou- 
velle, s'il  y  auroit  quelque  apparence  de  ce  que  dessus,  et 
leur  remonstrer  le  tort  qu'ils  auroyent  de  faire  telles  en- 
treprinses ,  et  principalement  en  ce  temps  là  ,  où  qu'on 
tâchoit  à  remédiera  touts  troubles  et  mettre  tout  à  repos, 
et  qu'on  ne  les  souffriroic  aulcunement,  mesmes  que  nous 
aultres  employerions  corps  et  biens  contre  eulx.  Laquel- 
le remonstrance  leur  ayant  esté  faicte  le  mieulx  que  nous 
fust  possible,  ils  déclarèrent  que  jamais  leur  intention  ne 
fust  telle  et  qu'ils  ne  cognoissoient  entre  eulx  gens  si 
médians  et  malheureux  ,  et  nous  firent  promesse  de  sur- 
plus de  ne  point  faire  prescher  en  la  dite  -ville  et  de  se 
contenir  en  toute  obéissance  et  modestie,  et  là  où  il  y  au- 
roit quelqu'ung  ou  plusieurs  lesquels  se  voulussent  avan- 
cer de  prescher  ou  abbattre  les  immages  dedans  la  dite 
ville,  qu'ils  s'employeroient  touts  et  ayderoient  à  l'empê- 
cher, par  telle  voye  comme  leur  seroit  ordonné  par  V.  A. 
ou  leur  magistrat ,  à  telle  condition  qu'ils  puissent  avoir 
quelque  exercice  de  leur  religion  hors  de  la  ville  pour  sa- 
tisfaire à  leur  conscience ,  n'ayans  jamais  tâché  à  aultre 
chose  qu'à  cette  fin.  Ce  que  fust  par  nous  aultres  rapporté 
aux  dits  Seigneurs  (i),  lesquels  nousrespondirent  que  nous 

(  i  )  Seigneurs.  Voyez  la  lettre  211. 
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leur  pourrions  promettre  et  asseurer  sur  leur  parole  d'al-  i566. 
1er  librement  aux  lieux  là  où  qu'on  auroit  presché  par  Octobre, 
cy  devant ,  suyvant  l'accord  qui  depuis  a  esté  donné  , 
moyennant  certaines  conditions  et  remonstrances  touchant 
le  lieu ,  de  point  approcher  une  grande  lieue  près  de  la  dite 
ville ,  pour  certains  bons  respects ,  ores  qu'ils  le  puis- 
siont  avoir  faict  plus  près  :  ce  que  fust  faict  conforme  au 
dict  des  Seignls.  Sur  quoy  ils  nous  respondirent  qu'ils 
avoyent  esté  aultre  fois  dedans  une  prairie  près  de  Villevor- 
de ,  qui  leur  seroyt  trop  loing ,  mais  qu'ils  avoyent  des 
aultres  placestout  près  où  on  avoit  presché  par  cy-devant , 
mesmes  passé  quelques  années.  Toutesfois  après  longues 
remonstrances  et  prières  ils  nous  promirent  de  demeurer, 
pour  respect  de  Vostre  Alt. ,  devers  le  quartier  de  Ville- 
vorde ,  si  avant  qu'il  pleust  au  Magistrat  leur  désigner  ung 
lieu  près  du  premier  sas'  de  la  nouvelle  rivière,  affin 
qu'ils  se  puissent  servir  de  barcques  couvertes  quand  il 
feroit  mauvais  temps  :  et  ainsi  leur  fust  dict  par  nous  qu'ils 
pourroyent  hardiment  aller  à  la  place  où  ils  s'avoient  par 
avant  assemblés,  comme  il  nous  avoyent  donné  à  cognois- 
tre,  et  qu'on  ne  leur  feroit  aulcung  empêchement ,  ny  ob- 
stacle ,  bien  entendant  qu'eulx  se  conduisassent  modeste- 
ment ,  sans  aulcun  acte  scandaleux  ou  séditieux  et  selon 
qu'il  appartient. 

Et  ainsi  que  de  là  à  deux  jours  ils  pensoient  aller  ouir 
la  presché  au  lieu  cy-dessus  mentionné  ,  ils  trouvèrent  les 
portes  serrées,  et  là  leur  fust  dict  par  les  Seigneurs,  le  Com- 
te de  Mansfeldt  et  le  Comte  de  Hornes ,  qu'ils  eussiont  pa- 
cience  pour  ce  jour  là  pour  certains  respects ,  et  qu'on 
donneroit  ordre   qu'ils  pourroient  aller  les  aultres  jours 

1    écluse  fsluis). 
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i56'6\  franchement ,  selon  ce  qu'on  avoyt  accordé  aux  aultres 
Octobre,  habitans  du  pais.  Ce  jour  là  mesme  je  fus  mandé  par 
Monsr.  le  Comte  de  Mansfeldt  sur  la  maison  de  la  ville, 
où  me  fust  proposé,  comme  ung  bruit  courroit  que  je 
debvois  avoir  donné  à  entendre  au  peuple  qu'ilz  pour- 
roient  prescher  dedans  la  ville  ou  pour  le  moins  tout  con- 
tre les  murailles  de  la  dite  ville,  et  que  pour  cela  ils  abat- 
toient  desjà  les  arbres  pour  préparer  une  place;  mesme- 
raent  que  je  leur  avoit  donné  une  lettre  de  ce ,  signée  de 
ma  main  et  qu'ils  fussiont  bien  esté  content  de  demeurer 
encores  sans  presche,  si  quelques  ungs  ne  les  eussiont 
instigué.  Sur  quoy  je  respondis  à  Monsr.  le  Comte  de 
Mansfeldt,  en  présence  de  Messieurs  de  la  loy,  que  quicon- 
que semoit  tel  bruit  de  moy,  il  me  faisoit  grand  tort,  di- 
sant que  touts  ceulx  qui  le  vouldroyent  dire  ou  mainte- 
nir, auroyent  faulsement  menty,  priant  qu'on  me  voulus- 
se confronter  le  personnaige ,  et  que  je  n'avois  rien  dict , 
ny  traicté  avec  ceulx  qui  prétendoient  ouir  la  presche , 
que  ce  n'eust  esté  par  charge  et  commandement  d'aul- 
cungs  Seignrs  Chevaliers  de  l'ordre.  Et  ainsi  se  passèrent 
plusieurs  aultres  propos  que  V.  A.  peut  avoir  entendu  du 
dit  Seigneur  Comtede  Mansfeldt  et  de  ceulx  de  la  dite  loy. 
Enfin  on  fist  entrer  quelques  ungs  des  bourgeois,  entre 
lesquels  il  y  avoit  de  ceulx  avecques  qui  j'avoie  traicté  et 
parlé  par  le  commandement  des  dits  Seigneurs,  qui  tes- 
moignèrent,  comme  ils  pourront  faire  encores  présente- 
ment, que  je  ne  leur  avoie  tenu  aultre  propos  que  ce  que 
dessus  lors  fust  déclaré  aus  bourgeois  par  Monsr.  le 
Comte  de  Mansfeldt  et  ceulx  de  la  dite  loy ,  tant  par  le 
pensionnaire,  que  par  aulcungs  en  particulier,  qu'on 
•n'avoir  pas  serré  la  porte  ce  jour  là  pour  les  empêcher 
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d'aller  aux  presches,  ains  pour  la  multitude  des  estran-  i566. 
giers  qui  estoient  devant  la  dite  porte,  lesquels  en  ou-  Octobre, 
vrant  la  porte  aus bourgeois,  se  fussent  aisément  fourrez 
dedans,  et  qu'on  donneroit  doresnavant  tel  ordre  que  ne 
leur  seroit  faict  aulcun  empêchement ,  désirant  qu'ils  vou- 
lussent avoir  pacience  jusques  à  lendemain  à  six  heures  , 
où  qu'on  feroit  une  publication  de  ce  que  leur  avoit  esté 
dict  là  de  bouche  de  la  part  des  Seigneurs  de  la  ville,  en- 
suyvantce  que  moy  aussi  leur  avois  promis  et  asseuré;  et 
furent  requis  les  dits  bourgeois  de  vouloir  faire  tout  bon 
office  envers  la  commune ,  qui  estoit  assemblée  au  mar- 
ché en  grand  nombre,  affin  qu'ils  se  voulussent  retirer 
ung  chascun  en  son  quartier.  Lors  me  fust  proposé  de 
vouloir  aussi  aller  avecq  les  présents  bourgeois  sur  le 
marché  ,  et  dire  à  ceste  comune  ce  que  dessus.  A  quoy  je 
fis  difficulté ,  leur  alléguant  que  je  ne  désirois  nullement 
me  mesler  de  leurs  affaires ,  voyant  que  desjà  on  inter- 
prétoit  si  faulsement  ce  qu'avois  traité  avec  aulcungs  par- 
ticuliers,  ce  que  me  pourroit  seulement  advenir  en  mon 
absence ,  ayant  à  partir  ce  soir  là.  Toutesfois  n'estimant 
estre  convenable  de  refuser  résoluement  ce  dont  ils  me  re- 
quéroyent  si  instamment,  m'en  allay  vers  les  dits  bourgeois 
au  marché  pour  les  renvoyer  contents  ;  comme  fis  en  pré- 
sence de  quinze  ou  vingt  gentilshommes ,  de  la  meilleure 
forme  que  m'estoit  possible  ,  selon  qu'ilz  en  pourront 
rendre  bon  tesmoignage. 

Or  estant  depuis  changé  ce  que  leur  fust  accordé ,  se 
sont  trouves  aulcungs  des  susdits  bourgeois  envers  moy  , 
se  complaignans  qu'on  ne  les  vouloit  laisser  jouir  du  bé- 
néfice accordé  aux  aultres  villes  de  ce  Pais-Bas ,  et  par  moy 
à  eux  promis ,  tant  par  charge  des  Seigneurs ,  Chevaliers 
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i566.  de  l'ordre,  que  de  ceux  de  la  loy  de  Bruxelles  et  ce  par 
Octobre,  commun  accord  des  trois  membres  de  la  dite  ville  ,  et  que 
pour  cela  ils  s'adressoient  à  moy ,  comme  à  celuy  qui  leur 
avoyt  tant  des  fois  confirmé  les  dites  promesses  et  asseu- 
rances,  espérans  que  je  ne  les  auroye  pas  voulu  abuser 
des  parolles,  et  que  je  voulusse  avoir  regard  à  ma  promes- 
se. Sur  quoy  leur  refrechis  le  propos  et  promesse  que  je 
leur  avoie  tousjours  tenu,  disant  que  je  ne  pensoie  que 
ceulx  de  la  dite  ville  de  Bruxelles,  ny  personne  des  aul- 
tres,  voulussent  contrevenir  à  leur  accord:  et  alïïn  que  je 
puisse  scavoir  les  occasions  qui  avoient  meu  ceulx  de  la 
ville  à  changer  l'accort  faict  par  Son  Alt.  et  par  eulx 
desjà  publié,  que  je  dépêcheroie  ung  gentilhomme  vers 
Monsr.  le  Comte  de  Mansfeld  et  ceulx  de  la  ville,  pour 
entendre  les  raisons,  affin  que  tantmieulx  je  puisse  satis- 
faire à  mon  honeur  (ce  que  aussi  j'ay  faict,  envoyant  le 
Sr  Cocq  le  20e  de  septembre,  lequel  n'avoit  aultre 
charge),  les  disant  en  oultre  que  j'avois  entendu  que 
ceulx  de  la  ville  prennent  leur  fondement  sur  la  place, 
alléguans  qu'ils  avoient  trouvé  par  information  qu'on  n'y 
avoit  jamais  presché,  au  contraire  de  ce  qu'ils  m'avoient 
donné  à  entendre.  A  quoy  ne  scaurois  que  respondre , 
m'ayant  jamais  meslé ,  ny  veu  leur  presches  ,  et  que ,  si 
ainsi  estoit,  il  leur  fauldroit  faire  preuve  suffisante, 
remettant  au  reste  la  dispute  du  lieu  à  eulx;  mais  quant  à 
ce  que  de  sortir  hors  de  la  ville  pour  ouir  les  presches 
aux  lieus  où  de  faict  elles  ont  este  faictes  et  se  font, 
que  ny  les  trois  membres  de  la  ville ,  ny  aultres  les  pour- 
ront empêcher,  ny  défendre  d'y  aller,  sans  contrevenir 
directement  à  l'accord.  Nous  ayant  esté  déclaré  au  sur- 
plus à  Bruxelles   des  dits  Seigneurs  que  ceulx  là  qui  de- 
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meurions  aux  villes  et  lieux,  là  où  que  les  preschesna-   i566. 
voient  pas  esté  faictes  avant  la  publication  du  dit  accort ,  Octobre, 
se  debvriont  contenter  d'aller  aux  lieus  où  qu'il  estoit  per- 
mis ,  sans  en  faire  faire  de  nouvelles ,  et  qu'en  cela  on  ne  - 
leur    feroit  aulcune  recherche,    molestation   ou    empê- 
chement; ce  que  nous  aultres  députés  avons  donné  à  en- 
tendre   et    asseuré  aulx  aultres  lieux  où  les  mesmes  diffi- 
cultés et  disputes  se  sont  présentées. 


f  LETTRE     CCXXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Christophe  de  Wurtem- 
berg. Après  une  exposition  succincte  de  Vètat  critique 
des  Pays-Bas  ,  elle  le  prie  défavoriser  les  levées  du  Roi 
et  d'empêcher  celles  des  Confédérés. 

*^*  Le  Roi  avoit  envoyé  à  la  Duchesse  des  lettres  pour  les  Prin- 
ces Allemands.  «  Ne  quis  Germanorum  Principum  eum  copiarum 
»  apparatum  secus  interprelaretur,  ad  illos  quoque  consilii  sui  ra- 
»  tionem  scribit,  missis  Gubernatrici  litteris.  »  Strada  I.  272.  Des 
instances  pacifiques  de  l'Empereur  Maximilien  avoient  porté  la 
Duchesse  à  ne  pas  les  expédier,  avant  d'avoir  consulté  le  Roi.  Ce- 
lui-ci lui  écrivit  le  27  nov.  «  pour  vous  advertir  de  la  réception  de 
»  vos   lettres  du  16   octobre  ,  touchant  les  lettres  que  l'Empereur 

»  vous  avoit  rescript Quant  à  ce  que  vous    dictes    n'avoir 

»  envoie  celles  quej'avois  escriptes  aux  Princes  de  l'Empire,... 
»  puisque  vous  avez  tant  attendu,  vous  les  pourrez  encore  détenir 
»  tant  que  je  vous  en  envoie  d'aultres.  »  Procès  cTEgm.  IL  5 18. 
Apparemment  ,  en  écrivant  elle-même ,  la  Gouvernante  vouloit 
laisser  au  Roi  la  faculté  de  la  désavouer. 

Hochgeborner  Fùrst,  freundlicher  lieber  Oheim.  E.  L. 
kondten  wir  nusz  besondern  vertrawen  freundtlich  nitt 
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i566.  verhallten  (wie  wir  dan  nit  zweiffeln,  dieselbe  E.  L. 
Octobre,  werde  solches  vor  diesser  zeitt  selbst  auch  vernohmmen 
haben)  welch  massen  verweilter  zeitt  in  diesen,  der 
Kon.  M.  zu  Hispanien  etc. ,  unsers  gnedigenlieben  hernn, 
Nidererblanden  unserer  verwaltung  durch  boser ,  ver- 
fûrischen,  unruhischen  und  friedhessigen,  mistrewischen 
leuthen  ,  heiralich  und  verfùrisch  einbilden ,  ein  erdicht 
geschrey  und  auszgeben  under  dem  gemainen,  unwis- 
senden  mann ,  irer  Ma1  zu  hochsten  nachteyl  und  ver- 
cleinerung  derselbenn  koniglicher  réputation  und  nicht 
ohne  hochste  beschwerung  unsers  gemùts  ,  erschollen 
und  auszgebreytet  worden ,  als  ob  hochstermelte  Kùn. 
M1  zu  Hispanien  sich  understanden  und  dahin  enth- 
schlossen  weren,  ein  vermainte  Inquisition  in  diessen 
irer  Ma1  Erblanden  einzudringen ,  also  das  durch  sol- 
chen  unbillichen  verdacht,  auch  ungeachtet  das  irer  M" 
will  und  meinung  nie  gewest  in  diessem  fall  einige  be- 
schwerliche  newerung,  sonder  allein  eben  gleichmessige 
ordnung  ,  wie  dieselbig  ettwo  bey  weilandt  Keiser  Carln , 
hochseliger  gedechtnùs  ,  zeitten  ,  alhie  in  diessen  landen 
angerichtt  und  in  ùbung  geweest,  auch  ires  theils  bey 
ytztregierendenn  verfùrischen  secten ,  zu  werckzuziehen  , 
und  neben  deme  ausz  angeborner  senfftmùtigkeitt  ire 
getrewe  undersaszen  inn  Christlichen  friedlichen  gehor- 
samb  gnediglich  zu  erhalten;  wie  dan  Ire  Ma1,  umb  dersel- 
ben  gemeinen  wolfarth  willenn,  noch  heutigs  tags  ailes 
so  leidentlich  und  Irer  Kon.  Ma1  réputation  unverletzlich 
nachzusetzen ,  nit  ungeneigt,  sich  nicht  desto  weniger  aller- 
handt  unruheund  muthwillen  under  dem  gemeinen  mann 
erregt,  und  darzu  auch  das  ervolgt  das  sich  etzliche  zusa- 
men  versprochene  adelspersonen  diesser  besorgten  newe- 
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rung  der  Inquisition  vermeintlich  angetragen,  yedoch  nach  1 566. 
irem  derwegen  ahn  uns  gethanes  suplicieren  und  gepflegten  Octobre, 
underhandlungen  ,  haben  wir  mit  vorgehendem  der  hern 
vom  Orden  des  gulden  vellies  '  und  andere  uns  zugeordne- 
ten  hoffrhàten  rhatt  und  gutt  bedûncken  ,  durch  unsere 
gethane  gnedige  und  trewehertzige  befùrderung  bey  irer 
Kon.  M1 ,  selbst  soviel  erhalten ,  das  dieselbe  ire  M*  als 
ein  milter,  friedt-  und-  ehrliebhabender  Konig,  zu  mhe- 
rerm  ir,  der  confoederirten  ,  bemuehen  und  auszleschung 
deszfals  gefasten  misztrawens  ,  der  hoffnung  auch  darmit 
dem  gemeinen  mann  die  eingebildete ,  yedoch  unnoth- 
wendige  forcht  der  Inquisition  und  scherffe  der  mandaten 
abzunehmen  ,  die  angezogene  Inquisition  gantz  gnedigist 
abzustellen ,  mit  dem  ferneren  erbiethen  das  ire  M1  von- 
wegen  der  mandatten ,  so  etwan  hiebevor  diesser  sachen 
halben  auszgangen ,  zu  ehister  irer  gel egenheit  allegebuer 
und  billigkeit  fûrnemen  und  handlen  laszen  wolten,  der- 
gestalt  das  ermelte  confoederirte ,  in  erwegung  aller 
umbstende  ,  mit  solcher  irer  Ma1  gnedigen  erclerung,  wie 
billich  ,  nicht  allein  gentzlich  zufrieden ,  sondern  haben 
auch  nachvolgents  mit  uns  sondere  vergleichung  getrof- 
fen ,  vermoge  derselben  sie  sich  uns ,  àhnstatt  irer  Kon. 
M1,  beypflichtet  habenn  den  ungehorsamen  hochmuth 
und  vorgenommene  unrechtmessige  vergewaltigung  eus- 
serst  ires  vermogens  mit  straffen,  und  das  ungewonlich 
zusamen  lauffen  und  predigen ,  vorkommen  zu  helffen  ; 
also  das  wir  uns ,  nach  solcher  mit  den  Confoederirten 
gemachten  verainigung,  bei  den  underthanen  ferners 
ungehorsambs  und  ergerlicher  uffwiglung  und  emporung , 
nitt  versehenn  habenn. 

■    Vliesz.. 
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ï566.  Dasz  ailes  aber  unangesehen,  hatt.  sich  ùber  unser 
Octobre,  zuversicht  uncl  vorgewendte  getrewe  sorgfeltigkeit  und 
vielfàltige,  so  ernstliche  als  gutliche,  erinnerungen  und 
vermanung  ,  leider  begeben ,  das  sich  ein  gute  antzaal 
derselben  ungehorsamen  underthanen,  ohne  aile  billiche, 
rechtmessige  uhrsachen  ,  mit  vergessung  irere  ehr  und 
pflicht ,  auch  ungeachtet  irer  Ma1  gethanen  erclerung, 
wie  oben  gemeltt ,  nit  allein  under  dem  schein  desz  gefas- 
ten  misztrawens  besorgter  Inquisition ,  sonder  auch  sonst 
anderer  ertzeigungen  und  vermutungen  nach ,  umb  ires 
aigenen  gesuchs  und  vorteyls  willen  ,  mit  sambt  andern 
ires  gleichen  friedhessigen  ,  bosen  leuthen ,  so  sie  von 
allerhandt  auszlendischen  nationen  zu  diessen  irer  erger- 
lichen  straafmessigenn  wesen  ahn  sich  gehengt ,  frevent- 
lich  understanden  aigenes  gewalts  und  frevels  ungewon- 
lichenewelehren,  so  meistetheils  uff  beideverfùrischeund 
vorlengst  durch  gemeine  Reichstende  verworffene  und 
hoch  verbottene  calvinische  und  widertaufferische  sec- 
ten(i),  die  under  andern  auch  die  von  Gott  vorgesetzte 
ordentliche  obrigkeit  nicht  dulden  kùnden  ,  gegrundtves- 
tet ,  eintzefhùren ,  offentlich  zu  predigen,  und  also  under 
solchen  gesuchten  deckmanttel ,  ihnen  selbst  zu  hochster 
vercleinerung  ires  natiirlichen  Landsfùrsten  und  Obrigf- 
keit,  bey  welchem  sie  doch  bisz  anhero  anderst  nicht 
weder  aile  gnedige  und  konigliche  sanfftmùtigkeit 
befunden  ,  ires  gevallens  und  willens,  newe  ordnungen 
und  satzungen,  die  mit  iren  ergerlichen  lebenn  und 
gesuchten  libertet  mher  weder  mit  guter  policey  und 
schuldigen  gehorsamb  ùbereynstimmen ,  anzustellen. 

(i)  Secten.  Elle  évite   de  blesser  les   Luthériens.  Les   Princes 
Catholiques  auront  reçu  des  lettres  bien  différentes. 
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Zudenie  so  seindt  diesse  widerwertige ,  misztrawige  i566- 
leuth,  an  solchen  iren  vorgenommenen  beschwerlichen  Octobre, 
empôrungen  und  biszhero  geùbten,  nochmals  nitt  allein 
nit  ersettigt  gewesen ,  sondern  haben  auch  zu  mherer 
ertzeigung  ires  lesterlicben ,  hochstrafflichen  gemùts, 
die  Kirchen,  Closter  und  Gottesheuser,  gewaltiglich 
angrieffen,  die  Bilder  und  andere  kircbengetzier  zer- 
schlagen,  zerrissen,  geplùndert  und  entlicb  aile  ding 
dermassen  verwùstet,  das  unsers  wissens  an  andern  ôrt- 
ten,  da  sich  schon  etthwann  vor  jaren  aucb  verenderung 
in  der  religion  zugetragen ,  dergleichen  frevel  und  muth- 
willen  nie  gehort ,  noch  gebraucht  ist  worden ,  und  rich- 
ten  noch  heuttigs  tags  ahnn  ir  boszbafftig  thun  und  laszen 
dahin,  wie  sie  sich  selbsten  in  diessen  iren  eigenwilligen 
fùrnehmen ,  standthafftiglich  erhaltens }  von  schuldiger 
gehorsamb  absondern  und  gentzlich  nach  irem  freyen 
willen  leben  mochten  ,  ailes  zu  hôchster  irer  Ma1  gepù- 
renden  authoritet ,  hocheit  und  réputation  und  derselben 
Niderlanden  und  anderer  getrewer  underthanen  daselbst 
unwiderbringlichen ,  verderblichen  nachteylund  schaden. 

Welche  vorertzelte  ergerliche  und  unbefùgte  sachen 
des  gemeinen  mans ,  E.  L.  ausz  angebornem  rechtfertigen 
gemùth  und  sonst  ein  jede  Obrigkeit,  sondernnauchumb 
des  bosen  exempels  und  nachteylichen  eingangs  willen  , 
so  bey  andern  genachbarten  Stenden  und  Obrigkeiten 
tinderthanen  (da  es  anderst  ungestrafft  hingehen  soll)  bey 
ytztregirender  geschwinder  weltt  leichtlich  enthstehen , 
und  gleichfalls  allerhandt  gefhaar  und  unrath  ,  nicht  we- 
niger  als  ytzundt  in  diessen  landen ,  erweckhen  mochte , 
unsers  verhoffens ,  billich  zum  hochsten  miszfallen  las- 
sen  werden. 
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i566.  Dieweil  nhun  diesser  laidiger  handel  also  beschaffen, 
Octobre,  und  wir  dann  ausz  vielen  glaubwûrdigen  antzeigungen , 
ja  auch  ausz  deme  das  sich  die  widerwertigen  ,  frembder 
auszlendischer  hùlff  rhiimen  und  getrosten,  noch  zur 
zeitt  anderst  nicht  abnehmen  noch  vermercken  kbnnen 
weder  das  diesse  unruwige  leuth,in  angefangenem  irem 
halszstarrigen  bbsen  fùrsatz,  bffentlichem  ungehorsamb 
wider  ire  natiïrliche  Oberklieit ,  zu  zerstbrung  allgemeiner 
rhue  und  wolfarth  zu  verharren  bedacht ,  da  doch  (wie 
E.  L.  uns  endtlichen  darumben  glauben  und  vertrawen 
mogen)  irer  Ma1  gedancken  ,  will  und  meinung  nicht  ist , 
diesser  antthroender  gefhar,  auszerhalbhochst  getrunge- 
ner  noth,  mit  gewalt  zu  begegnen;  so  ist  dannoch  zu 
handthabung  irer  Ma1  authoritet  und  nothwendigen  ver- 
sicherung  derselbigen  gehorsamen  underthanen  ,  mit  vor- 
gehender  Rom.  Kay.  Ma1,  unsers  allergnedigster  herren, 
erlaubnùs ,  enthschlossen  und  haben  uns  ausztrùcklich 
bevelch  gebendas  wir,  ahn  statt  und  in  namen  irerKon. 
Ma1  und  zu  derselben  behuff,  ein  stattliche  antzaal 
Teutsch  kriegsvolcks,  beide  zu  rosz  undfuesz,  durch  irer 
Ma1  bestellte  dienstverwandten ,  Teutsche  obristen  und 
pensionarien,auff  ein  zeit  langin  ein  bestimbt  warthgeltt 
pringen  und  besprechen  lassen  solten ,  wie  wir  dan  zu 
schuldigen  volnziehung  solches  bevelchs  albereyts  im 
werck  stehen  uns  einer  antzaal  kriegsvolcks  zu  rosz  hien 
und  wider,  durch  mittel  des  warttgelts,  und  dan  des  fusz- 
volcks  in  andere  gebùrliche  wege,  zu  versicherr  damit 
ire  Ma1  sich  desselben  Kriegsvolcks  kùnfftiglich  uff  dein 
fall  da  bey  den  friedhessigen  leuthen ,  schuldigen  gehor- 
samb  entstehen  ,  und  das  sie,  wie  zu  besorgen,  mit  irem 
stràfflichen  fùrnehmen,  wie  gedacht,  muthwilliglichfort- 
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ten  wollen  ?  zu  gebûrlicher  abwendung  und  auszleschung  i566. 
diesses  sorglichen  feuers ,  nothwendiglich  behelffen  und  Octobre, 
geprauchen  mogen. 

Wiewoll  wir  nhun  in  keinen  zweiffel  stellen  mher 
hochstermelte  Kon.  Ma1  zu  Hispanien  die  werden  deme 
sondern  freundlichen  vertrawen  nach,  so  sie  zu  E.  L. 
tragen,  zu  erster  irer  gelegenheit  nicht  underlassen, 
auch  fur  sich  selbst  derselben  E.  L.  gestaltt  und  gelegen- 
heitt  dièses  beschwerlichen  handels,  und  wes  ire  Ma* 
derwegen ,  wie  obgedacht ,  nothwendiglich  entschlossen  , 
vertrewlich  zuzuschreiben  ;  so  haben  wir  doch in  betrach- 
tung  irer  Ma*  fernen  abwesens  und  das  mitlerweyl  und 
ehr  irer  Ma1  bericht  vieleicht  ervolgt,  unruwige  leuth, 
die  ohne  das  zerriittung  und  unordnung  lieben,  nicht 
mangeln  werden  diesse  sach  nach  irer  gewonlichen  fal- 
schen  arth,  zum  ergsten  ausz  zu  legen,  obliegenden  ampts 
und  guvernaments  wie  billich ,  nicht  underlassen  sollen 
E.  L.  auch  fur  uns  selbst  deren  ding  freundtlich  zu  ver- 
stendigen. 

Und  ist  dem  allem  nach  an  statt  und  von  wegen  woler- 
melter  Kon.  Ma1,  unserfreundlichgesinnenund  begeren 
an  E.  L. ,  die  wollen  zu  handthabung  ordentlicher 
obrigkeit  und  stillung  diesser  gefharlicher  emporung, 
von  guter  freuntschafft  und  nachbarschafft ,  deszgleichen 
auch  von  deszwegen,  das  dannoch  ire  Ma1,  sambt  dersel- 
ben Niderburgundischen  Erbliinden ,  vermoge  uffgerich- 
ter  Erbvertregemit  dem  hailigen  Reich,  allgemeinen  des- 
selbigen  landtfrieden  mit  einerleibt,  und  ohne  rhum 
zu  melden  nitt  das  geringste  mittgliedt  des  hailigen  Reichs, 
und  in  erkantnùs  desselbigen  nit  alleyn  diesse  landt  ir 
gebùrnùs  ,  lauth  gemelter  vertrege ,  sondern  auch  ire  Ma* 
a  2$ 
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i566.  von  irem  Hispanischen  einkommen  ausz  aigenem  willen 
Octobre,  ein  stattliche  surama  geltts ,  zu  ytzwehrender  expédition 
wider  gemeiner  Christenheit  erbfeindt ,  den  Tùrckhen , 
contribuirt  haben ,  offtgedachten  diesser  lànden  aigen- 
willigen  ,  ungehorsamen  und  gemeines  friedlichen  wesens 
widerwertigen  underthanen  und  allen  iren  anhang,bey- 
standt  und  helffernn ,  vor  sich  selbst ,  noch  durch  ire 
amptsleuthe ,  diener  und  verwandten ,  weder  offentlieh , 
noch  heimlich ,  in  ainigerley  wege ,  rhat ,  fùrsehub ,  noch 
befùrderung  ertzaigen ,  sondern  so  viel  mùglich  an  irem 
vorhaben  verhindern  und  abwenden ,  da  entgegen  aber 
zu  gebùrlicher  straff  diesses  hoch  nachteyligen  ùbels , 
irer  M1  besteltten  obristen,  rittmeistern ,  haupt-und  be- 
velchsleuthen  ùber  reutter  und  knecht  ire  ytzige  werbung 
in  das  warttgelt ,  und  volgents ,  uff  ire  Ma1  oder  unser 
ferner  erfordern  ,  ihnen  auch  friedlichen  und  unverhin- 
dertten  uffhalt ,  pasz  und  durchzug  in  und  ausz  E.  L. 
fùrstenthumben,  lànden  und  gepiethen,  gegen  fùrzeigung 
irer  Ma*  selbst  -verfertigten  reutter-bestallungen  und  der 
Kay.  Ma*  patenten,  unweigerlich  gestatten,  und  dan 
solchen  irer  Ma1  kriegsvolck  mit  proviandt  gegen  gebùr- 
licher bezalung,  und  sonst  in  andern  nottùrfften ,  aile 
mogliche  hùlff,  fôrderung  und  vorschub  erzeigen,  und 
solches  bey  den  irigen  zu  geschehen  ernstlich  ver- 
schaffen.  Da  entgegen  und  uff  das  solches  kriegsvolcks^  so 
zu  rosz  und  zu  fuesz ,  soviel  mùglich  ohne  E.  L.  und  der 
andern  reichsstendeundderselben  underthanen  beschwer- 
den,  gefhar  und  schaden  fùglich  zusammen  gebracht, 
und  volgents  zu  erheischender  nottùrfft  in  diesze  lande 
gefhùrt  werden  moge ,  so  haben  wir  bey  ermelten  irer 
Mayestâtt   obersten  und  bevelhabern  zu  rosz  uud  fusz, 
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mit  ernst  verschafft  und  diesse  versehung  gethan ,  das  i566. 
sie  sichin  irenkriegswerbungen,  deszgleichen  mit  den  Octobre, 
munsterpletzen ,  zu-und  abzùgen,  in  aile  wege  des  heili- 
gen  romischen  Reichs  uffgerichten  landtfrieden  und  des- 
selben  executions-ordnungen  und  satzungen,  gemeesz 
verhalten  sollen,  wie  sich  dann  solches  ohne  das  zu 
underhaltung  guter  bestendiger  nachbarschafft ,  aigenet 
und  gepiirt. 

Und  dieweil  an  boszhafftiger  leuth  erdichtem  auszge- 
ben   sonder  zweivell  biszanhero    nit   gemangelt,   noch 
auch  itzundt  gebrochen ,  die  vorerzeltt  ir.  Ma*  wolbefùg- 
tes  fûrhaben,  mit   unwarheitt ,  derselben  zu  hochsten 
unglimpff  bedeutten  und  auslegen  werden ,  so  ist  gleich- 
fals  unser  freundlich  bitten  an  E.  L.  die  wolten  der  war- 
heitt  zu  steuer  und  auszlesebung  vergiffter  zungen  un- 
tùchtig  auszgeben,  ir  Kon  Ma*  in  diessem  fall  nicht  allein 
bey  E.  L.  selbst ,  sonder  auch  bey  Churfùrsten ,  Fùrsten 
und  Stenden  des  beyligen  Reichs ,  da  es  die  nottùrft  erfor- 
dert  und  E.  L.  fur  rattsam  ansehen  wùrdett ,  freundtlich 
fur  enttschuldigtt  halten,  und  sich  in  dem  aller  freundtli- 
chen   guttwilligkeitt  dermassen  erzeigen  wollen,  als  ihr 
Ma*,  auch  wir,  dessenund  sunst  ailes  gutter  freundtschaflt 
ein    anzweiffenlich    vertrauwen    zu   E.  L.  tragen:    dan 
E.  L.  sollen    und  mogen  uns  endtlich  glauben  und  hie- 
mitt  versichert  sein,  das  ihr  Ma*  durch  solch  ir  gezwun- 
gen   fûrhabende  kriegswerbung,  einichen   des   heyligen 
Reichs  standt  mit  dem  wenigsten  zu  beleidigen  oder  zu 
beschweren ,    noch  einiche  rachsall  und  unschuldig  blutt 
vergissen  (wie  dan  ir  Ma*   friedtliebende   gemùtt   und 
sanfftmùttigkeitt,  deren  sie  sich  gegen  irem  underthanen 
und    menniglich   biszanhero    die    zeitt    irer   regierung, 
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i566.  loblich  gepraucht,  sonder  zweivell  bey  meniglich  gnug» 
Octobre,  samb  erkentt),  sonder  fûrnemlich  dassuchen  undbegern, 
damitt  die  Ehr  des  Almechtigen }  neben  wiederbringung 
der  underthanen  gebùrlichen  erkenntnùsz,  und  volge 
schuldigen  gehorsambs ,  gute  pollicey  und  einigkeitt , 
gefûrdert  und  erhalten  werdej  in  solchen  fall  dan  einer 
jeden  ordentlichen  Obrigkeitt,  alsE.  L.  selbst  irem  hohen 
verstandtt  nach  zuermessen,  die  gepùrliche  straff  des 
ungehorsams  von  rechtswegen  zugelassen  und  erlaubt 
ist,  wofern  anderst  gute  policey  ,  inmassen  dan  bey  jetzi- 
ger  boszhafftigen  weltt    mehr  den  groszlich  vonnotten , 

standhafftiglichen  underhalten  werden  soltt 

Geben   zu   Brùssel  in  Brabandt  am  zehenden  tag  des 
monats  Octobris  Anno  66. 

Margretha. 


Il  y  a  aux  Archives  la  copie  d'une  lettre  entièrement  pareille  et 
de  la  même  date,  adressée  au  Landgrave  Philippe.  La  réponse  de 
ces  deux  Princes  fut  peu  favorable.  «  Hassiae  Regulus  et  Dux  Wir- 
»  fembergensis  excusatâ  Religione ,  quâ  Belgis  eamdem  profitenti- 
»  bus  nocere  impediebantur,  Gubernatricem  hortati  sunt  ut,  de- 
»  posïtis  armis,  ab  Augustanâ  Confessione,  atque  a  conscientiae 
»  libertate  remedium  unice  quaereret.  »  Strada  ,  I.  275. 


LETTRE  CCXXVI. 

Le    Comte   Louis   au  Comte  Jean  de  Nassau.  Rela- 
tive aux  levées  pour  les  Confédérés. 

E.  L.  schreiben  hab  ich  entpfangen  und   dar- 
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usz  die  beschwerungen ,  so  E.  L.  inn  dem  vorgeschla-  i566. 
genen  jargelt  undt  newer  bestallung  befinden,  et-  Octobre, 
licher  massen  vernommen:  und  were  mir  hertzlichen 
leidt  das  wir  die  guete  leuth  so  E.  L.  an  der  handt  ha- 
ben, ausz  der  handt  lassen  solten,  dann  ich  mich  bey 
keinem  hauffen  lieber  als  eben  bey  inen ,  wie  E.  L.  ich 
am  mhermal  zue  entbotten ,  wolte  finden  lassen.  Nachdem 
aber  disz  jargelt  meher  irer  persohn  gewisz  zue  sein,  dan 
anders  etwas  angehet ,  so  versehe  ich  mich  E.  L.  werden 
die  sachen  dahin  zue  richten  wissen,  damit  sie  es  nicht 
auszschlagen  ,  sondern  disses ,  gleich  andere  unnsere  be- 
stalte  obersten  undt  rittmeister  ,  annemen  ;  dann  sie  ire 
leuth,  sonderlich  inn  winterszeiten,  ohnesonderen  kosten 
ahn  der  handt  zue  halten  wissen  ;  undt  obschon  Hertzog 
Ehrich  itzundt  uff  ein  dausent  oder  zwolffhundert  pferdt 
gelt  spielet ,  so  mùssen  wir  unsz  das  alsbaldt  also  nicht 
lassen  angehen ,  dann  es  merertheils  geschicht  unsz  an- 
dern  inn  die  sprunge  zu  bringen  und  unsz  unser  gelt  zu 
verspielen  machen ,  damit  wir  ,  wan  es  ahn  den  bindtrie- 
men  gehen  solte,  so  viel  da  blosser  stunden.  Sie,  die 
rittmeister ,  mbgen  sich  aber  darauff  woll  verlassen  das 
wir  bey  gueten  zeiten  inn  der  wehr  sein  werden  ,  und  sie 
allzeitt  vor  anderen ,  im  fall  mann  gelt  auszgeben  mueste , 
versehen;  dann  zwischen  E.  L.  undt  mir  gesagt,  so  wis- 
sen wir  wol  undt  vor  gewisz  das  weder  Herzog  Erich 
noch  andere  nicht  auff  den  beinen  sein ,  noch  jemandt 
auffmanen  werden  bisz  das  der  Konig  bey  disser  lande 
frontier ,  als  in  Lottringen  oder  Burgund,  komme  ,  darzu 
wir  noch  einen  monat  oder  fùnff  zeit  haben.  Mit  Jan  von 
Bemikause  wollen  E.  L.  doch  das  beste  thuen  damit  wir 
inen  inn  unser  bestallung  haben  mochten,  dann  er  recht- 
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i566\  schaffen  ist  ;  wirdt  etwan  diewege  wol  zuefinden  wissen 
Octobre,  wie  er  gleichwol  in  des  Keisers  dienst  pleiben  mochte.  So 
viel  die  burgschafft  anlanget  gegen  dem  Kreisz-obersten 
mogen  E.  L.  nur  frey  die  versicherung  thuen  undt  unsz 
andern  eine  form  einer  gegenverschreiung  zuesenden, 
soll  solche  derselben  gefallen  nach  alsbaldt  verrichtet 
werden.  Hiermit  dem  Almechtigen  bevolhen.  Datum  An- 
torff  den  i3Un  Octobris  Anno  i566. 

E.  L.  gehorsamer  dienstwilliger  bruder, 
Ludwig  Grav  zue  Nassaw. 

Dem  Wolgebornen  Johann,  Gra- 
ven  zu  Nassau  etc.,  meinem  freund- 
lichen  lieben  Bruder.  In  hânden. 
Dillenbergb. 


*  LETTRE   CCXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Les  Calvinistes  devroient  embrasser  la  Confes- 
sion d'Augsbourg. 

**  Le  Landgrave  et  son  illustre  père  estiraoient  les  différences 
entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  à  leur  juste  valeur;  cependant, 
à  cause  des  préjugés  de  plusieurs  Princes  Allemands,  ils  croyoient 
utile  et  même  absolument  nécessaire  que  les  réformés  des  Pays- 
Bas  acceptassent  la  Confession  d' Augsbourg  :  mais  la  plupart  de 
ceux-ci  jugeoient  cette  acceptation  contraire  à  leur  devoir  envers 
Dieu  (voyez  la  lettre  191),  et ,  dans  un  siècle  de  foi  et  de  renonce- 
ment, on  ne  capitule  point  avec  ce  qu'on  croit  être  la  vérité.  Déplo- 
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ronsces  dissidences,  mais  respectons  en  le  motif.  Le  Prince  d'Oran-  i566. 
ge  et  le  Comte  Louis  deNassau  se  donnèrent  des  peines  infinies  pour  Octobre, 
opérer  un  rapprochement.  Un  écrit  fut  publié  à  Vianen  dans  le- 
quel on  tâchoit  de  montrer  la  concordance  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg  avec  celle  des  réformés.  «  Ne  vero  sectarum  varietate  distrahe- 
»  rentur  haeretici,  egit  per  literas  cum  Antverpianis  Ludovicus,  eos 
»  adhortans  ut  depositis  parumper,  dum  resfirmarentur,  privatisde 
»  religione  sententiis,  in  Augustanam  Confessionem  concédèrent 
»  omnes  :  sic  enïm  et  Imperii  Septemviros  qui  eam  profiteantur ,  ip- 
»  sorum  causam  impense  acturos  apud  Caesarem,  et  Germanos  milites 
»  non  facile  in  Belgas  ejusdem  religionis  socios  arma  sumpturos.  » 
Strada ,  I.  i83.  La  proposition  de  se  réunir  à  ceux  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  fut  faite ,  au  nom  des  principaux  Confédérés  , 
entr'autres  par  le  Comte  Louis ,  aux  réformés  d'Anvers ,  Amster- 
dam ,  Valenciennes  ,  et  Tournai  ;  mais  Strada  se  trompe  lorsqu'il 
ajoute  que  le  but  fut  atteint  :  «  Idque  effectum  est.  »  II  se  peut 
que  l'on  ait  joint ,  comme  il  le  raconte ,  une  confession  rédigée  en 
conformité  de  celle  d'Augsbourg,  à  une  requête  à  l'Empereur 
mais  en  général  les  tentatives  de  conciliation  échouèrent.  Bor , 
I.  124. 


....  Wolgeborner,  Heber  Vetter  undt  besonder.  Uns 
zweiffelt  nichtt  Ir  werdett  die  copey  des  schreibens ,  so 
Hertzog  Ernst  an  unsz  gethann  undt  der  antwortt  so  wir 
S.  L.  darauff  gebenn  ,  bey  unserm  freundtlichen  liebenn 
Vetter  und  Schwager  dem  Printzenn,  deszennwir  sie  zu- 
geschicktt,  gelesenn  habenn.  Nun  hatt  uns  darauff  Hert- 
zog Ernst  itzo  widder  geschriebenn ,  wir  habenn  auch  S. 
L.  wiederumb  geantwordt ,  wie  Ir  aus  inliegender  copey 
zu  sehenn  und  daraus  zu  vernhemenn  ,  das  die  adversarii 
den  verfluchtten  zanck,  so  under  unsernn  Theologis  de 
modo  praesentiae  endtstandenn,  inenn  gar  nùtz  machenn, 
und's  dahin  brachtt  habenn  das  die  einfàltigen  ùberredt 
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i566.    wordenn,    als   ob  die  Lutterischenn  undt  Calvinischenn 
Octobre.  Weitter    von  einander  werenn   als  Himmel  undt  Erden  7 
undt  alsz  ob  die   Calvinischenn  aller  derenn  schwerme- 
reien ,  so  Widderteuffer   und  andere  verfluchtte  secten 
auszpeienn  ,  mit  theilhafftig  wherenn.  Dem  nun  zuvor- 
kommenn,  undt  damitt  das  zartte  itztt  new  uffwachsende 
Euangelium  inn  den  lândenn  nicht  so  leichttlichenn  moclrt 
gedempfft  werdenn,  were  sehr  guett  das  die  praedicanten 
dero  ortter  ermhanett  wurdenn  vonn  den  subtilen  disputa- 
tionibus  abzustehen  undt  durch  solch  gezenck  die  Christli- 
cheKirehenittzutrennen;  das  sie  auch  sâmbttlich  sieh  zue 
der  Augspùrgischenn  Confeszion  erclertt  undt  derselben 
gemesz,  beid  inn  Lherundt  Ceremonien,  sich  verhielttenn; 
deszenn  auchein  offentliche  Confeszion  lieszen  ausgehen, 
so    trugenn  wir  keinen  zweiffell  es  wurde  der  vorstehen- 
denn  verfolgung ,  durch  die  Gnade  Gottes  des  Almechti- 
genn,  vieil  nachbleibenn ,  sich  auch  die  Kon.  Wùr.  zue 
Hispanien  desto  ehir  bewegen  laszen  die  religionn  der  ort- 
ter zu  tollerieren  ;  zu  dem  wurdenn  auch  die  Churfursten 
der  Augspùrgischenn  Confeszionn  sich  derselben  Kirchenn 
undt  Gemeinden  beidt  mitt  vorschrifft,  vorbittundanderm 
guettenbefùrderungenn ,  als  ires  Glaubensgenossen ,  desto 
williger  annhemenn  ;  es  wurden  auch  viel  ehrlichen  leutt 
der   Teutschenn   Nation ,   so  sich  sonst  jegen  die  Landt 
werden  bestellen  laszen,  ursachnemendaheim  zu  bleibenn 
und  irer  mitt  oberzugk  zuverschonen,  und  zweiffelt  unsz 
nichtt,    wo    solche  undt  dergleichen  motiven  denn  Pre- 
dicantten  der  ortter  werden  nottùrfftiglichvorgehalttenn, 
wofernn  inenn  anderst  die  Ehere  Gottesz    undt  nicht  ir 
eigene    Eher  ,   desgleichenn    Friedtt  undt  Einigkeitt  der 
Christlichenn  Kirchenn  zu  befordernn  ,  gemeindt    undt 
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ernst  ist ,  sie  werden   sich  willig  darzu  in  betrachtung  i566. 
vorstehender  gefharr  fueren  undt  bewegenn  laszenn. . .  .  Octobre, 
Datum  Cassel  am  i3ten  Octobris  Anno  i566. 


WlLHELM    L.    Z.    HeSSEN. 


Dem  Wolgebornen  unserm  lieben 
Vettern  und  besondevn  Ludwigen  , 
Graven  zu   Nassauw  etc. 


N°  CCXXVIP. 

Réponse  d  Auguste  y  Electeur  de  Saxe,  aux  points  sur 
lesquels  le  Prince  d  Orange  Vavoit  consulté  par  l entre- 
mise du  Comte  Louis  de  Wittgenstein  (Desz  Churfûrs- 
ten  zu  Sachszen  und  Burgraffen  zuw  Magdenburgh 
antwortt  auff  die  werbung  so,  vonn  wegenn  des 
berren  Printzen  zu  Uranien,  Graff  Ludewig  vonn 
Wittichenstain ,  an  seine  Churfûrstliche  Gnade  ge- 
brachtt). 


*/  Cette   pièce   n'est  pas  écrite  en   forme  de  lettre.  Apparem- 
ment c'est  un  Mémoire  remis  au  Comte  de  Wittgenstein. 


Soviell  dann  die  hauptwerbung  und  erzehlung  der 

geferlichenn  gelegenheitt  und  unruhe ,  darinn  die  Nidder- 
lande  durch  veranderung  der  religion  gerathen  seindt , 
habenn  seine  Churf.  G.  dasselbe  unnd  sonderlich  das 
dem  herrenn  Princenn  die  vornembste  ursache  solchs 
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i566.  unrichtigenn  zustandts  zugemessen  werden  wolle  (i)  7. 
Octobre,  gantz  ungernne  vernommen ,  und  woltten  seine  Churf.  G. 
nicht  liebers  "vonn  Gott  wùnschenn  oder  sehenn,  dann 
das  die  reine  unverfelschte  lehre  desheiligenn  Euangeliï, 
ohne  solche  weitterung  und  auffstandt  desz  gemeinen 
manns ,  Christlicher  und  ordentlicher  weise  durch  die 
Obrigkeit  gefùrdertt ,  gepflanzt  und  vortgesetzt,  und  aile 


(i)  wolle.  «  Se  disoit  en  substance  (dans  une  lettre  écrite  au 
»  Prince  d'Oranges  par  un  du  Conseil  du  Roi)  que  la  commune 
»>  opinion  estoit  qu'ayans  le  Prince  et  le  Comte  d'Egmont,  ou  l'un 
»  d'eulx  ,  monstre  visage ,  les  choses  ne  fussent  jamais  venuez  à 
»  telz  termes.  »  Hopper,  Mérn.  no.  —  Depuis  les  désordres 
d'août  on  disoit  en  Espagne  «  qu'il  se  voyoit  clairement  qu'il  y 
»  avoit  quatre  sortes  de  gens  dépendans  en  forme  de  chaîne  les  uns 
»  des  aultres  ,  desquelz  les  moindres  estoient  la  canaille  et  aultres 
»  gens  viles,  qui  ont  bruslé  les  Eglises,  rompu  les  Images;  les 
»  aultres  par  dessus  iceulx  sont  les  Hérétiques  et  Sectaires ,  qui  se 
»  trouvent  avoir  loué  les  dicts  gens  ;  les  troisziemes  plus  grands 
»  sont  les  Confédérez  qui  (selon  qu'il  est  notoir)  ont  prins  en  leur 
»  protection  les  Héréticques  et  aussy  donné  la  charge  susdicte  à  la 
»  dicte  canaille;  et  les  quattriesmes  et  les  plus  principaulx  sur 
»  tous ,  sont  ceulx  de  première  ligne  et  alliance ,  desquelz  il  est 
»  tout  clair  que  les  Confédérez  sont  alliez,  parens,  serviteurs  et 
»  conformes  en  opinion  et  voix.  »  /.  /.  io5.  Cette  classification  , 
d'après  laquelle  le  Prince  et  les  autres  Seigneurs  étoient  censés  les 
plus  criminels  de  tous ,  devoit  avoir  pour  beaucoup  de  Catholiques 
une  apparence  de  vérité  :  et  certes  nous  serons  les  premiers  à  re- 
connoître  que,  par  exemple, dans  la  révolution  Françoise  les  pré- 
dicateurs de  principes  dont  le  jacobinisme  fut  le  résultat  néces- 
saire et  le  simple  développement ,  ont  été  aussi  coupables  et  même 
plus  coupables  que  les  jacobins.  Mais  tout  dépend  de  la  nature 
des  doctrines ,  et  certes  la  vérité  Evangélique,  ne  contient  pas  les 
germes  delà   rébellion.  Au  contraire,   sans  interdire  la  défense 
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beschwerliche  und  thedtliche  handlungen  gentzlieh  ver-  i56*6\ 
mieden  und  abgewendet  wùrdenn  ;  wie  dann  auch  seine  Octobre. 
Churf.  G.  sonderlich  gerne  verstanden  dasz  der  herr 
Printz  ebenn  der  meinung  sey  ,  und  derselbenn  mitt 
bestandte  nicht  zugemessenn  werdenn  konne  das  sie 
denn  underthanenn  inn  Niederlandt  zu  unruhe  oder  un- 
gehorsam  wieder  die  Kon.  Wùrde  zue  Hispanien  die 
wenigste  ursache  gegebenn. 

Das  sich  aber  seine  F.  G.  befahrenn ,  weill  nebenn  der 
îehre  des  Euangelii  und  angefangenem  abfall  vom  Pabst- 
thumb,  allerlei  andere  sectenn  mitt  einreissen ,  es  mochte 
die  Kon.  Wùrde  vonn  den  feindenn  Gotlichs  worts  ,  un- 
ter  dem  schein  die  secten  auszzurottenn  und  die  ungehor- 
samenn  zu  straffen ,  dahin  bewogen  werden  das  ire  Kon. 
Wùrde  die  Niederlande  mitt  gewaldt  ùberzùgenn  und  die 
wahre  Ghristliche  Religion  und  dero  anhengere  zum  eus- 
sersten  verfoigttenn  ,  und  seine  F.  G.  derwegenn  vor  gutt 
ansiehett,  auch  freundtlich  bittenn  und  erinnern  thutt, 
dasz  der  Churfùrsten  zue  Sachssenn  sich  nebenn  anderen 
Ghur-und  Fùrstenn,  so  der  Augspùrgischen  Confession 
verwandt ,  der  armen  bedrângten  Ghristen  und  glaubens- 
genossenn  so  weit  annehmen  wolten ,  dasz  sie  eine  alge- 
meine  ansehenliche  vorschrifftoder  schickung  an  die  Kon. 


d'un  droit  légitime ,  elle  commande  obéissance  et  respect  envers 
le  Souverain,  confiance  en  Dieu,  et  le  recours  non  pas  à  des  vio- 
lences ,  mais  à  l'efficace  de  Sa  Parole  et  de  Son  Esprit.  Le  Prince 
d'Orange  étoit  tout  aussi  peu  responsable  des  mouvemens  irré- 
fléchis et  déréglés  du  peuple  ou  des  Confédérés,  que  Luther 
ne  l'étoit  des  excès  des  fanatiques  (SchwàrmgeisterJ ,  contre  les- 
quels il  fit  en  i52'2  ses  huit  célèbres  prédications. 
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i566.  Wùrde  zu  Hispanien  thun  und  die  armen  leutte  bei  irer 
Octobre.  Kon.  Wùrde  vorbitten,  und  dieselbe  Christlich  erinnernn 
wolltten  dasz  sie  sich  zu  vergissung  irer  eigenenn  un- 
derthanenn  bluts  und  verderbung  lande  und  leutte, 
nicht  reitzen  noch  verleittenn  lassenn  woltte.  Feldt 
wohl  seiner  Ghurf.  G.  nicht  wenig  bedencklich  fur, 
sich  frembdenn  unnd  solchenn  sachenn ,  dero  eigentli- 
cher  grundt ,  wie  es  allenthalbenn  darumb  geschaffenn 
und  was  darunter  gesucht ,  seine  Churf.  G.  nicht  wis- 
senn  ,  anhengigh  zu  machenn ,  bevorab  weill  die  vor- 
enderung  der  religion  den  wenigern  theill  auff  die 
Augspùrgische  Confession  gerichttet  und  allerlei  erger- 
liche  und  verdamliche  sectenn  mitt  eingefùrett  werdenn. 
Dieweill  aber  seine  Churf.  G.  darneben  vermerckenn  das 
es  dem  mehrern  theil  der  Stende  und  underthanenn 
im  Nidderlandt  darumb  zu  thun  ist ,  das  sie  nach  der 
reinen  lehr  des  Euangelii  trachtenn  und  sich  sonst  zu  al- 
lem  underthennigsten  gehorsam  kegen  der  Kon  Wur.  zu 
Hispanien  erbitenn,  auch  begirigh  sein,  mitt  rath  und 
hùlffe  der  Augspùrgischen  Confession  verwanthenn  Chur- 
und  Fùrstenn  ,  dieselbe  Confession  anzunehmen  ;  Als 
seindt  seine  Churf.  G.  desz  freundtlichen  erbittens,  wofer- 
nne  der  Landgraff  zue  Hessenn ,  Hertzog  Christoff  zue 
Wùrttenberg  und  andere  Chur-und  Fùrstenn  vor  gutt  an- 
sehenn  und  schliessenn  wurdenndas  die  Kon.  Wùrde  mitt 
einer  ausfùrlichenn  schrift  oder  schickung  zu  ersuchenn 
sein  solte ,  so  wollenn  es  seine  Churf.  G.  ires  theils  dar- 
ann  nichtt  mangeln  lassenn  ,  sondern  was  zu  befùrderung 
Gottes  ehre  und  auszbreittung  seins  allein  seligmachen- 
den  wortts  dienstlich  ,  germe  vortsetzenn  helffen  ,  der 
hoffnung ,   solchs    soll  bei  der  Kon.  Wùrde  nicht  ohne 
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fruchtt  abgehenn.  Seine  Churf.  G.  seindt  auch  unbeschwe-  i566. 
rett  die  Kay.  May.  hiruntter  zu  ersuchenn  und  vleisz  an-  Octobre, 
zuwendenn  das  ire  Kay.  May.  zu  ruhe  undt  friedenn 
rathenn  und  solche  vorstehende  gefhar  allergnedigst 
abwenden  helffen;  den  Stenden  und  underthanen  aber 
der  Nidderlande  ist  anders  nicht  zu  rathenn,  dann  dasz  sie 
die  Kon.  Wùrde  mitt  underthenigstenn  flehenn  und 
bittenn  ,  ohne  auftruhr  und  andere  ungebùrliche  mittel , 
umbnachlassung  der  reinen  lehr  des  Euangelii ersuchenn, 
und  ire  Kon.  Wùrde  sonsten  schuldigenn  gehorsam  leis- 
ten,  sich  auch  ercleren  dasz  sie  sich  aller  sectenn  eussernn 
und  entschlagen  und  die  Augspùrgische  Confession  an- 
nehmen  und  sich  derselben  aller  dinge  gemesz  verhaltten 
wollenn. 

Was  aber  dem  herren  Printzen  zu  rathenn  ,  da  die 
Kon.  Wùrde  solcher  der  Ghur-und  Fùrsten  vorbitt  kein 
stadt  gebenn ,  sondernn  stracks  mitt  der  gewaldt  unnd 
ùberzuge  vortfahrenn  wollte,  und  wie  weit  sich  die  JXie- 
derlandt ,  der  religion  halben ,  mitt  der  kegenwehr  ein- 
lassenn  und  ohne  verletzung  irer  previlegiën  und  frei- 
heittenn,  auch  aiden  und  pflichttenn ,  solchen  ùberzugh 
begegenn  mochttenn,  dessen  wùrdtt  sich  seine  F.  G, 
ausz  Gottes  wortt  zu  berichttenn  und  zu  erinnern  haben. 
Der  Churfùrst  zue  Sachssenn  stellet  aber  inn  keinen 
zweiffel,  da  die  Konn.  Wùrde  sich  ùber  zuvorsichtt 
unterstehenn  soltte,  dielehre  des  Euangelii  mitt  gewaltt 
auszzurottenn  und  das  Pabstumb  widerumb  einzuset- 
zenn  ,  Gott  der  Almechtige  werde  die  armenn  bedrangtten 
Christenn  alsdann  nichtt  verlassenn ,  wie  man  vortschin- 
ner  zeitt  an  Franckreich  erfarenn ,  und  etwan  dem  her- 
ren Printzen  und  anderen  mittel  und  wege  weissen  und 
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ï566.  schaffenn  dasz  sie  trost  imd  schùtz  erlangen,  darumb 
Octobre,  dann  der  ewig  Gott  vonn  hertzen  zu  bitten  und  ihme  die 
sache  zu  bevehlenn  ist. 

Darnebenn  aber  will  die  notturfft  erforderenn  das 
gleichwol  der  herr  Printz  nebenn  den  anderen  Ordens- 
herrenn  und  seiner  F.  G.  glaubensvorwanthenn ,  der 
sachenn  Christlich  und  vorsichtiglich  wahrnehmenn; 
was  dann  der  Churf.  zu  Sachsenn ,  samptt  andern  Chur- 
und  Fûrsten  der  Augsbùrgischen  Confession ,  zue  ab- 
wendung  seiner  F.  G.  gefahr,  fernner  rathen  und  helf- 
fenn  konnen ,  wollenn  sich  seine  Churf.  G.  ires  theils 
darmitt  so  hoch  und  weith ,  als  sein  Churf.  G.  sich  hin- 
wieder  inn  fall  der  noth  zu  seiner  F.  G.  und  denn  be- 
schwerttenn  landenn  zu  vorsehenn,  freundtlich  und 
guttwillig  findenn  lassenn. 

Beschliszlich  Hertzog  Johann  Friderichs  und  seiner 
Oberstenn  und  Ritmeister  bestallung  belangende,  vor- 
merckenn  seine  Churf.  G.  inn  dem  des  herrn  Printzen 
freundtlich  gemùth;  es  tragen  aber  seine  Churf.  G.  die 
vorsorge ,  weill  sich  Hertzog  Johann  Friederich  kegenn 
der  Kay.  May.  biszero  dermassenn  ungehorsamblich 
erzeigtt  und  seine  F.  G.  bestaltte  vornehmbsten  Ober* 
stenn  und  Rittmeister  inn  der  Kay.  May.  und  desz 
heiligen  Reichs  achtt  sein ,  es  wùrde  dem  herrenn  Print- 
zen und  den  Nidderlàndenn  bei  der  Kay.  May.  und 
denn  Stendenn  des  Reichs  nichtt  geringenn  unglimpff 
gebehrenn,  da  sie  dieselbenn  an  sich  ziehen  unnd  dero 
hûlff  gebrauchenn  solttenn  ;  hierumb  solchs  seiner  F.  G. 
wohl  zu  bedenckenn  :  dann  soviel  seine  Churf.  G.  belangtt , 
fùrchttenn  sich  seine  Churf.  G.  weder  vor  Hertzog  Johann 
Friederich,  noch  denn  echttemn.  Woltte  aber  der  hen 
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Printz  mitt  Hertzog  Johann  Wilhelmen  (i)  zuSachsen  i566. 
derwegenn  handlung  pflegenn  lassenn ,  weill  seine  F.  G.  Octobre, 
auch  viel  gutter  leut  an  sich  habenn  und  den  echttern 
nicht  verwandt,  sondernn  zura  hochstenn  zuwieder  sein, 
oder  aber  durch  fùrderung  desz  Landgraffen  Sr  L.  Krigs- 
leutte  und  Rittmeister  bestellenn ,  solchs  stehett  seiner 
F.  G.  unnd  den  Stenden  inn  Nidderlandt  auch  zu  bedenc- 
ken.  Dat.  Stolpen,  denn  vierzehendenn  tag  des  Monats 
Octobris  [der  wenigern  zahl] ,  im  sechs  und  sechtzigsten 
Jhare. 


LETTRE  CCXXVIII. 


Le  Comte  (TEgmont  au  Prince  dy  Orange.  Il  se  plaint  d'a- 
voir perdu  tout  crédit  auprès  de  la  Gouvernante. 


*J*  Le  Prince  avoit  quitté  Anvers  le  ia  octobre  pour  se  rendre 
en  Hollande.  «  Nous  espérons ,  »  écrivoit  déjà  le  3  octobre  le 
Conseiller  d'Assonville  au  Comte  de  Hornes,  «  que  une  journée 
»  du  Prince  en  Hollande  donnera  ordre  à  beaucoup  de  maulx  ap- 
»  parans ,  signamment  à  Utrecht  et  Amsterdam.  »  Procès  d'Egm. 
II.  45 1.  Le  Gouvernement  d'Anvers  durant  son  absence  fut  confié 
au  Comte  de  Hoochstraten, 

La  lettre  que  vous  scavez  est  celle  de  Francisco  d'Alava ,  Am- 
bassadeur du  Roy  en  France  ,  à  la  Duchesse.  Il  lui  écrivoit  que  le 
Prince  et  les  Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  seroient  en  temps  et 

(1)  Johann  Wilhelmen.  Frère  de  Jean-Fréderic ,  mais  qui 
n'approuvoit  nullement  sa  manière  d'agir  et ,  peu  de  mois  après,  se 
réunit  à  l'Electeur  contre  le  Duc,  Grumbach,  et  leurs  adhérens.  V. 
Raumer,  Gesch.  Eur.  III.  324. 
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l566.  lieuchastiez,  jusques  auquel  temps  on  leur  devoit  tenir  bonne 
Octobre,  mine.  A  Dendermonde  M.  d'Egmont  s'étoit   engagé  «  à  commu- 
>»  nicquer  ces  lettres  à  Son  Alteze  et  luy  demander  rondement  ce 
»  qui  en  estoit.  »  Le  Petit ,    i86b. 

De  part  et  d'autre  on  montroit  de  la  défiance  et  l'on  se  faisoît 
des  reproches.  «  Quod  vos  remedium  interea  nos  petere  jubetis 
»  ab  his  ad  quos  ea  res  pertinet  et  in  quibus  maxime  fides  esse 
»  deberet ,  id  exiguum  nobis  praebet  solatium ,  cum  ,  si  quid  ab 
»  illis  sperandum  fuisset ,  in  has  angustias  res  adductae  non  fuis- 
»  sent.  »  Viglius  ad  Hopp.   383. 


Monsieur.  J'ay  veu  par  vostre  lettre  du  i3e  que  vous 
aves  resceu  celles  que  vous  avois  envoie,  désirant  bien 
de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles  d'Alava , 
car  sy  vous  ne  m'en  mandes ,  je  vous  asseure  que  n'en 
sçauray  guerres  d'ichy;  car  Madame  trette  avecq  moy 
comme  avec  homme  de  quy  elle  at  mauvaise  opinion  , 
et  n'ay  failly  de  luy  monstrer  l'extret  de  la  translation  de 
la  lettre  que  vous  sçaves  ;  de  quoy  certes  elle  s'et  trouvé 
empêchée:  siesse  qu'elle  jure  que  s'et  la  plus  grande  vi- 
lagnerie  du  monde,  et  que,  pour  plus  montrer  que  s'et  une 
bourde ,  elle  dit  qu'elle  le  ferat  ariere  coucher  en  Espain  - 
gnol  par  le  frère  d'Armenteros,  affin  que  l'on  voie  plus 
à  plain  le  tort  que  l'on  luy  fet  et  que  s'et  ung  vray  pasquil 
fameulx  et  qui  doit  ettre  forgé  pardechà,  et  beaucoup  de 
chozes  semblables.  Je  ne  luy  ay  respondu  aultre,  sinon 
que  le  dy  escript  ne  m'en  fesoit  tant  croire  comme  d'aul- 
tres  chozes ,  mes  que  de  chela  il  failloit  avoir  pasience 
et  que  nos  services  ne  méritoient  telle  récompense;  et  tout 
sesy  s'et  passé  en  plain  conseil ,  car  je  ne  parle  point 
à  part ,  car  il  semble  que  je  suis  tout  nouveau  venu  en  ce 
monde,  et  je  fuse  desgà  partyd'ichy,  ne  fût  quej'atens 
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Monsieur  l'Amiral ,  quy  doiet  ettre  ichy  demain   (i)   et  i566. 
oussy  les    députés   de  Flandres ,  quy  vienent  remontrer  Octobre, 
bien  vivement  le  piteulx  estât  en  quoy  le  pais  se  treuve,  et 
vienent  sergés'  de  tretté3  avec  les  aultres  estas,  en  cas  ilz 
en  trevent  ichy;  mes,  à  ce  que  je  vois,  ils  n'y  at  ichy  encores 
nulz  desputés  ,  quy  et3  une  grande  faulte.  Madame  parle 
d'envoier  ung  gentilhomme  par  la  poste  vers  le  Roy,  pour 
le  fere  résoudre  sur  les  Estats-Généraulx.  Ne  sçay  encoi- 
res  quy  se  serat ,  en  fin  s'et  une  femme  nourie  en  Rome  , 
il  n'y  at  que  ajouter  foy.  Le  Conte  de  Mansfeldt  la  gou- 
verne (2).  Dieu  veule  que  tout  voie4  bien  ,  mes  les  appa- 
renses  en  sont  petites;  mesfesant  comme  nous  avons  tou- 
jours fet,  il  fault  espérer  que  Dieu  nous  aiderat  contre 
toutes  mauvaises  intensions  que  l'on  at  pour  nous  nuire. 
Je  suis  mervileusement  mary  d'avoir  entendu  que  Mon- 
sieur le  Duc  de  Clèves  soiet  sy  malade  comme  l'on  m'at 
dit,  quy  sont  bien  mauvaises  nouvelles.  Je  prie5  luy  ettre 
en  aide  et  sur  ce  m'en  vais  vous  beser  les  mains ,  priant  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  desires.  De  Bruxelles  , 
ce  i5  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 
Lamoral    d'Egmont. 

Je  ne  faudray  vous  avertir  ce  que  se  passerat  avec 
ses  députés  de  Flandres. 

A  Monsieur  Monsieur 
le  Prince  d'Orenge. 

(1)  demain.  En  effet  le  Comte  de  Hornes  arriva  le  16  octobre 
à  Bruxelles.  Procès  dEgm,  IL  487. 

(2)  gouverne*  «  Petrus    Ernestus   Mansfeldensis    omnium    pri- 
1   chargés.   2  traiter.   3  est.  4  aille.  5  Apparemment  le  mot  de  Dieu  est  omis. 

a  26 
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LETTRE     CCXXIX. 


Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le  Calvi- 
nisme, les  levées  au  nom  des  Confédérés ,  les  services 
rendus  par  le  Comte  Jean  à  la  bonne  cause ,  etc. 


i566.  5.  (i)  Da  E.  L.  einigen  geschickten  mann  vom  adell , 
Octobre.  so  unsz  in  dissen  kriegshendlen  und  rathschlegen 
dienlich  sein  mocht ,  vorschlagen  konten,  wurde  mann 
mitt  im  zue  handlen  nicht  ungewogen  sein  ;  ich  weisz 
keinen  der  mich  dienlicher  zue  allen  hendeln  dune- 
ken  konnte  dan  Grav  Ludwig  von  Wittgenstein , 
wann  er  dartzue  zuebewegen  were. 

6.  Desgleichen  were  uns  ein  Teologus ,  so  dermassen 
geschaffen  wie  E.  L.  einen  entwerffen ,  hoch  not- 
wendig  und  nùtzlich ,  konte  mann  einen  finden ,  doch 
das  er  dessen  inn  der  erst  hier  zue  land  nicht  bekant 
were ,  sondern  fuer  eine  weltliche  person  gehalten 
wurde  ,  damit  mann  inen  mit  den  herren  zue  conver- 
sieren  vors  erst  brengen  môchte. 

7.  Die  bûcher,  lauth  des  zettels,  lasz  ich  mir  aile  als 
notig  undt  guet  gefallen ,  es  ist  aber  mitt  den  transla- 
terons so  geferlich ,  das  ich  nicht  wol  weisz  wie  [wir] 
damit  handlen  mochte ,  dann  wir  nicht  viel  geschikter 
leuth  unnder  den  Confessionisten  haben,  undt  lauffen 

»  mus  in  Belgio  defecit  a  sociis,  et  religionem  solenniter  abnega- 
»  vit ,  et  sejunxit  Egmondanum  ab  Orangio.  »  Languet ,  Ep.  secr. 
I.  97.  En  tout  cas  ceci  doit  avoir  eu  lieu  postérieurement  à  cette 
lettre. 

(1)  5.  Les   quatre   premiers   articles    ont  maintenant    fort  peu 
d'intérêt. 
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unsz  ciie  Calvinisten  mit  der  viele  irer  bûcher  und  i566. 
geschicklichkeit  cler  leuth  gantz  und  zuemal  das  vor-  Octobre, 
teil  ab  (i);  Gott  muesz  helffen.  Die  von  Kollen  haben 
ettliche  exemp  laria  in  meâerlendischer  sprachvonder 
Augspùrgischen  Confession  und  hauspostill  Lutheri 
arrestiert,  konnen  sie  nichr.  ausz  der  wolff  hende  bren- 
gen.  Konten  E.  L.  einigen  rath  finden  dieselbe  zu 
kauffen  oder  zu  bekommen ,  wurde  derselben  wol  ein 
drinckpfennig  verehret  werden.  .  .  . 
9.  Die  werbungen  seindt,  wie  mir  E.  L.  schreiben;  wir 
sein  aber  dessen  wol  versichert  das  kein  meittgelt1 
auszgeben,  noch  imandts  auffgefordertt  wirdt,  bisz 
so  lang  das  der  Kbnig  herausser  kompt;  welcbes 
nicht  heimlich,  noch  uff  einen  stutz  gescheen  raag  ; 
das  aber  der  Konig  so  hefftig  gelt  auszgibt,  geschicht 
allein  darumb,  das  er  gern  wolte  das  wir  dissen 
winter  unnser  gelt  verspielten ,  wie  E.  L.  ich  am  letzten 
geschrieben  (2) ,  darinnen  wier  unsz  wol  fuersehen 
muessen;willderhalben  mitt  den  Rittmeistern  dahinn 
gehandlet  sein,  das  sie  so  viel  gueter  leudt  als  inen 
immer  mùglich,  mit  gueten  worten  an  der  handt 
halten ,  mogen  dessen  gewis  sein  das  sie  mitt  wart-und 
ahnrittgelt  im  fall  der  nott,bey  zeiten  undt  gnugsam 
sollen  versehen  werden  ;  darumb  mues2  mann  sich 
nicht  allzeit  uff  der  Rittmeister  klagen  undt  schrei- 
ben  von  allerley  werbung  undt  anderen  beschwerun- 

(1)  ab.  Les  Calvinistes  étoient  extrêmement  nombreux  ?  les 
communications  avec  la  France  très  faciles ,  et  les  qualités  natio- 
nales des  François,  sanctifiées  par  la  foi,  contribuoient,  comme  on 
peut  le  remarquer  ici ,  puissamment  au  succès  de  leur  prédication. 

(1)  geschrieben.  Voyez  p.  £89. 

'   MîethsrelJ. 
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1 566.  gen  richten  ;  dann  es  mehrerteils  umb  das  wartgelt , 
Octobre.  darbey  sie  grossen  gewinn  und  forteil  haben ,  zue 
thuen  ist.  Wir  haben  anch  von  allen  orten  dermassen 
so  gewisse  und  guette  kundtschafft ,  das  unser  gegen- 
theil  unnsz,  wil's  Gott,  nicht  ùbereilen  soll,  doch 
mùssen  unsere  Rittmeister  alzeit  gueten  muet  haben 
und  hien  und  widder  von  vielem  gelt  so  vorhanden 
undt  anderen  streichen  grosz  geschrei  machen,  doch 
dermassen  das  es  inen  und  unsz  nicht  zue  verklei- 
nerung  gerathe. 
10.  Es  dùncket  mich  das  E.  L.  aller  irer  handlungen , 
so  sie  disser  sachen  halber  eingangen,  gnùgsame 
entschuldigung  haben;  auch  das  sie  keine  gefhar  uff 
disser  seiten  zue  besorgen ,  nach  dem  sie  nichts  ver- 
richtet  dan  was  derselben  auszdrùcklichen  zuge- 
schrieben  und  an  sie  begert  worden.  Sie  werden  auch 
niemandt  einig  gelt  geben  dorffen ,  nachdem  derhal- 
ben  gnùgsame  versehung  gescheen  wirt,  und  draussen 
sich  nichts  geferlichs  oder  unversehens  erheben  wirt. 
E.  L.  werden  des  gewissen  von  dissem  ort  jederzeit 
verstendiget  werden  ,  wasz  aber  E.  L.  mit  den  Rit- 
meistern  und  andern  Kriegsleuthen  abhandlen  und 
bevelhen ,  wirt  und  soll  vor  krefftig  gehalten  wer- 
den, dessen  E.  L.  inn  kùrtzen  gueten  schein  haben 
sollen.  Ich  weisz  nicht  wie  die  gantze  bùndtnùsz  dis- 
ser Nidderlande  es  die  zeit  ires  lebens  umb  E.  L. 
verdienen  môgen ,  das  sie  sich  so  gantz  guetwillig 
und  fleissig,  auch  zue  hochster  irer  ungelegenheit  in 
disser  sachen  erzeigen;  versehe  mich  es  werde  gegen 
E.  L.,  beneben  dem  das  sie  ein  Cristlich,  Gottlich 
guet  werck    thuen ,  mit  aller   danckbarkeit  erkennet 
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werden;  bitt  derhalben  E.  L.  wollen  also,  wie  ich  i566. 
dann  gar  keinen  zweivell  stelle,  fortfaren.  Ich  Octobre, 
schreib  Molsberg  E.  L.  wollen  es  im  weiters  zue  ver- 
warten  hânden  zueschicken  lassen.  Es  ist  ein  recht- 
schaffener,  uffrichtiger  gesell ,  bey  dem  drunck  lesset 
er  aber  den  gaul  underweilen  zue  weit  laufen  ,  muesz 
mann  sich  derhalben  mit  geheimbten  sachen  wol  fuer- 
sehen ,  aber  doch  sonsten  guete  correspondentz  mit 
im  halten. 

Wo  das  mit  Weimar  nicht  vor  sich  gehen  solte,  so 
weisz  ich  nicht  ob  unratsam  were  das  mann  mit 
Lantgrave  Wilhelmen  uff  eine  antzal  gueter  leut  undt 
vor  seiner  F.  G.  persohn  zue  handlen  unnderstandenn 
hette.  E.  L.  wollen  im  nach  dencken  unndt  es  mit 
grav  Ludwig  zue  seiner  ankunfft  discouerieren ,  dan 
der  Lantgrav  warlich  rechtschaffen  ist  (i)  Es  beut 
sich  ein  anderer  Fùrst  mit  vier  dausent  pferden 
unnd  viertzig  fendlein  knechten  ahn ,  den  E.  L.  wol 
kennen  ,  darff  inen  aber  nicht  nennen  (2).  ...  Das 
Georg  von  Holle  von  unnsert  wegen  handlet,  begert 
er  so  viel  muglich  heimlich  gehalten  zu  werden  . . . 
Datum  Gorckum,  den  16  Octobris  66, 

E.  L.  gehorsamer ,  dienstwilliger  Bruder , 

Ludwig  Grav  zue  Nassaw. 

A  Monsr.  Monsr.  le 
Conte  Jehan  de  Nassau. 

(1)  ist.  Voyez,  p.  357. 

(2)  nennen.  Suivent  quelques  indices  ,  auxquels  l'épouse  du 
Comte  Jean  pourroit  reconnoître  le  personnage  :  entr'autres  que  son 
frère  et  l'épouse  de  celui-ci  avoient  été  à  Dillenbourg. 
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LETTRE    CCXXX. 

Le  Comte  H.  de  Brèderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  de  la  Frise  et  dy  Amsterdam,  et  la  venue 
du  Roi. 

1 566.  V*  Le  18  octobre  le  Comte  Louis  avoit  été  à  Vianen  avec  lePrin- 
Octobre.  ce  d'Orange,  tous  deux  se  rendant  à  Utrecht.  Te  Water,  IV.  325* 
En  Frise  il  y  avoit  beaucoup  de  désordre.  «  Leovardiae  imagines 
»  ejecerunl,  altariaque  everterunt  in  tribus  parochialibus  ecclesiis, 
»  et  novos  admisere  concionatores ,  tresque  earum  Pastores  .... 
»  ad  sectas  palam  desciverunt  .  .  . ,  idque  factum  Magistratus 
»  pertinaciler  défendit,  ut  reprehensione  Arembergensis  Praefecti 
»  contempta,  rem  ad  arma  venturam  verear  ....  Ult.  Oct.  » 
Vigl.  ad  Hopp.  384« 

Le  Prince  avoit  de  nouveau  à  lutter  contre  beaucoup  de  difficul- 
tés. A  Utrecht  il  permit  aux  réformés  d'aller  aux  prêches  hors  de 
la  ville;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  une  vive  contradiction  de 
la  part  des  Etats  et  de  la  régence  municipale.  Bor,  294.*,  3oi  , 
3o5.b  «  Trajectenses  fortiter  Brederodio  Principique  Orangiae 
»  restiterunt.  »  Vigl.  ad  Hopp.  p.  5o8. 

Monsr.  mon  frère.  J'antanps  par  vostre  lettre  que  ne 
vyendres  ancor  sy  tost  icy,  jusque  à  avoyr  aultres  nou- 
velles de  monsr.  d'Ostrate ,  pour  lors  dépêcher  le  jantyl- 
homme  fryson  ,  ce  que  je  luy  ey  redyct ,  lequell  atanderat 
icy  vostre  venue ,  mais  il  vous  supplie  d'estre  dépêché  le 
plus  tost  que  il  vous  serat  possyble ,  pour  évyter  aus 
inconvényens  quy  pouryont  survenyr  là  an  Fryse,  à  cause 
de  sa  longue  demeure,  car  il  ne  sevent  sur  quoy  s'ares- 
ter.  Je  suys  byen  ayse  que  aves  mandé  ceus  d'Amsterdam 
auprès  de  vous  pour  gangner  tamps ,  avant  que  Monsr. 
le  Prynce  ce  trouve  là.  Je  ne  doubte  que  il  ne  ce  lesse- 
ront  réduyre  à  toute  reson;  touchant  à  moy,  sy  quelque 
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vylle  ce  trouve  icy  auprès  de  moy ,  je  ne  f auldrey  à  randre  1 566. 
tous  devoyr  de  fayre  le  mesme,  meys  je  pansse  que  non  ,  Octobre. 
pour  ce  que  j'antanps  que  il  ont  desjà  dépêché  tous 
leurs  députés  vers  monsr ,  le  Prynce  an  dellybératyon 
l'aborder  tous  par  anssamble ,  sans  que  je  sache  leurs 
intentyons,  mes  je  la  pansse  byen  à  peu  près,  comme 
pouves  pareyllement  byen  pansser.  Je  ne  doubte  que  n'an 
feresbyen,  car  ce  sontjans  de  byen.  Il  ne  recherchent 
les  choses  sy  profondes  comme  aultres.  Je  suys  fort  ayse 
de  la  venue  du  Roy ,  puis  que  il  fault  que  il  soyt.  J'es- 
père que  ce  bon  Dyeu  ordonnerat  des  affayres ,  comme 
il  trouverat  convenable  pour  la  gloyre  de  Son  nom  et  de 
ce  n'an  fault  doubter.  Espérant  vous  revoyr  byen  tost , 

ne  ferey  ceste  plus  longue De  Vyanen,  ce  22me 

jour  d'octobre  i566. 

Ung  mestre  Vallantyn  ast  esté  ce  matyn  vers 
moy  et  m'a  dyct  que  l'on  le  veult  banyr  d'Utrecht 
et  fayre  mons  etmerveylle  pour  avoyr  cryé  :  Vyve 
les  Geus  !  Je  vous  prye  redressé  sella ,  ou  il  an 
pouroyt  résouldre  aultres  inconvényens.  Il  s'an 
fusse  byen  pansse  le.  fayre  de  la  sorte ,  mes  puis 
que  il  n'est  fayct,  il  le  fault  passer.  Les  bylles  je 
les  ferey  atacher. 

Vostre  dedyé  frère  à  vous  faire  service , 
H.  de  Brederode. 


A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nitssaw. 
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LETTRE   CCXXXI. 

Le  Comte  Louis  de  Wittgenstein  au  Prince  d'Orange. 
Communication  du  résultat  de  son  entrevue  avec  le 
Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  (Landgrave  Wilhelms 
zu  Hessen  rahtsame  bedenck ,  so  ire  F.  G.  mir  befolen 
mynem  gnedig  H.  Printzen  zu  Uranien  anzubringenn.) 

l566.        ***  -ke  Comte  de  "Wittgenstein   étoit  éminemment  cligne  de  la 
Octobre    connance  du  Prince;   d'après  le   témoignage  d'un  fort  bon  juge, 
de  Longuet.  —  «  Vir  eximius.  »  Ep.  ad  Ph.  Sydnaeum  ,  p.  171. 
«  Yir  praestantissimus.  »  /.  /.  p.  176. 

Nachdem  ire  G.  beide ,  des  Churf.  zu  Saxen  und  auch 
ires  h.  Vatters  Landgraven  etc.  gegebene  antwortt  nient 
anders  als  freuntlich  und  wolmeinende  gegen  E.  G.  ver- 
mercken ,  achten  ire  G.  zu  mehrem  gelimpff  nich  undien- 
lich  dasz  sich  E.  G.  vors  erst  gegen  beide  Chur-und 
Fùrsten  mit  eynem  sondern  potten  freundtlich  bedanckt , 
mitt  angehengter  pitt  dasz  insonderheitt  Saxen  (1)  dièse 
sachenbey  derKey.  Ma.,  desgleichen  Hessenn  bey  andern 
Chur-und  Fùrsten  zum  treuwlichste  woltte  befordern. 
Und  sein  ire  G.  gutter  hoffnung ,  die  Key.  Ma.  werden 
sich  vonwegen  itz  vorstehender  gefahr  in  Ungern,  desz- 

(1)  Saxen.  L'Empereur  étoit  bien  disposé  par  lui-même; 
en  outre  l'Electeur  de  Saxe  faisoit  valoir  son  influence  en  faveur 
des  Pays-Bas.  a  S'allégua  par  aulcuns  que  les  raisons  contenues 
»  es  lettres  de  l'Empereur,  estoient  fort  conformes  à  celles 
»  des  Seigneurs,  ce  que  par  adventure  estoit  chose  practicquée 
»  par  eulx  par  le  moyen  du  Ducq  de  Saxe  ,  Oncle  de  la  Femme 
»  du  Prince  d'Oranges ,  et  très  familier  de  S.  M.  Imp.  »  Hopper, 
Mém.  11 3. 
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do  wiLliger  und  emsiger  dessen  undernehmen,  damitt  sie  i566. 
gegen  den  Tùrck   auch   sovil  mehr  beistandt  erlangen  Octobre, 
mogen. 

Zum  andern  hielten  ire  G.  zu  beforderung  der  sachen 
dienlich ,  dasz  E.  G.  selbst  eyne  ausfùhrliche  schrifftliche 
form  begreiffen  lassen  ,  was  gestaltt  die  intercession  bey 
der  Kôn.  Ma.  zu  thuen,  auch  was  massen  und  wie  weitt 
E.  G.  und  dero  mittverwandten  leiden  mogen  dieselbig 
etwa  on  weitern  verdacht  hierin  zu  meldenn  und  anzu- 
zeigen.  Item  obs  rahtsamer  dièse  intercession  schriftlich 
oder  durch  schickung,  oder  uff  beide  wege  zu  thuen, 
und  im  fahl  der  schickung ,  ob  auch  die  gesandten  ohne 
gefahrinn  Hispanien  kommen  und  versichertt  sein  moch- 
ten. 

Solchs  hetten  E.  G.  Landg.  Wilhelm  vertrauwlich  zu- 
zuschicken,  dan  ire  G.  erpietig  dasselbige  alszdan  an 
andere  Chur-und  F.  (docli  alsz  ausz  sich  selbs)  zu  gelan- 
gen ,  auch  um  schleunige  verfertigung  vleissige  anregung 
zu  thuen.  Dan  dieweil  der  Ko.  albereidt  in  werbung ,  die 
Regentin  in  ausgangenen  schriften  an  die  Fùrsten  (wie 
E.  G.  ohn  zweivel  bericht)  soiches  gewaltsamen  vorhabens 
sich  gnùgsam  erklerett  (i) ,  so  achten's  ire  G.  und  andere 
mehr  vor  notig  dièse  intercession  ufs  baltest  gehn  zu  las- 
sen ;  dan  zubesorgen,  da  sich  die  sachen  zu  weitt  verlauf- 
fen  und  der  Kon.  schon  gefast ,  dasz  alsdan  die  under- 
handelung  wenig  nùtz  schaffen  wûrde. 

Zum  dritten,  hielten  ire  G.  auch  vor  rahtsam  das  von 
wegen  E.  G.  und  anderer ,  so  dieser  sachen  mitt  ver- 
wandtt  und  zugethan ,  etwa  eyn  ansehnlicher  Herr  oder 


(i)  erkleretu  Voyez  la  lettre  225. 


—  410  — 

i566.  je  sonst  eyn  vertrawte bequeme  person,zu  aller  forder 
Octobre,  lichsten  abgefertigett,  und  die  ùbrigen  Ghur-und  Fùrsten 
gleichfals  um  rahd  und  beistand  ersucht,  als  nemlich: 
Pfaltz  Churf.,  so  diesem  werck  insonderheitt  wol  ge- 
neigtt  (i).  Item  Zweibrùck ,  im  fahl  er  widder  anheimsch 
sein  wùrde ,  wie  man  sich  in  kûrtzen  versieht  ;  desglei- 
chen  Wurtemberg  und  den  Marckgrave  Garl  von  Ba- 
den  (2) ,  welcher  sich  mitt  Franckreich  gleichfals  eyn- 
gelassen. 

Letzlich  achten  ire  G.  disz  dem>  gantzen  handell  zum 
hochsten  vortreglich  und  vor  allen  ding  hochnotig  sein, 
dieweil  die  Ghur-und  F.  um  hùlff  und  beistand  ersucht 

(1)  geneigt.  L'Electeur  Palatin  avoit  répondu  avec  beaucoup 
de  force  aux  insinuations  de  la  Duchesse  de  Parme.  «  Omnium 
»  confidentissimé  longissimeque  scripsit  Palatinus  Cornes  ,  Frideri- 
»  eus  Tertius ,  qui  se  novi  tutorem  Evangelii  per  Germaniam  ven- 
»  ditabat.  Non  enim  solum  Belgarum  causam  apud  Gubernatricem 
»  egit,atque  eorundem  innocentiam  commendavit;  sed  execratus 
»  Romanum  Pontificem,  cultum  Sacrarum  Imaginum ,  Inquisito- 
»  rum  tyrannidem,  ad  extremum  confecit  obligari  se  religione 
»  quominus  fratribus  suis  Confessionem  Augustanam  purumque 
»  Dei  verbum  pure  sectantibus  adversaretur.  »  Strada ,  I.  275.  Il 
est  possible  qu'en  écrivant  à  la  Gouvernante  ,  il  ait  spécialement 
fait  mention  de  la  Confession  d'Augsbourg  ;  mais  son  zèle  poul- 
ies Chrétiens  des  Pays-Bas  recevoit  un  nouveau  degré  d'énergie 
par  son  attachement  à  la  doctrine  de  Calvin. 

(2)  Baden.  Le  Margrave  Charles  de  Bade ,  protestant  zélé. 
«  Pfalzgraf  Wolfgang  und  Marggraf  Cari  von  Baden  waren  auch 
»  in  der  Religionssache  so  ganz  einig  mit  Christoph,  dasz  sie  in 
»  den  Fàllen,  wo  die  andern  gleichgûltig  oder  gar  abgeneigt 
»  waren  ,  gleichsam  als  engerer  Ausschusz  des  protestantischen 
»  Fûrstenrathes  betrachtet  werden  konntenn,  da  ohnehin  die  Reli- 
»  gionsbùndnisse  erlagen.  »  P/ister,  fferzog  Christoph,  II.  36. 
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imd  sich  der  Nidderlande/?ATC/;ter  communem  causant  reli-  i566. 
gionis  anzunehmen  gepetten ,  dasz  auch  die  Stende ,  so  Octobre, 
irer  hùlff  begirig ,  sich  in  religione  ausdrùcklich  und 
dermassen  erklerten ,  damitt  die  Chur-und  F.  wissen 
mogen ,  wesz  sie  sich  diszfals  endlich  zu  inen  zu  verse- 
hen ,  den  es  ire  F.  G.  nicht  wenig  bedencklich  uff  eyn 
ungewisz  sich  frembder,  bevorab  solcher  schweren 
weittleufftigenhendel,  mitt  anhengig  zumachen,undwur- 
de  auch  alsdan  ohne  zweivel  die  gemeine  hùlff  deszdo 
ansehnlicher  und  williger  ervolgen.  Wie  den  gleichfals 
mein  g.  Herr  Landg.  Wilhelm  sich  gegen  E.  G.  und  den 
Nidderlandenn  (bevorab  da  ire  G.  versichertt  dasz  alleinn 
die  Ehre  Gottes,  und  nicht  ander  zeittlicher  vortheill  da- 
mitt gesucht)  gantz  guttwillig  und  hoch  erpotten  haben , 
welches  aufz  derselben  befehl  E.  G.  ich  nicht  verhaltten 
sollen.  Signât.  Cassel ,  den  24ten  Octob.  Anno  66. 

E.  F.  G.,  allezeitt  dienstwilliger , 

LUDWIG    VON    SeïN   GRAFF    ZU    WlTGENSTEIN. 


LETTRE    CCXXXII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  JSassau. 
Sur  la  défense  faite  à  ceux  de  Rotterdam  d'aller 
aux  prêches. 

*/  A  mesure  que  la  Gouvernante  reprenoit  courage,  elle  tâchoit 
de  revenir  sur  des  concessions  faites  au  moment  du  danger:  on 
commençoit  donc  à  opposer  des  difficultés  aux  prêches,  le  plus  sou- 
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l566\  vent  sous  prétexte  que  dans  tel  ou  tel  endroit  ils  n'avoient  pas  eu 
Octobre  ''eu  avantl'accord.  Les  protestans  adressoient  des  plaintes  aux  Con- 
fédérés ;  mais  déjà  leur  intercession  devenoit  assez  inutile.  C'est 
ainsi  que  Hopper  se  plaint  que  «  les  Seigneurs  de  Bréderode  et  Cuy- 
»  lenburg  escripvirent  diverses  lettres  rigoureuses  et  plaines  de  rae- 
»  naces  à  la  ville  de  Nyrnegen  et  Gueldre.  »  Mémor.  p.  1 1 1.  Ce  re- 
proche n'est  toutefois  pas  exempt  d'injustice  et  d'exagération.  On 
avoit  eu  recours  aux  Confédérés  ,  comme  à  des  intermédiaires  entre 
le  Gouvernement  et  les  réformés  ;  ils  avoient  donc  une  double  tâche 
à  remplir,  et  dévoient  aussi  bien  défendre  les  droits  de  ceux-ci,  que 
leur  rappeler  les  devoirs  d'obéissance  et  de  sujétion.  Et  tout  semble 
indiquer  que  les  principaux  Confédérés  s'efforçoient  de  bonne  foi  de 
conserver  ou  derétablir  la  tranquillité.  Du  reste,  se  sentant  suspects 
et  menacés,  ils  se  préparoient  à  tout  événement  :  le  Comte  de  Bré- 
derode surtout,  qui  depuis  la  mi-septembre  avoit  commencé  à  for- 
tifier Vianen  et  à  lever  des  soldats.   Te  Water  ,  IV.  325. 


Monsr.  mon  frère ,  ceus  de  Rotterdam  ce  sont  icy  trou- 
vés devers  moy  et  m'ont  donné  à  congnestreque  l'on  leur 
fayct  fors  fâcheryes  et  troubles  à  leurs  presches ,  les 
menassant  ung  baylly  du  lieu  las  allantour  les  [suhuyes], 
et  comme  il  me  dysent ,  le  pyet  et  l'ocasyon  que  il 
prent ,  est  pour  ce  que  il  n'y  ont  presché  avant  l'acort 
fayct  ;  eus  respondent  là  dessus  que  de  tous  tanps  il  ont 
presché  dans  leurs  vylles  asses  ouvertement ,  mesmes  que 
dès  du  commassement  il  ont  [atantus  '  ]  cent  foys  prescher 
hors  de  la  dycte  vylle ,  aultanps  des  aultres ,  mes  que 
leur  ast  esté  requys  du  Magistrat  de  ne  le  voulloyr  fayre  , 
leurs  otroyant2  les  presches  à  Pacoustumée  et  leur  pro- 
mettant que  s'yl  y  avoyct  presches  an  lyeu  de  Hollande 
otroyés ,  que  eus  seryont  des  premyers.  Sur  quoy  il  ce 
sont  aresté  et  puis  avoyr  antandu  l'acort ,  qui  il  n'estoyt 

»  entendu  (?).   a  octroyant. 
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lycyte  ,  ny  parmys  à  aulqun  prescher  dans  les  vylles  ,  ce  i566\ 
sont  retyré  dehors  là  où  à  l'eure  on  les  veult  anpêcher  ;  Octobre, 
ce  que  il  trouvent  estrange ,  pour  estre  estes  obéyssans , 
que  icelle  redonderoyt  à  leur  extrême  préjudyce,  me 
pryant  vous  fayre  ceste  et  mesmes  vous  anvoyer  ce  jan- 
tylhomme  Monsr.  de  Sneu ,  pour  vous  porter  la  parolle 
de  leur  part  :  ce  que  ne  leur  ey  peu  reffuser  ,  vous  asseu- 
rant  que  les  aultres  ce  conduyront  à  la  reson  et  voys 
tout  achevé  ,  hors  que  Amsterdam  ,  desquels  je  ne  puis 
fayre  aulqunne  doubte.  Je  vouldroye  les  pouvoyr  abor- 
der an  partycullyer  ,  je  n'an  doubteroys  ryens,  et  le  plus 
tost   seroyt  le   mylleur  pour  beaucoup  d'ocasyons   que 

il  n'an  mutynent  d'aultres De  Vyanen  ,  ce  a5me 

jour  d'octobre  i566. 

Vostre  dedyé  frère  à  jamés  vous  fayre  servyce  , 
H.  de  Brederode. 

An  oultre  le  dyct  Syngneur  de  Sneu  vous  dy- 
rast  les  pleyntes  que  nous  avons  de  la  Haye ,  vous 
pryant  y  donner  ordre  affyn  que  chesqun  aye  à 
ce  contanter  et  que  l'on  ne  donne  à  perssonue  oc- 
casyon  d'estre  rhétyff  à  ungne  telle  oportunyté  , 
puisque  tout  est  an  bon  terme. 

A  Monsieur  mon  frère,  le 
Conte  Louys  de  Nassaw, 
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LETTRE  CCXXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  dispositions  de  ceux  de  Hollande  a  obéir  au 
Prince ,  et  sur  un  avantage  remporté  en  Hongrie  par 
les  Turcs. 

l566.  *^*  M.  de  Bréderode  avoit  beaucoup  d'influence  en  Hollande; 
Octobre,  les  réformés  ,  qui  n'osoient  entièrement  se  confier  au  Prince  d'O- 
range, considéroientle  Comte  comme  leur  protecteur.  Plusieurs  villes 
envoyèrent  à  Vianen  des  députés  pour  lui  offrir  de  contribuer  aux  fo  ra- 
tifications. Te  Water,  IV  325.  Le  26  octobre  on  avoit  commencé 
à  élever  le  rempart  du  sud-ouest.  /.  /. 

Le  Turc  causoit  de  grandes  alarmes.  «  Hic  (Lutetiae)  audimus 
»  esse  ingentem  apparatum  Turcarum  in  Hungaria.  Utinam  super- 
»  bus  ille  Tyrannus  suas  vires  in  Orientem  potius  converteret.  Quan- 
»  do  ejus  potentiam  considero,  etcum  nostrorum  Principum  poten- 
»  tia  eam  confero .  ego  pêne  de  rébus  nostris  despero  . .  .  oct.  Cal. 
9  Sept.  -»Languet,  Ep.  secr.  I.  i5.  Au  sujet  de  ces  craintes  M.  Ranke 
fait  de  très  justes  remarques.  «  Betrachtete  man  ....  wie  sich  we- 
»  der  im  Osten  von  dem  allerdings  schwàchern  Reiche  der  Perser , 
»  noch  auch  im  Westen  von  der  Christenheit ,  die  um  die  Wabrheit 
»  ihres  Glaubens  zerfallen  war,  ein  dauernder  Widerstanderviarten 
»  liesz;  so  konnten  selbst  verstandige  JVTànner  fùrchten,  der  Lauf 
»  dieser  Siège  werde  die  Tïirken  zu  einer  universalen  Monarchie 
»  fûhren.  —  Indem  man  so  dachte,  .  .  .  .  so  ereigneten  sich  bei 
»  den  Tûrken  selbst  Verânderungen  die  den  Zustand  ihres  Staates 
»  wesentlich  umwandelten.  Das  Reich  bedûrfte  kriegerischer 
»  Oberhâupter  ;  sie  fingen  an  ihm  zu  fehlen  ;  es  bedûrfte  der  un- 
»  geirrten  Disciplin  seiner  militairischen  Einrichtungen  ,  seiner 
»  Sklavenerziehung  ;  dièse  verfiel  :  es  bedûrfte  fortgehender  Erobe- 
»  rungen;  sie  begonnen  zu  mangeln.  »  Fursten  unà  Volker ,  1.32. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  dissensions  religieuses  n'etoient  pas 
destinées  à  affoiblirla  Chrétienté,  parcequ'elles  avoient  leur  source 
dans  un  renouvellement  de  la  foi. 
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Monsr.  mon  frère.  Je  ne  veus  lesser  vous  avertyr  que  1 566. 
j'ey  tant  fayct ,  que  je  [rey  eu  '  ]  icy  ceus  d'Amsterdam ,  les-  Octobre, 
quels  j'ey  contantes  et  feront  tout  ce  que  il  plerat  à 
Monsr.  le  Prynce  et  s'offreront  d'eus  mesmes ,  comme 
il  m'ont  promys ,  moyenant  l'asseurance  de  Monsr.  le 
Prynce,  de  laquelle  je  leurs  ey  asseuré;  ceus  de  Delffe 
pareillement ,  ceus  de  la  Brylle  aussy ,  quy  avyont  pa- 
reillement églyse.  Je  n'ey  ancor  parllé  à  seus  de  Leyden, 
mays  je  respons  pour  eus  que  il  feront  le  mesmes  des  aul- 
tres.  Aus  aultres  vylles ,  quy  ont  eu  les  presches  hors  des 
vylles ,  ce  contantent  pareyllement  tous ,  moyenant  l'as- 
seurance sanblablement  de  mon  dyct  Syngneur  Prynce  , 
avecq  ce  que  je  les  trouve  tous  fort  voulluntayre  à  mes- 
tre  corps  et  byen  an  ce  que  l'on  les  vouldrat  amployer  , 
et  certes  je  n'an  fys  onques  doubte  d'aultant  que  il  sont, 
car  je  les  ey  tousyour  trouvés  fort  affectyonnés  et  résol- 
lus  ,  desorte  que  jevoys,  aveque  l'ayde  de  Dyeu,  tout  ce 
porter  byen.  J'eyrepceu  certeyrine  nouvelle  de  Coullong- 
ne,  mesmes  ung  de  mes  jans  venant  de  la  Court  de 
Monsr.  le  Duq  de  Clèves,  lequell  Syngneur  Duq  ne  ce 
portoyt  ancor  guères  byen ,  mays  il  avoyct  repceu  cer- 
taynes  nouvelles  d'ungne  rancontre  que  des  nostres 
avyont  eu  an  Hongrye  contre  le  Turcq ,  où  que  les  nos- 
tres avyont  repceu  ungne  extremme  domage,  mes  il 
avyont  tenu  le  campe ,  mes  plus  mors  des  nostres  que 
des  leurs,  et  beaucoup  d'aparence  an  aultre  mon  frère  y  est 
demeuré  (i)  avecq  toute  sa  compagnie ,  hors  ung  seuil 

(i)  demeuré.  «  Haurincourtius  Brederodii  frater  apud  Viennam 
»  Austriae  exstinctus  est ,  qui  magnum  sui  desiderium  creditoribus 
»  reliquit.  «  Vigl.  ad  Hopp.  p.  391. 

1  reçu  (?;. 
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i566.  quy  an  est  eschapé  d'ycelle,  lesquell  estoyt  d'auprès  de 
Octobre.  Goullongne  et  est  de  retour,  lesquell  l'a  pareyllement 
certyfyé  et  est  ung  jantyllomme.  Sy  aynsy  est ,  Dyeu 
veuylle  avoyr  son  âme ,  puisque  il  est  mort  au  lyst  don- 
neur.  Le  premyer  est  mort  povre  soldat  an  Ittallye, 
l'aultre  à  la  bataylle  de  Saynct-Quintyn ,  et  cesluy  sy  con- 
tre le  Turq ,  et  moy  j'espère  de  mouryr  ung  vostre  povre 
soldat ,  vray  geus  ,  à  vos  pyes ,  ne  doubtant  nullement 
que  devant  venyr  an  ceste  extrémyté  ,  je  n'an  fusse  pas- 
ser la  peur  à  quelque  ungs  ou  voyre  le  pas 

De  Vyanen  ,  ce  27me  jour  d'octobre  i566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous  faire, 
servyce  à  james , 
H.  de  Brederode. 

Mes  humbles  recommandatyon  à  la  bonne  grâ- 
ce de  Mr  le  Prynce  et  que  luy  demeure  esclave. 

A  Monsr.  mon  frère  ,  Monsr. 
le  Conte  Louys  de  Nassaw. 


Le  27  octobre  on  remit  au  Comte  de  Hoogstraten  à  Anvers 
une  requête  que  les  réformés  adressoient  au  Roi,  et  dans  laquelle  ils 
offroient  une  somme  de  trois  millions  de  florins,  pourvu  qu'on 
leur  accordât  le  libre  exercice  de  la  religion.  «  Creditum  est  artifi- 
»  cium  fuisse  nonnullorum ,  ut  minore  suspicione  hue  atque  illuc 
«  corrogandae  pecuniae  causa  commearent,  fallerentque  interea 
»  simul  Hispanum  eâ  summa  facile  alliciendum,  simul  conjurato- 
»  rum  multos  libentius  pro  libertate  religionis  impetranda  quam 
»  pro  bello  gerendo  aéra  soluturos  :  nisi  forte  ingens  illa  pecunia 
»  plane  in  speciem  ad  ostentandas  partium  vires  offerebatur.  » 
Strada,  I.   st86.  On   ne  sauroit  disconvenir  que  cette  offre,  cette 
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tentative,  pour  ainsi  dire,  d'acheter  la  conscience  du  Roi,  n'eût  quel-  1 566. 
que  chose  de  très  singulier  ;  le  ton  de  l'Adresse  est  quelquefois  assez  Octobre, 
inconvenant;  et  il  n'est  pas  impossible  qu'en  effet  il  y  ait  eu  une  ar- 
rière-pensée dans  cette  démarche.  Sans  doute  plusieurs  signataires  le 
supposoient,  le  desiroient.  «  Si  S.  M.  ne  voulloit  consentir  à  liberté 
»  de  conscience ,  ils  employeroyent  l'argent  pour  en  lever  gens  de 
»  guerre  contre  icelle.  »  Sententien  v.  Alva  ,  p.  89,  94.  Quelques 
uns  des  principaux  Confédérés  avoient  signé  pour  des  sommes  con- 
sidérables; le  Comte  de  Bréderode  pour  10000  écus;  le  Comte  Louis 
de  Nassau  pour  10000  florins  de  Braband.  Te  Jfater,  IV.  i34. 
La  Gouvernante  envoya  la  requête  au  Roi,  qui  n'y  fît  aucune 
réponse  ;  et  elle  se  plaignit  amèrement  qu'on  avoit  osé  «  faire  col- 
»  lectes ,  cueiller  aydes  sur  le  peuple  de  S.  M.  jusques  aux  aucu- 
»  nés  millions,  comme  l'on  se  vante.  »  /.  /.  270. 


LETTRE    CCXXXIV. 


Le  Comte  Louis  de  Wittgenstein  au  Prince  a"  Orange.  Sur 
sa  réception  auprès  de  l'Electeur  de  Saxe. 

Hochgeborner  genediger  Fiïrst  undHer  ....Als  ich  ausz 
E.  G.  befelch  mich  zum  Churf.  v.  Saxen  verfùgett ,  hab  ich 
ireChurf.  Gn.  erstlich  den  ioten  dièses  in  eynem  Wendisch 
stedlin ,  soan  der  Schlesing1  gelegen,  Senffteberg  gênant, 
antroffen ,  und  mich  alsbald  durch  Hans  Jenitz ,  Sécréta- 
rium,  bey  ire  Churf.  Gn.  angeben  lassen.  Dieweii  aber 
i.  G.  albereitt  im  werck  volgenden  tags  zu  verrûcken , 
hab  ich  derselbigen  bisz  zum  Stolpen ,  so  nacht  dem  Land 
zu  Behema  gelegen,  volgen  miissen. 

Daselbst  habe  ire  Churf.  Gn.  meine  werbung  in  bey- 

1  ohnweit  Schlesien.  2  Bolimen. 
2  27 
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i566.  sein  allein  D.  Craco  (i)  angehorett ,  aber  alsbald,  sich  fer- 
Octobre,  ner  daruff  zu  bedencken ,  dieselbig  in  schrifften  begerett. 
Wiewol  ich  nuhe  i.  Churf.  Gn.  angezeigt ,  wasz  gestalt 
mir  von  E.  G.  ufferlegt  dièse  sachen  in  geheim  zu  halten 
und  bevorab  vor  abschrifftenn  zu  hùten  ,  so  seind  doch 
i.  G.  uff  dem  beharret ,  mit  erpieten  solchs  bey  sich  al- 
lein im  vertrawen  zu  behalten. 

Nachdem  aber  der  zweite  Artikel  in  der  Instruction 
Hertzog  Hans  Friderich  zu  Saxen  belangen ,  durch  Land- 
graf  Wilhelm  geëndertt  (wie  E.  G.  ausz  beygelegtem 
zettel  zu  sehenn) ,  und  sich  gefallen  lassen  dem  Churf.  in 
gleicher  gestalt  auch  vorzutragen  ,  als  hab  ich  die  instruc- 
tion hinderhalten  und  eynen  auszugk  (doch  derselben  fast 
gemesz  bisz  uff  den  zweiten  artickell)  gemacht  und  dem 
Churf.  also  zugesteltt.  Hieruff  haben  i.  Churf.  G.  mich 
volgenden  tags,  nemlich  den  i4ten  dièses,  widderum  zu 
sich  erfordern  und  durch  gedachten  D.  Craco  mùndlich 
beantworten ,  gleichwol  ,uffmyn  begeren,  dasselbigauch 
alsbald  schriftlich  zukommen  lassen  ,  welchs  an  E.  G.  for- 
ters  zu  bringen  ich  also  mitt  dancksagung  angenohmen. 
Dieweill  den  E.  G.  aus  dem  des  Churf.  geneigte  wol- 
meinung  gnuegsam  vernehmen  mogen  ,  und  ich  itzo  mei- 
ner  hbchsten  nottùrft  wegen  auch  eynmal  nach  hausz 
reiten  mùssen ,  hab  ich  zu  mehrer  beforderung  dieselbige 
schriftliche  antwortt,  so  hie  neben  verwartt,  E.  G.  hie- 
mitt  zuschicken  wollen ,  gantz  dienstlich  bittend  E.  G. 
wollen  solchs  nicht  in  unguttem  vermercken. 

Als  ich  nuhe  oberzeltter  massen  vom  Churf.  abgeferti- 

(i)  Craco.  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  qui  jouissoit  de 
beaucoup  de  crédit ,  mais  qui  plus  tard  tomba  en  disgrâce  pour 
avoir  favorisé  l'introduction  des  croyances  calvinistes. 
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gett,  hab  ich  mich  gegen,  D.  Craco  ad  partent  vernehmen  i566. 
lassen  ,  das  E.  G.  myns  verhoffens  des  Churf.  antwortt  zu  Octobre, 
sonderm  danck  und  wolgefallen,  vornemlich  den  ersten 
punct  belanget,  vernehmen  werden.  So  viel  aber  Hertzog 
H.  Friderich  betreffen,habichinen  vor  mich  erinnertt,ob 
nicht  in  dem  etwas  fernerzu  handeln  und  zu  erhalten  sein 
mochte  ;  den  so  vil  ich  vermercken  konnen ,  E.  G.  etwa 
mehr  darum  zu  thuen  innerlichen  unfriedde  zu  vorkommen , 
und  dem  kegentheil  seine  practiken  damit  abzuschneiden , 
als  vonwegen  derselbigen  leutte ,  deren  sie  villeicht  bey 
andern ,  vornemlich  durch  i.  Churf.  G.  selbst  befôrde- 
rung,  gleichso  wolund  etwa  besserbekommen  mochten. 
Daruff  vielgedachter  D.  Craco  geantwortt  dasz  gleich- 
wol  hiebevor  Franckreich  oder  andere  in  gleichen  fàllen 
niehemals  so  vil  erhalten  als  sich  ire  Churf.  G.  diszmal  ge- 
gen E.  G.  erbotten  ,  aber  die  handlung  mit  H.  Hans  Frie- 
drich belangend ,  hab  i.  Churf.  G.  aile  umstende  selbs 
gnuegsam  bewogen.  Dieweil  aber  der  H.  von  Saxen,  samtt 
seinem  anhang  ,  den  echtern,  sich  vielfeltig  nicht  allein 
kegen  i.  Churf.  G.  gantz  beschwerlicher  weise  eyngelas- 
sen ,  sondern  auch  der  Key.  Ma*  und  gantzem  Reich  un- 
gehorsamlich  widdersetzt ,  wie  er  den  solchs  weitter  aus- 
gefûhrett ,  so  trage  er  die  vorsorge  dasz  uff  diszmal  mehr 
nicht  zu  erhalten  ;  den  es  konten  auch  i,  Churf.  G.  darzu 
nicht  rahten  dasz  derselbigen  feinde  solten  gesterckt  wer- 
den ;  jedoch  hatt  gedachter  doctor  letzlich  dahin  vernehen  ' 
lassen ,  im  fahl  der  Landgrave  neben  E.  G.  derwegen  fer- 
ner  beym  Churfiirsten  anhaltten  wùrden,  dasz  verhof- 
fentlich  i.  Churf.  G.  sich  etwas  naher  zur  vergleichung 
wùrden  bewegen  lassen ,   darzu  er  den  selbs  mogliches 

1  vernehraen  (?). 
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i566.  vîeis  gern  helffen  und  rahten  wolte ,  wiewol  ich  auch 
Octobre,  von  Landgr.  Wilhelm  im  vertrawen  vernohmen  dasz  der 
Chur-und  Fùrsten-Rethe ,  Pfaltz,  Gûlich  undHessen,in 
kurtzem  sollen  zusammen  kommen ,  von  mittel  und 
wege  handeln  wie  die  vergleichung  zwischen  Saxenn 
zu  treffen ,  darzu  der  Almechtige  sein  segen  gebe , 
den  es  nach  itziger  vielfeltiger  beschwerlicher  gelegen- 
heit  des  Tùrcken  und  sonsten ,  gantz  hochlich  zu  wùn- 
schen. 

Nachdem  ich  den  uff  diszmahl  ferner  nicht  konnen 
erhalten ,  auch  Landgr,  Wilhelms  meynung  dahin  ge- 
riclit  dasz  man  sich  mitt  Saxen-Weimar  nicht  zu  weitt 
soltt  eynlassen ,  damitt  hiedurch  der  Churf.  (an  dem 
mehr  gelegen)  nicht  von' E.  G.  alieniret,  als  hab  ich 
die  handelung  mitt  H.  Hans  Friderich,  lautt  habender 
Instruction,  uff  diszmal  beruhen  lassen,  mynen  weg 
in  der  widderkehr  uff  Cassel  genohmen,  und  Landgr. 
W.  aller  verlauffener  handelungen  beym  Churf.  nach 
der  lengde  bericht  ;  doran  i.  G.  eyn  gui  t  gefallens  und 
gnuegen  gehabtt,  darneben  etzliche  i.  G.  guttebedenken 
ferner  angezeigt,  mitt  bevelch  dieselbig,  neben  gantz 
freund-und  guttwilligen  erpieten,  E.  G.  zue  vermelden , 
wie  ich  den  E.  G.  dieselbig  schriftlich  verzeichnett  hie- 
bey  ùberschick,  und  auch  im  gantzen  handel  nicht  anders 
spiiren  kan,  als  das  sie  E.  G.  et  causam  religionis  mitt 
allen  trewen  meynen  und  gantz  wol  geneigt  sein. 

Ich  bin  wol  in  vorhabens  gewesen  mitt  Christoff  von 
der  Molsperg  nachmals  dahin  zu  handelen ,  dasz  er  die 
sachen  bey  Weimar  uffhalten  wqlte  bisz  zu  E.  G.  ferner 
erklerung;  dieweil  aber  Landgr.  Wilhelm  die  person 
(wie    ich   Gr.    Ludwigen  jûngst   ursachen   geschrieben) 
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sonderlich  in  verdacht  und  derwegen  solchs  widderra-  i566\ 
then,  hab  ichs  gleich  also  bleiben  lassen.  Octobre. 

Ist  nuhemehr  an  dem  daszE.  G.  aus  beider  Chur-und- 
Fùrsten,  Saxen  und  Hessen,  gegebener  andwortt,  in 
Landgr.  Wilhelmen  rahtsamsbedencken(i),  sich  selbsnach 
gelegenheitt  resolviren  wasz  sie  weitter  hiezu  thuen  und 
vernehmen  wollen ,  und  dieweil  disz  werck  schon  so 
weitt  im  schwange ,  wirdt  von  verstendigen  vor  rahtsara 
angesehen  dasz  mitt  allem  ernst  gedriben,  dieweil  es 
warm  ist,  darzu  der  Almechtige  gùtige  Gott  Ë.  G.  Seine 
gnade  verleiben  woltte.  ....  Datum  Witgenstein  den 
28ten  October. 

E.  F.  G.  dienstwilliger , 
Ludwig  von  Seyn  Graff  zu  Witgenstein. 

A  Monseigneur , 
Monsr  le  Prince  d'Orange. 
ad  manus  proprias. 


LETTRE   CCXXXV. 


Bernard,  Seigneur  de  Mérode ,  au  Comte  de Hoogstraten. 
Sur  les  préparatifs  contre  les  Confédérés ,  et  sur  les 
dispositions  du  Comte  d'Egmont. 

*^*  Le  Roi  faisoit  de  très  grands  préparatifs ,  aussi  en  Allema- 
gne, où  tous  ceux  à  qui  il  avoit  donné  charge  de  lever  des  troupes  , 
s'y  montrèrent  bien  disposés ,  excepté  le  Comte  Jean  de  Nassau  , 
auquel  le  Roi ,  assez  artificieusement  peut-être,  avoit  fait  proposer 
de  lui  amener  3ooo  piétons.  Strada ,  272,  278. 

Les  Princes  Catholiques  répondirent  aux  lettres  de  la  Gouver- 
nante, comme  on  pouvoit  s'y  attendre.  «  A  Trevirensi  et  Mogun- 

(1)  r.  bedencken.  Voyez  la  lettre  23 1. 


—  422  — 

i566.  »  lino  Septemviris  responsum  est  magnopere  sibi  probari  consi- 
Novembre.  *  Iium  ^egis  adversus  rebelles  et  Religionis  Catholicae  perturba- 
it tores  ....  Permissuros  se  sua  per  oppida  jurisdictionesque  libe- 
»  rum  iter  iis  militibus,  qui  ob  eam  causam ,  assentiente  Caesare  , 
&  contraherentur.  Similia  his  reliqui  per  Germaniam  Catholici 
»  Antistites  respondere.  Addiditque  Bavariae  Dux  hujusmodi  tur- 
»  bis ,  ceu  pesti  civitates  exedenti ,  occurrendum  esse  omnium 
»  armis.  »  /.  /.  274. 

Le  Seigneur  de  Mérode  avoit  parfaitement  jugé  le  Comte  d'Eg- 
mont.  Bien  qu'on  lui  fit  beaucoup  de  fâcheries ,  bien  qu'il  en  fut 
fort  piqué ,  bien  qu'il  s'en  plaignit  au  Comte  de  Mansfeldt  (Stra- 
da,  p.  278),  au  Prince  d'Orange  (voyez  la  lettre  128)  ,  au  Roi 
(Procès  d'Egm.  II.  49*0  >  il  devoit  persister  dans  sa  dangereuse 
irrésolution. 


Monsieur  ,  venant  à  Tournay  ,  Monsieur  l'Admiraell 
estoit  parti  vers  Bruselles  où  le  suis  venu  trouver ,  et 
comment  luy  fis  part  '  de  ce  billet  que  vostre  Srie  schayt , 
il  trouvât  plusieurs  articles  fort  bon  et  honest,  cornent  de 
la  request  (1)  qu'on  devoit  présenter  au  Roy  avecques  le 
continue  d'icelle ,  combien  qu'il  pensoit  asseurément  que  sa 
Majesté  ne  l'accepteroit.  Touchant  les  levées  que  plu- 
sieurs Singeurs2  font  de  la  part  du  Roy,  il  en  estoit  fort 
bien  averti  et  assure  que  Sa  Majesté  viendrat  avecques 
main  fort  si  lui  est  aucunement  possible.  J'ay  veu  let- 
tres que  le  Duc  Ernst  (2)  de  Brunswyck  faict  1000  che- 
vaus  et  son  frère  5oo  ;  vostre  Srie  cognoit  plusieurs  Sin- 


(1)  request.  Voyez  p.  4i6. 

(2)  Ernst.  Voyez  p.  367. 

1  part — d'icelle.  Dans  une  lettre  au  Comte  Louis  de  Nassau  (voyez  p.  4a5j  U- 
Seigneur  de  Mérode  écrit:  le  rapport  de  ce  que  V.  S-  m'avoit  commandé  lui  dire  : 
il  trouvât  pour  le  premier  la  request  que  ceulx  de  la  religion  voliont  présenter , 
fort  bonne.  2  Seigneurs. 
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geurs  et  Rittmeister  qui  ont  charge  se  tenir  prest  i566. 
avecques  certain  nombre  de  gens  à  pied  et  à  chevall.  Novembre 
Madame  at  escript  à  Monsieur  l'archevesque  de  Co- 
loinge  pour  avoir  ouverture  par  son  pays  et  assistance 
de  vivres,  aussi  qu'il  veult  acorder  aux  pensionaires  du 
Roy  faire  gens  en  son  pays:  je  pense  bien  qu'elle  enferat 
autant  aux  aultres  Evesques ,  cornent  Maiance ,  Trives  , 
Liège  etc.1  Elleat  aussi  faict  venir  quatre  enseingede  sol- 
daes  du  pays  de  Lutzenburch  à  Villevort.  Aucuns  Sin- 
geursa  ont  tâché  à  faire  quelque  ligues  avecques  certaines 
villes  en  Artois,  Flandres ,  Heinau  ,  cornent  Aras ,  Betun- 
ne,  Aeer3  ,  Bruges  ,  Lisle  ;  mais  il  ne  l'ont  volu  accorder 
sains  avoir  avis  de  Monsieur  d'Egmont.  Monsieur  le  Duc 
d'Arschot  c'est4  vanté  devant  Madame  qu'il  a  5oo  gentil- 
hommes  à  son  commendement ,  lesquelles  portent  quel- 
que ordre5  avecques  unne  effigie  de  nostre  damme  de 
Haux6  (i).  Nous  somes  aussi  averti  que  le  bon  Ambassa- 
deur de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  of- 
fices pour  nous  rendre  bien  odieux  vers  sa  Maté ,  et  lui 
faire  entendre  beaucoup  des  mensoinge  et  calumnies  des 

(i)u  Haux.  Le  Duc  d'Aerschot  avoit  créé  une  espèce  d'ordre  en 
opposition  à  la  médaille  des  Gueux.  «  Hallis  inclytum  est  Caelitum 
»  Reginae  simulacrum  .  .  .  Areschoti  Dux  ejus  Divae  imaginem 
»  filium  Jesum  complexu  foventis  exprimendam  argenteis  aliquot 
»  numismatis  curavit  :  atque  illa  ,  ut  se  recenti  Gheusiorum  fac- 
»  tioni  opponeret,  ipse  quique  cum  eo  erant  Nobiles  complures  , 
»  in  galeri  spiram  eleganter  inseruere,  ceu  symbolum  .  .  .  Catho- 
»  licae  nobilitatis.  »  Strada,  I.  227. 

1  Au  Comte  L.  il. ajoute:  Des  mill  autres  traverses  que  Madame  et  les  siens  nous 
machinent  tous  les  jours,  sont  sains  nombre.  2  A.  S.  — Au  C.  L.  il.  3  Aire. 
4  c'est  —  Mad.  —  Au  C.  L.  at  dit  au  plain  conseill.  5  o.  —  Au  C.  L.  unne  ordre, 
d'argent.  6  Hal. 
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i566.  gentilhommes  confédérés;  plusieurs  autres  traverses  et 
Novembre,  démêlées  ce  font  contre  la  noblesse ,  qui  est  directement 
contre  l'accord  faict ,  parquoy ,  Monsieur  ,  voyant  cela  , 
fors  serat  que  chascung  renart  garde  sa  queue  et  [provoie  '  ] 
en  taimps  et  heure  pour  la  bien  garder.  L'on  at  bien 
maell  sceu  communicquer  avecques  Monsieur  d'Egmont 
pour  cestefois,  pour  ce  qu'il  at  esté  fort  enpesché  parla 
fortune  de  son  fis  aisné ,  lequelle  pense  avoir  perdu  l'oeill, 
en  se  jouant  avecques  ung  arc  contre  son  paige ,  et 
le  mesme  jour  unne  partie  de  son  château  à  Gaesbeeck 
bruslé  par  fortunne  ,  mais  il  est  asses  fort  piqué  de  tou- 
tes ces  traverses  et  entreprinse  que  l'on  faict  sains  cesse 
par  son  Alt.  et  les  siens  contre  vous  Singeurs  fidèles 
et  les  gentilhommes  Confédérés,  combien  que  je  croi  fer- 
mement (non  obstant  touttes  les  fascheries  que  l'on  lui 
faict)  qu'il  ne  se  résoudrat  sinon  au  grand  besoignea  et 
à l'estrémité.  Madame  at  envoie  ung  secrétair(i)àTournay 
pour  là  gouverner  durant  l'absence  de  Monsieur  de  Mon- 
tingi ,  par  où  Ton  voit  la  confidensce  qu'elle  at  de  Mon- 
sieur l'Admiraell 3 .  Monsieur  le  Conte  de  Nassou  mat 
commandé  d'envoyer  les  lettres  que  lui  escript  à  vostre 
S,ie  pour  lui  faire  tenir.  ...  De  Raemsdonck ,  le  premier 
jour  de  novembre  l'an  i566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  services, 
Bernart  de  Merode. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
de  Hoechstraten  ,  Chevallyr  de  l'ordre.  Anvers. 

(i)  Secrétaire.  M.  de  la  Torre.  Procès  d' Egm.  II.  489. 
1  pourvoie  ou  prévoyc.  2  besoin.  3  Au  C.  L.  et  des  gentilhomes  qui  l'accom- 
paçniont  au  ditTournay  et  Valencien. 
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En  effet  à  cette  lettre  étoit  jointe  une  autre  écrite  le  29  oct.  de   i566. 
Malines  ,  pour  le  Comte  Louis  en  ces  mains  propre ,   contenant  à  Novembre, 
peu  près  les  mêmes  nouvelles  ,  mais  en  outre  les  passages  suivans. 

....  Touschant  la  request  aux  Singeurs  de  la  part  de 
ceux  des  villes  ;  il  ne  trouve  nulle  moien  d'induir  les  ma- 
gistraes  à  ce  faire ,  mais  il  at  practicqué  par  tierce  mains 
avecques  les  doyens  et  officirs  du  comun ,  que  ceux  là 
traicteront  et  procureront  de  la  part  des  borgois  envers 
les  magistrat  pour  les  induyr  et  contraint  à  ce  faire.  Tous- 
chant  la  request  que  les  estas  devriont  doner  au  Roy , 
pour  luy  pryer  de  non  point  venir  avecques  forces  parde- 
cà  (i),il  trouvât  cela  assé  difficil ,  voiant  que  plusieurs 
villes  et  tous  magistraes  sont  contre  nostre  opinion  et  fort 
corrumpu ,  toutfois  il  feroit  son  debvoir  et  en  communic- 
queriont  par  ensemble  avecques  Mr  d'Egmont  .  • .  L'on 
m'at  dit  que  le  Duc  de  Clèves  at  accordé  passàige  (2)  par 
son  pays ,  ce  que  n'eusse  point  pensé.  L'on  présume  que 
Mr.  le  Comte  de  Mansfelt  doit  aussi  avoir  charge  de  1000 
chevaus.  Vous  sçaves  des  plusieurs  autres  Singeurs  qui 
font  gens  .  .  .  Nous  sommes  aussi  averti  que  l'Ambassa- 
deur de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  offi- 
ces  pour    nous  rendre    fort  odieux  vers  S.  M 

qui  causserat  que  perderons  possible  beaucoup  de  crédit 
en  Allemainge ,  parquoi  (à  correction)  si  V.  S.  le  trouvoit 
bon  que  l'on  envoiat  quelque  gentilhomme  ou  deux  au 
despens  d'ung  chascun ,  pour  donner  à  entendre  à  S. 
M.  de  bouche  le  tout  comment  nostre  affaire  c'est  passé 
par  ici,  avecques  l'intention  qu'avons  à  lui  obéyr  et  faire 

(1)  deçà.  Voyez  p.  429. 

(2)  passàige.  Aux  soldats  levés  pour  le  Roi  d'Espagne. 
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i566.  services  et  nous  conduyr  selon  son  bon  avis  et  comman- 
Noverabre.  dément ,  il  me  semble  que  eest  Ambasade  de  bouche 
nous  deveroit  profiter  beaucoup  et  justifiroit  nostre  be- 
soinger.  —  Le  Singeur  de  Rasingien  ou  '  quelcqung  de  sa 
part  ont  ravis  aucuns  enfans  à  Lisle  hors  des  mains  de  leur 
père  et  mère,  lesques  enfans  estiont  baptisé  à  l'église  ré- 
formée et  les  ont  fait  rebatizé  à  l'église  papaelle ,  qui  at 
presque  causse  ung  tintamaer  à  la  dit  ville.  Le  Singeur 
de  Backersel  at  tellement  besoingé  à  Gand  avecques  ceux 
de  la  religion  ,  qu'il  y  at  environ  iooo  ou  i5oo  personnes 
quil  ont  signé  et  promis  obéissances  et  fidélité ,  moienant 
la  presche  libre  hors  la  ville.  Il  at  aussi  troussé  ung  mi- 
nistre, avecques  certains  borgois  de  Alois  en  Flandres, 
pour  ce  qu'il  ont  faict  la  presche  aux  lieu  non  accoustu- 
mé,  et  plusieurs  sont  d'opinion  le  fair  pendre  pour  ce 
quil  sont  contrevenu  à  l'accord  faict ,  ne  considérant  que 
Son  Alt.  l'at  premièrement  rompu  ....  Mr.  de  Berley- 
mont  at  ces  jours  passé  requis  à  son  porteur  d'enseigne 
de  ce  retirer  de  sa  compaingie  d'ordonanse  ,  pour  ce  qu'il 
estoit  du  Compromis  et  qu'il  avoit  persuadé  à  aucuns  ho- 
mes d'armes  de  c'y  joincdre  ,  mais  quant  il  at  volu  avoir 
par  escript  les  raisons  pourquoi  il  ce  retireroit ,  afin  de 
ce  consellier  à  ces  amis  et  autres  gens  de  guerre ,  pour  en- 
tendre si  les  raisons  estiont  suffisantes  et  que  telle  retraict 
touschoit  grandement  à  son  honneur  et  aux  gentilhom- 
mes  confédérés,  lors  Mr.  de  Barlaymont  lui  dit  qu'il 
n'entendoit  nullement  le  casser,  mais  lui  faire  plaisir  do- 
resnavant  cornent  il  avoit  comenscé,  et  plusieurs  autres 
courtoisies ,  moienant  qu'il  vossit  persévérer  au  service 
du  Roy.  Madame  a  faict  présenté  à  Boisott  de  le  conti- 
nuer en  son  services ,  s'il  voloit  quitter  le  serement  qu'il 
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at  aux  confédérés ,  ce  qu'il  n'at  encor  accepté ,  mais  de-  i566. 
mande  à  ungchascun  avis.  Je  crains  que  ce  soit  chose  pro-  Novembre, 
curée  d'aucuns  des  siens.  Mr  le  Conte  de  Mansfelt  pensse 
fermement  q'ung  chascung  ce  peult  retirer  du  Compro- 
mis ,  voiant  que  le  Roi  nous  décharge  de  l'Inquisition  et 
placars  ,  mais  je  pensse  qu'il  le  dit  pour  ceux  qui  ont  es- 
cript  ceste  lettre  tant  courtoise  du  pays  de  Lutzenburch 
à  V.  S.  (i)  Le  bon  gentilhome,  l'escouttet  de  Malins ,  avec- 
ques  autres  vilains ,  ont  aussi  comencé  une  ligue ,  ce  cog- 
noissant  l'ung  l'autre  par  unne  [patentre]  rouge ,  laquelle 

ils  portent  au  coell De  Malins ,  le  29  d'octobre  l'an 

i566  .  .  . 

Le  tout  prest  à  obéyr  et  vous  faire  services, 
Bernart  de  Merode. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  2  Nov.  au  Comte  Jean 
de  Nassau.  «  Soviel  dan  Herzog  Erichen  und  die  andere  bestelte 
»  Fûrsten  von  Braunschweigbelangendt,  isnichtohndas  dieselbesich 
»  hefftig  bewerbenn ,  aber  doch  haben  wir  das  wissens  das  Herzog 
»  Ernst  zu  Braunschweig  bis  noch  vom  Ronnig  zu  Hispaniën  kein 
»  warthgeldt  empfangen ,  dan  wasz  er  dessenn  auszgeben,  von  dem 

»  seinen  erlegt  hatt Wir  haben  gehôrt  es  sollen  sich 

»  die  Hem  im  regement  wiederumb  zur  Guvernantin1  und  dersel- 

»  ben  versprochen  haben  die  predigten  hinfuro  abzuschaffen 

»  Wasz   euch  darvon  bewust  begehren  wir  unsz  zu  verstendigen.  » 


LETTRE  CCXXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

*^*  Le  1  Nov.  le  Prince  d'Orange  et  le  Comte  Louis  étoient 
venus  à  Vianen ,  d'où  ils  s'étoient  rendus  le  lendemain  avec  M.  de 
Bréderode  à  Schoonhoven ,  où  les  Etats  de  Hollande  étoient  as- 

(1)  V.  S.  Voyez  la  lettre  16  3. 

1  Apparemment  un  mot  a  été  omis. 
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l566.  semblés.  Le  3  nov.  ils  retournèrent  à  Vianen ,  d'où  le  Prince  et 
Novembre,  son  frère  repartirent,  à  ce  qu'il  paroit,  pour  Utrecht.  Te  Water , 
IV.  326. 


Monsr.  mon  frère  ,  j'ey  ce  devant  le  dysner  repceu  let- 
tres de  seus  de  la  rellygyon  à  la  Haye  ,  me  pryant  eus 
tous  d'avoyr  ung  de  leurs  bourgoys  de  la  dycte  Haye 
pour  recomandé  ,  lesquell  est  destenus  prysonyer ,  il  y 
ast  desgà  quelque  tanps  avant  la  venu  de  Mosr.  le 
Prynce  à  Utrecht ,  et  dysent  que  l'ocasyon  de  sa  pryson 
est  seullement  pour  avoyr  vandu  quelque  lyvres  deffen- 
dus  par  le  plaquas.  Je  vous  prye  vous  an  voulloyr  an- 
quére  '  et  sy  aulqunement  le  pouves  asyster  ,  le  voulloyr 
fayre,  pour  leur  donner  tant  plus  grandes  occasyons  de  se 
submectre  an  ce  que  l'on  leur  vouldrat  comander,  comme 
je  ne  doubte  que  il  ne  feront  tous  générallement ,  comme 
j'en  ey  desgà  antandu  nouvelles  après  vostre  départe- 
ment. Je  vous  prye  randre  à  ce  porteur  la  lettre  que  je 
vous  donney  hyer,  venant  de  Hongrye ,  car  il  la  doyct  re- 
porter à  celluy  quy  me  l'ast  anvoyé.  Vous  pardonnere's 
à  mon  moves  escrypt;  j'ey  sy  froyt  au  meyns  que  à  peyne 
puyea  tenyr  la  plume,  estant  au  retour  de  l'ouvrage  au- 
quell  on  ast  donné  cematyn  ungne brave  meyn(i),  corne 
j'espère  que  ferons  cest  après  le  dysner  avecq  l'eyde  de 
Dieu  ....  De  Vyane,  ce  4me  jour  de  novembre  i566. 
Vostre  àjamès  frère  antyèrementà  vous  fayre  servyce, 

H.  de  Brederode. 

A  Monsieur  mon  frère , 
Monsieur  le  Comte  Louys 

de  Nassaw.  _^______ 

(1)  Meyn,  «  Den  4den  Nov.  werd  begonst  het  bolwerck  aan  het 
»  Noord-oest  eynt  van  Vianen.  »   Te  Water,  l.  I. 
1  enquérir.  2  puis-je. 
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Mémoire  sur  Vétat  critique  des  Pays-Bas  et  les  moyens 
d 'y  porter  remède. 

%*  C'est  ici  l'écrit  dont  parle  Hopper:  «  Le  Prince  feitun  grand  i566. 
»  discours  sur  tout  Testât  du  Pays,  monstrant  en  quelz  périlz  les  Novembre. 
»  choses  alloient  au  regard  des  Princes  voisins ,  ou  du  moins  des 
»  feux  et  pilleries  et  apparente  destruction  de  tout,  encor  que 
»  S.  M.  après  travaulx,  périlz  et  coustz  prévienne1  à  son  intention  , 
»  et  que  partant  seroit  le  meilleur  conseil  d'éviter  tout  cela  par  le 
»  moyen  de  la  liberté  de  la  religion  ,  ou  de  permission  de  la  Con- 
»  fession  Augustane  ,  ou  du  moins  laissant  chascun  vivre  librement 
»  en  sa  maison ,  à  condition  qu'il  ne  se  face  aulcun  scandai  pu- 
»  blicq:  disant  d'avantage,  qu'estans  parce  moyen  les  choses  ap- 
»  paisées  et  tranquilles ,  sa  M.  pourra  procurer  qu'avecq  le  temps 
»  icelles  soient  réformées  et  mises  en  son  ordre  et  estât  ancien.  » 
Mémor.    1 1 1 . 

Il  y  a  quatre  exemplaires  de  ce  Discours  aux  Archives.  Deux 
ne  diffèrent  presque  pas;  c'est  d'après  eux  que  nous  donnons  le 
texte.  Les  deux  autres,  que  nous  désignerons  par  les  lettres  Cet  D, 
sont  des  brouillons;  sur  l'un  est  écrit:  Advis  de  Monseigneur  le 
Prince  envoyé  aux  Estais  quand  S.  A.  estoit  à  Utrecht.  Cette  in- 
scription, de  la  même  main  que  la  minute  elle-même,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  destination  de  cet  écrit.  Le  Prince  désiroit  ex- 
citer les  Etats  à  faire  des  instances  auprès  du  Roi  afin  d'obtenir  une 
tolérance  réclamée  impérieusement  par  la  position  du  pays.  Boi\ 
qui  en  donne  une  traduction  à  peu  près  conforme  au  M.S.  C,  aura 
trouvé  ce  document  dans  les  Archives  des  Etats  d'Utrecht ,  où  il 
avoit  un  libre  accès.  Reste  à  savoir  si  le  même  écrit  a  été  envoyé 
par  le  Prince  aux  autres  Etats  ;  peut-être  exclusivement  à  ceux  de 
son  Gouvernement:  en  tout  cas  son  intention  paroit  avoir  été  de 
provoquer  une  démarche  générale  (voyez  p.  4a5  ).  Il  se  pour- 
roit  bien  que  ce  document  remarquable  eut  été  rédigé  par  le  Com- 
'  parvienne. 
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l566.   te  Louis  de  Nassau;  même  il  semble  que  les  minutes  sont  écrites 

Novembre.  Par  h"»  Toutefois,  d'après  l'instruction  susdite,  confirmée  par  le 

témoignage  de  Hopper  et  de  Bor  ,  le  Mémoire  fut  envoyé  comme 

Avis  du  Prince.  —  Nous  avons  ajouté  les  variantes ,  qui  ne  sont 

pas  sans  intérêt. 

Ayant  par  plusieurs  fois  considéré  de  par  moy  Testât 
de  ce  pays,  ne  puis  délaisser  à  le  déplorer  pour  les1  gran- 
des et  évidentes  apparences  qui  se  monstrenta ,  tendans 
tous  à  la  ruine  perpétuelle  d'icelluy ,  et  tout  cecy  à  cause 
de  la  grande  diversité  des  opinions ,  qu'il  y  a  tant  au 
faict  de  la  religion,  que  au3  politicque,  et  de  l'autre 
cousté  pour  le  peu  de  gens  qu'il 4  y  a  qui  font  démon- 
stration de  prendre  les  affaires  généralles  à  coeur  pour 
y  trouver  quelque  bon  remède ,  et  tel  comme  il  convient 
pour  le  temps  présent ,  le  délaissant  les  ungs  pour  ne  se 
guères5  soucier  des  affaires ,  les  autres  à  cause  qu'ils 
cherchent  plus  leur  particulier  que  le  bien  commun  de 
la  patrie,  et  les  derniers6  pour  estre  trop  timides ,  n'o- 
sans7  dire  ouvertement  leur  opinion  pour  la  creinte  qu'ils 
ont  de  perdre  la  bonne  grâce  du  maistre.  Et  oires  que 
j'ay  différé8  jusques  à  maintenant  de  mectre  mon  advis 
en  avant ,  pour  n'estre  point  tenu  trop  présumptueulx , 
que  en  ung  affaire  de  telle  importance  je  vouldrois  estre 
plus  saige  et  prétendre9  plus  avant  que  mon  aage  et 
expérience (i) ne  comporte;  néantmoings,  voiant  les  affai- 

(i)  expérience.  Le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  alors  33  ans, 
qui  avoit  été  Général  en  chef  à  22  ,  depuis    bien  des  années     un 

1  p.  L  —  C.  à  cause  des.  2  C.  démonstrent.  3  C.  au  gouvernement.  4  qu'il  — 
pr.  —  C.  de  quelque  condition  qu'ils  soyent,  qui  prennent.  5  C.  point.  6  C.  autres. 
7  n'os.  —  maistre.  —  C.  et  craignans  de  perdre  la  bonne  grâce  du  maistre,  en  di- 
sant leurs  opinions  franchement,  s  j'ai  d.  —  C.  jen'ay  osé.  9  C.  présumer. 
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res  aux  extrêmes  perplexités,  ayme  mieulx  estre  tenu  i566. 
pour  tel ,  que  non  pas  d'acquérir  la  tache  de  ces  trois  Novembre, 
points  susdit  ;  ne  mectant  ces  moyens  que  à  correction 
de  ceulx  qui  en  auront  meilleur  jugement'  ,  ausquels 
plaira  les  amender.  Considérant  principalement  estre  le 
debvoir  d'ung  chacun  ,  soit  vieux  ou  jeusne  ,  d'ayder  et 
assister  en  une  nécessité  si  grande ,  la  patrie  de  tout  son 
pouvoir,  n'ay  voulu3  ny  pour  bon,  ny  pour  mauvais 
gré  passer  par  silence ,  chose  que  me  semble  convenir 
en  saine  conscience  pour  le  service  et  réputation  du 
maître  et  le  bien  du  pays;  puis  aussi  que  l'obligation 
d'ung  vray  serviteur  le  comande  en  tout  temps3  ,  oires 
que  pour  le  commencement  ne  soit  prins  de  bonne  part. 
Ainsi4,  pour  commencer,  me  semble  qu'il  fault  premiè- 
rement avoir  ung  certain  but,  à  quoy  l'on  veulle  ten- 
dre ,  affin  que  ayant  fiché  ce  but  (lequel  doibt  estre 
juste  et  équitable)  on  semecte5  hors  du  dangier  de  pou- 
voir errer,  n'estant  chose6  plus  juste  au  inonde  et  équi- 
table que  de  procurer7  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  et 
prospérité  de  la  patrie ,  le  service  et  obéyssance  du  maî- 
tre et  le  respect  du  peuple,  à  Tendroict  de  la  justice  et 
du  magistrat.  Pourtant  ay  bien  voulu  mectre  ce  petit 
discours  en  avant ,  priant  ung  chacun  se  vouloir  asseu- 
rer  que  ne  le  dis  pour  aultre  chose  que  pour   les  rai- 

des  principaux  personnages  du  Conseil  d'Etat ,  et  Gouverneur  de 
plusieurs  Provinces  ,  le  Prince  d'Orange  craint  de  prétendre  plus 
avant  que  son  âge  et  expérience  ne  comporte.  Quel  exemple , 
quelle  leçon  ! 

1  C.  j.  que  moy.  a  n'ay  v.  —  C.  Et  que  par  là  l'ou  cognoistroit  aussi  que  je 
vouldrois.  3  en  t.  t.  —  C.  de  dire  overtement  eu  tout  temps,  sans  dissimulation 
quelconque,  au  raaistre  ,  ce  que  trouvons  estre  à  son  service.  4  C.  Et.  5  s.  m.  C. 
soit.  6  C.  au  monde.  7  C.  chercher. 
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i566\  sons  susdit  et  pour  la  grande  affection  que  je  porte  à  ce 
Novembre,  pays ,  méritant  plus  que  nul  autre  toute  louange  pour 
les  fidèles ,  longues  et  loyaulx  services  par  luy  faictes  à 
ses  Princes  et  Seigneurs  naturels. 

Et  ne  fault  doncques  trouver  estrange ,  ny  pour  cela 
prendre  les  armes  ,  que  plusieurs  inhabitans  du  pays  de 
par-deçà  sont  venus  à1  tomber  à  autre  opinion  et  se  dé- 
clairer  ouvertement ,  voire  contre  la  volonté  de  tous  ma- 
gistrats ,  puisque  ce  n'est  chose  nouvelle ,  ains  que  les 
histoires  nous  monstrent  que  depuis  le  commencement 
du  monde  telles  et  semblables  diversités  ont  régné  des- 
soubs  plusieurs2  monarches  et  principal  soubs  les  Prin- 
ces qui  possèdent  tant  des  royaulmes  et  divers  pays  et 
estats  comme  faict  Sa  Maté ,  comme  aussi  nous  rendent 
les  exemples  modernes3  bon  tesmoignaige ,  et  aultant 
moins 4  en  ce  pays  icy ,  lequel  est  tellement  enclavé  aux 
aultres  qui  ont  désjà  changé  de  religion ,  que  ,  oires  que 
tous  inhabitans  ne  eussiont  cognaissance  d'autre  pour 
l'heure  de  maintenant ,  que  de  lanchienne  catholicque  , 
il  ne  pourroit  guerre  durer  sans  aucun  changement , 
puisqu'on  peult  nullement  défendre  la  hantise  et  fré- 
quentation des  estrangie  ; ,  laquelle  est  tant  nécessaire, 
si  on  veult  que  le  pays  soit  florissant  et  maintenu  en  son 
entier  ;  mesmement  aussy5  qu'on  a  souffert  tout  le  temps 
des  guerres  dernières,  tant  au  camp,  que  aux  garnisons, 
les  prédications  en  publicque ,  dont  l'on  peult  facilement 
penser  quel  pied  qu'il  a  donné  aux  subjects  de  par -deçà  , 
et  d'avoir6  veu  qu'on  les  a  autrefois  permis  au  respect 
de  la  nécessité ,  considérant  quant  et  quant  le  peu  de 

•  h  —  op.  —  C.  à  changer  de  religion.  a  C.  touts.  3  C.  de  notre  temps.  4  C. 
plus.  5  m.  a.  —  Cet  de  tant  plus.  6  cTav.  —  qu'on. —  C.  discourrons  qu'on  nedoibt 
*      pas  prendre  si  liault  chose  qu'on. 
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devoir  que  les  gens  d'église  et  autres  ayans  charge  des   1 566. 
âmes ,  ont   faict  jusques  à  maintenant  et  font  encores  Novembre, 
journellement,  y  accédans    plusieurs  autres  occasions, 
trop  longues  à  réciter  icy. 

Mais   debvons  plustost   penser ,    que  avons  fort  bien 
mérités  le  chastoi  '  présent ,  et  rendre  grâces  à  Dieu  qu'il 
nous  a  admonesté  jusques  à   maintenant  avecques  telle 
doulceur,  nous  menaçant  ung  plus  grand  coup   cy-après 
si"  ne  rendons  paine,   puisqu'il  nous  donne  le  temps  et 
les  moiens  de  secourir  ce  povre  pays ,  avecques  telles  re- 
mèdes qu'on  pourroit  trouver  estre  tant  pour  la  conscien- 
ce, que  pour  le  debvoir  et  maintienement  delà  policie  exécu- 
tables, sans  le  traîner  plus  longuement  ;  regardans  en  arriè- 
re de  nous  et  nous  mirant  aux  calamités  des  voisins  et 
tous  aultres3  qui  ont  eu  changement  de  religion,  comme4 
qu'ils  ont  souffert  la  plus  grande  désolation5  au  commen- 
cement et  qu'ils   ont  tousjours  remédié  aux  misères  par 
contraincte  et  sur  la  fin ,  quand  les  choses  estoient  à  l'ex- 
trémité et  à  l'abandon  ,  après  que  la  grande  plage6  estoit 
desjà  passée,  et  penser  qu'il  nous  fauldroit  nécessairement 
venir  en  ces  mesmes  termes ,  en  cas  que  n'y  pourvoions 
de  bon  heure,  et  serons  alors  peuît  estre  forcés  pour7  les 
grandes  misères   et  calamités  ,   et  contraincts  permestre 
chose  avecq   très  grand  intérest  et  préjudice  des  pays  et 
diminution  de  l'authorité  et  réputation  du  maitre. 

Puis  doncques  qu'il  est  plus  que  notoire  et  que  ung 
chacun  auquel  Dieu  a  donné  l'entendement,  cognoit  que 
trop   qu'il   fault  accourrir  au  remède s ,  que  nous  et  les 

1  /.  c.  G.  la  croix.  2  si  — paine.  —  C.  là  où  que  louts  «os  voysins  vers  tout  le 
pays  de  la  ClireslicnLc  ,  qui  ont  eu  changement  de  religion  ,  ont  tousjours  eu  la  plus 
grande  furie  et  plage  au  commencement,  et  pre.idre  couraige.  3  D.  a.pas.  4  D. 
comment.  5  D.  d.  et  désordre.  6  pbûe  (plaga).  7   D.  par.  »  r.  — D.  r.  scmb'r 
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i566.  Estats!  debvroient  tant  particulièrement  que  en  général 
Novembre,  commencer  mectre  main  à  l'oeuvre  et  tâcher  en  premier 
lieu  de  suplier  sa  Maté  vouloir  para  provision  continuer 
ce  que  son  Alze  a  permise ,  voyant  qu'il  a  tant  prouffité 
à3  poser  les  armes  au  commun  peuple  et  faire  cesser  au- 
cunement les  troubles  ,  lesquelles  fussiont  désjà  du  tout 
assopies ,  s'il  ne  fust  par  la  doubte  qui  est  que  sa  Ma«  voul- 
dra  révocquer  le  tout ,  et  que  l'on  est  après  de  le  point 
plus  longuement  souffrir,  et4  cela  pour  les  grandes  appa- 
rences des  levées  de  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied ,  qu'on  faict  icy  et  allieurs;  car  de  vouloir  maintenant 
mectre  quelque  aultre  moyen  en  avant  là  où  que  les  af- 
fections sont  encores  tellement  eschauffés  et  altérés  et 
qu'il  fauldroit  exécuter  avecques  force,  ce  que  pourroit 
causer  une5  nouvelle  et  plus  grande  altération,  ne  treuve 
que6  pourrions  tirer  aucun  prouffit,  ains  que  debvrions 
plustost  trouver  moyen  de  maintenir  le  pays  en  repos  et 
tranquillité ,  tant  et  si  longuement  que  le  bon  plaisir  de 
sa  Maté  fust  de  se  trouver  en  ce  pays  et  donner  ordre  au 
principal,  affin  que  n'estant  troublé ,  ny  empesché  d'aucu- 
nes émotions,  ny  aussy  de  la  doubte7  d'icelles,  on  puisse 
tant  plus  librement  vacquer  de  traicter  matières  si  haultes 
et  de  telle  importance  de  la  manière  qu'il  appartient. 
Et  pour  éviter  le  dangier  ,  pensant  donner  ordre  et  re- 

'  Ici  il  y  a  dans  le  manuscrit  D  la  note  marginale  suivante.  Pour  les  Sin- 
gncurs,  debvrions  instiger  les  Esîats  et  les  déclarer  ouvertement  estre  nostre  opi- 
nion que  euh  commençassent  à  mestre  main  à  l'oeuvre,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, et  que  d'ung  commun  accord  tâchasmes  touts  par  ensemble  de  supplier  sa 
Maté.  2  par  —  trouver  moyen  de.  C.  accorder  quelque  chose,  fust  ce  l'eutretene- 
raentou  bien  ung  aultre  moyennant  qu'il  ne  causastnovelle  altération  et  qu'il  puisse 
servir  en  premier  lieu  pour.  3  D.  à  faire  p.  4  et  —  esck.  et  ait.  et.  —  D.  oir  de  vouloir 
mestre  quelques  autres  moiens  en  avant.  5  une  —  gt.  D.  quelque.  fi  D.  qu'en.  7  C. 
crainte. 
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medier  d'ung  coustel,  perdrions  plus  de  laultre  et  ainsy  i566. 
nous  consumerions  de  peu  à  peu  qu'il  n'y  auroit  après  Novembre, 
nul  moyen  de  secours  ,  ny  de  remède  ;  car  il  fauldroit  à 
mon  advis  plus  que  an  et  jour   devant   qu'on  aura  dé- 
cidée la  cause  principale  et  prins  une  resolution  arrestée , 
si  l'on  ne  veult  négotier  avecq  le  soing  requis. 

Pour  venir  doncques  au  principal,  ne  trouve  la  situa- 
tion de  ce  pays  estre  telle ,  ny  le  temps  présent  le  vouloir 
permectre,  que  nous  puissions  faire  ung  monde  à  part, 
ains  qu'il  nous  fauldra  vivre  avecq  les  vivans ,  et  ce 
pays  plus  que  nul  aultre  en  toute  la  Chrestienté ,  nous 
accommodant'  nos  voisins  aultant  que  faire  se  pourra. 

Et  comme  il  nous  est  plus  duisable  d'estre  joincts 
avecques  l'Empire,  que  non  pas  avecques  aucun  aultre 
pays ,  mesmemement  estant  le  Roy  comprins  aux  sessions 
et  contributions  du  dit  Empire  ,  me  semble  que  nous 
nous  debvrions  tenir  conformes  aux  institutions  d'icelluy, 
aultant  que  faire  se  pourroit  avecq  saine  conscience  et 
réputation  de  sa  Maté  (oires  que  sa  Maté  n'a  que  faire 
d'user  de  loy  ou  advis  d'aultruy ,  sinon  de  faire  des  or- 
donnances en  son  pays  telles  comme  bon  luy  semblera)  , 
ce2  que  ne  seroit  aucunement  diminué  l'authorité  du 
maitre,  ains3  servirait  grandement  à  l'augmentation  d'icel- 
le  et  bien  de  notre  pays,  si  sa  Maté  Impériale  fut4  servy 
de  y  intercéder  et  que  par  son  intercession  on  pourroit 
venir  à  ung  perdon  général  de  toutes  cboses  passées, 
oultre  ce5  que  sa  Mat<;  lmplc ,  comme  celluy  qui  a  bonne 
cognoissance  des  humeurs  de  tous  les  Princes  et  estats  de 
FEmpire ,  pourroit  mectre  tels  moyens  en  avant ,  qui 

D.  a.  avec   2  ce  —  ams.  —  C.  si  semble  il  loutesfois  qne.   3   D.  a.  qu'il 
'\fut  —  interc.  —  C,.  et  D  se  vonlsust  entreposer  5  C.  et  D.  mestneroent. 
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1 566.  pour  l'advenir  pourroient  servir  à  une  entière  pacifica- 
Novembre,  tion  ,  point  seullement  de  ce  pays  ,  ains  de  tout  l'Empi- 
re ;  de  quoy  pourrions  recevoir  ung  prouffit  inestimable; 
car ,  si  les  moyens  peuvent  aucunement  estre  dressées 
avecq  leur  advis  ,  ne  fais  doubte  qu'on  pourroit  aysément 
entrer  avecque  toute  l'Empire  en  une  confédération  et  li- 
gue perpétuelle  contre  tous  ceulx  qui  vouldriont  enva- 
hir ce  pays  ,  et  cela  à  cause  qu'il  les  importe  pour  les 
grands  prouffits  qu'ils  tirent  de  la  fréquentation  et  han- 
tise de  ce  pays ,  estant  en  '  repos',  et  pour  estre  hors  de 
la  doubte  et  diftidence  des  practiques  de  ces  grandes  le- 
vées. 

2 De  l'autre  coustel  semble  qu'il  y  a  aucuns  moyens  par 
lesquels  on  pourrast  remectre  les  affaires  au  repos  et  pa- 
cification générale,  desquels  en  mectray  quelques  ungs  en 
avant,  et  pourrast  on  choisir  le  plus  propre  et  celluy 
(pion  estimera  pouvoir  servir  de  remède. 
i.  Et  avons  en  premier  lieu  le  moyen  des  forces  pour 
empescher  les  presches  et  l'exercice  de  la  religion. 

2.  De  bannier  tous  ceulx  qui  sentent  mal  de  nostre  reli- 
gion en  confisquant  leurs  biens. 

3.  De  permettre  liberté  de  conscience,  et  que  ceux  qui 
se  vouldriont  contenter  décela,  se  pourriont  retirer 
en  dedans  certaines  ternies ,  leur  laissant  suyvre  l'usu- 
fruict  de  leurs  biens. 

4.  De  permettre  aucun  exercice  de  religion,  et  ordonner 
en  chacune  province  certains  lieux  pour  cela. 

5.  De  laisser  au  chois  de  chacune  ville ,  Seigneur  ou  gen- 

1  D  à  2  Au  lieu  de  cet  alinéa,  D.  pour  mellrc  doncques  les  choses  ciilierrcmcnt 
aulx  termes qu'ilcouvient,  fauldra  chercher  quelques  moyens,  comme  il  semble  qu'il  y  .1 
plusieurs,  desquels  il  fanldra  choisir  le  plan  propte  et  celny  qn;  semblera  estre 
exécolablc. 
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*     tiJ  homme,  ayant  haulte  justice  d'avoir,  exercice  de  reli-    i566. 
gion  ou  point.  Novembre, 

6.  De  permectre  seullement  la  Confession  d'Augspurg  , 
défendant  toutes  aultres  religions ,  sinon  laissant  la 
Catholicque  en  son  entier ,  sans  troubler  ceulx  qui 
voulclroient  estre  d'i  celle. 

7.  De  permectre,  oultre  l'anchienne  et  Catholicque,  les 
deux  ,  c'est  à  dire ,  la  Confession  et  celle  de  Calvin , 
comme  on  a  faict  jusques  à  maintenant ,  tant  et  si  lon- 
guement que  le  différent  soit  vuydé  entre  eulx. 

Et  quand  au  premier  point,  touchant  les  forces,  ne 
trouve  qu'on  en  puisse  tirer  aucun  prouffit ,  tant  pour  le 
peu  de  durée  que  tel  gouvernement  a  ,  que  pour  les  grands 
dangiers  et  inconvéniens  qui  en  peuvent  soudre ,  car  on 
ne  peult  user  de  la  voye  de  forces ,  qu'on  ne  se  serve  des 
soldats  et  gens  estrangiers  ,  lesquels  ne  portent  aucune 
affection  au  pays,  ains  viennent  tant  seullement  pour  les 
grandes  soldées  et  prouffits  particuliers,  et  tireront 
grandes  sommes  des  deniers  hors,  foulderont  lepouvie 
homme,  molesteront  aussi  tost  les  bons  et  innocens  que 
les  coulpables ,  sans  respect  quelconque  ;  seront  cause 
que  les  marchans  ,  tant  estrangier  que  ceulx  du  pays  ,  se 
retireront  quand  et  leur  richesses ,  comme  on  a  bien  veu 
qu'ils  ont  aultrefois  voulu  faire  pour  moindres  occasions, 
comme  pour  l'érection  de  l'inquisition  ,des  nouveaux  é\é- 
criées1  et  semblables  nouvellités  ;  empêcheront  qu'on  ne 
pourra  si  bien  résister  au  Turcq  qui2  a  desjà  prins  ung  si 
grand  piet  sur  les  frontières  ,  pour  la  grande  ,  défidence 
que  les  voisins  ,  Princes  et  estats  de  l'Empire,  pourroient 
concevoir ,  et  ne  gaignerast  on  aultre  chose  que  de  faire 

1  D,  Evcsqucs.  a  qui — p  conrevoir.  — D,  et  mouvcronî  grandes  dcffidcnccs  des  voisin:: 
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i566.  cesser  quelque  temps  ces  presches  publicques ,  mais  quand 
Novembre,  aux  conventicules ,  ne  pourra  guère  servir ,  puisqu'on  a 
veu  le  peu  qu'on  a  prouffité  pardeçà  '  par  l'extrême  force 
et  rigoureuse  exécution;  enfin  ne  serviront  d'aultre  cho- 
se, que2  d'appaiser  et  contenter  l'ire  du  Roy  et  pour  sa- 
tisfaire aux  appétits  et  envies  d'aucuns  particuliers ,  les- 
quels, estant  mari  du  bien  et  prospérité  du  pays  ,  ne  tâ- 
chent que  de  se  venger  et  d'avoir  charge  pour  faire  leur 
main  aux  despens  d'aultruy  ,  ne  se  soucyans  que  le  pays 
soyt  ruyné  à  jamais  ,  et  qu'ils  seront  cause  de  la  crierie  et 
lamentation  de  tant  de  mille  de  violement  des  femmes  et 
des  filles  et  de  la  pouvreté  de  ceulx  qui  resteront ,  les- 
quels sans  faulte  demanderont  vengeance  à  Dieu. 

Quand  au  deuxiesme,  oires  qu'il  semble  raisonable, 
pour  estre  le  subject  obligé  de  porter  paciement  toutes 
les  ordonnances  et  commandemens  du  maître ,  si  est  ce 
toutefois  que  l'on  peult  facilement  considérer  qu'il  fâche- 
roit  merveilleusement  plusieurs  de  abandonner  tout  leur 
bien,  et  aymeront  mieulx  de  souffrir  la  mort  que  de 
laisser3  leur  religion  et  patrie,  desorte  que  retomberions 
au  mesnie  inconvénient  que  dessus  ,  qu'il  fauldra  prendre 
les  armes.  Oultre  ce  que  serons  par  là  quicte  d'une  gran- 
de multitude  des  inhabitans  et  voire  des  principaulx,  des- 
quels dépend  la  manifacture ,  sans  laquelle  le  pays  vien- 
droit  à  néant,  pour  estre  le  marché  de  toute  la  Chrestienté, 
lequel  ne  se  pouroit  maintenir  ,  si  ce  n'est  par  la  multitu- 
de du  peuple,  aultrement  la  place  du  marché  demeure- 
rast  bien  ,  mais  personne    n'y  viendra ,  de  façon  que  le 

p<  — par  l\  —  D.  beaucoup  des  années  en  ça  avecques  ceste.  a  que —  roi.  — 
C.  dan  den  Konig  scinon  mutt  zue(appaiscr)  kuelen.  Le  mot  appaiscr  ttl  écrit  au,  des- 
nu  de  kaelen    î  d.  f.  C.  d'abandonner. 
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peuple  qui  restera  ne  se  pourra  maintenir,  n'estant  au  i566. 
pays  tel  croissant  pour  le  nourrir.  Novembre. 

Le  troisième  seroit  encores  plus  raisonable;  mais  se 
sera  le  vray  moyen ,  voyant  que  les  choses  sont  venus 
desjà  si  avant  (i)  entre  les  inhabitans  du  pays  de  toute 
sorte  de  gens,  de  nourrir  pardeçà  toutes  les  sectes  et  hé- 
résies du  monde ,  mectre  la  reste  en  ung  athéisme ,  qui  ne 
peult  causer  que  désobéissance  sans  aucun  respect ,  puis- 
qu'on ■  scait  que  ceulx  qui  sentent  mal  de  la  religion  ca- 
tholicque  ne  vouldriont  jamais  avoir  affaire  en  nos  égli- 
ses, et  moureront  tous  ces  gens  comme  bestes  brutes  ;  ainsi 
tomberons,  au  lieu  d'avoir  mis  le  remède,  an  plus  grand 
mal  (2). 

Quand  à  permectre  quelque  exercice  de  la  religion , 
scait  fort  bien  que  Sa  Matë  n'y  viendra  jamais  volontiers, 
et  qu'elle  aymera  mieulx  perdre  une  grande  partie  de 
ces  pays ,  que  de  faire  chose  que  pourroit  tendre  au 
préjudice  "de  la  religion  anchienne ,  mesmement  que  au- 


(1)  si  avant.  En  effet  les  choses  avoient  marché;  car  en  mai 
c'étoit  là  tout  ce  qu'on  osoit  demander:  «  Dat  een  iegelyc  sal 
»  moegen  leven ,  naer  't  getuigen  van  synder  conscientie  ,  binnen 
»  synen  huyse.  »   Te  Water ,  IV.  i33. 

(2)  mal.  C'est  ainsi  qu'en  France,  en  i56a  ,  on  répondoit, 
d'après  les  avis  du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  aux  fougueux  Catho- 
liques :  «  Die  Aufgabe  sey  gewesen  aus  mehren  Uebeln  das  klein- 
»  ste  zu  wâhlen  ;  und  weil  nun  die  Ausrottung  der  Huguenotten 
»  ungerecht,  ja  unmoglich  erscheinc ,  und  eine  vôllige  verweige- 
»  rung  ailes  Gottesdienstes  zum  Atheismus  fûhre,  so  musse  man , 
»  biszu  vôlliger  Aussohnung,  zwey  Kirchen  nebeneinander  dul- 
»  den.  »   V .  Raumer ,  Gesch.  Eur.  II.  220. 

;  puisqu'on  —  gr.mal.  C.  car  repousserons  le  vcuin  et  le  chancre  dedans  le  corps 
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i5ô*6.  cuns  grands  potentats  seront  de  la  mesme  opinion,  et 
Novembre,  tout  son  Conseil ,  tant  d'Espaigne ,  que  de  pardeçà ,  ne 
seront  jamais  de  cest  advis ,  les  ungs  pour  leur  particu- 
lier ,  les  aultres  pour  point  cognoistre  les  humeurs  des 
inhabitans  de  pardeçà,  ny  la  situation  du  pays:  mais 
voyant  le  pouvre  pays  tant  malade  et  prest  pour  se  per- 
dre ,  me  semble  qu  il  fault  regarder  en  arrière  de  soy  et 
veoir  de  quelle  recepte  que  nos  voisins ,  estant  attaincts 
du  mesme  mal,  en  ont  usé;  car  encores  qu'il  ont  essayé 
tous  les  moyens  du  monde  pour  éviter  quelque  exercice 
d'aultre  religion,  ont  esté  contraints  à  la  fin  avecques 
force ,  puisqu'il  n'y  avoit  remède  de  chasser  ces  opinions 
hors  des  entendemens  de  ces  gens ,  de  permectre  quel- 
que chose  ,  et  le  tout  pour  éviter  plus  grand  mal ,  voire 
l'entière  ruine  de  tous  les  gouverneurs  et  policies,  et  con- 
sidérer principalement  quels  voisins  que  nous  avons,  et 
que  Sa  Matë,  estant  Prince  tant  puissant,  ne  peult  jamais 
estre  asseurée  d'une  paix  certaine  avecques  eulx,  et1  que 
advenant  une  guerre,  nos  ennemis  se  pourriont  servir 
des  bannis,  lesquels  ayans  cognoissance  des  secrets  du 
pays  ,  les  pourront  rendre  grand  service  et  cela  avecques 
tant  plus  grande  affection ,  pour  l'espoir  qu'ils  auriont 
de  retourner  à  leur  bien  ;  d'aultre  part ,  que  serions  bien 
mal  asseurés  de  ceulx  qui  demeureront  dans  le  pays 
avecques  contrainte ,  sachans  la  grande  peste  que  c'est 
quand  il  y  a  un  traistre  dans  une  ville  ou  camp  et  les 
dangiers  qu'on  passe  pour  le  mal  qu'il  peult  faire.  Je 
laisse  doncques  penser  en  quel  hazard  qu'on  seroit,  ve- 
nant une  guerre  ,  de  plusieurs  inconvéniens ,  car  aurions 
l'ennemys  devant,  derrière,  voire  parmy  nous ,  et  ast  on 

«Cf.   à  craindrs. 
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de  tous   temps  expérimenté,  que  chose  contrainte  cer-  i566. 
che   tousjours  temps   et  lieu  pour   s'en  desvelopper  et  Novembre, 
principalement  au  faict  de  conscience. 

A  raison  de  quoy  et  pour  éviter  tous  ces  maulx  et  in- 
convéniens,  ne  scaurois  estre  d'aultre  opinion,  sinon 
de  mectre  en  avant  à  Sa  Mate  dès  maintenant,  de  vou- 
loir adviser  sur  le  4°  et  5e'  article  et  prendre  ung  de 
ceulx  là,  avecque  telle  limitation  que2  Sa  Mate  pourroyt 
faire  adjoindre;  car  y  ayant  pensé,  discourru  au  long  le 
tout  et  pesé  l'ung  et  l'aultre,  ne  scaurois  en  vérité  trou- 
ver aultre  moyen  que  ung  des  dit3  poincts  pour  faire 
une  fois  fin  de  tous  ces  misères  et  remectre  les  choses  à 
quelque  repos,  s 'approchant  le  plus  près  que4  faire  se 
pourroit ,  à  l'Empire ,  bien  entendu  qu'on  ne  toucheroit 
nullement  aux  biens ,  personnes  ou  églises  Catholicques  , 
sinon  les  laisser  en  leur  entier ,  sans  y  faire  aucun  chan- 
gement, et  semble  qu'on  gai gnera  beaucoup  plus  par  ces 
moyens,  que  non  pas  par  les  forces  ou  rigeur,  oires5 
qu'on  pourroit  alléguer ,  que  personne6  ne  bcauroit 
mectre  à  Sa  Maté  tels  moyens  en  avant  sans  blesser 
sa7  conscience,  ny  Sa  Ma1é  moings  les  souffrir3  sans 
faire  directement  contre  la  siene  ;  si  fault  il  toutesfois 
penser  qu'il  ne  comple9  aucunement  de  laisser  perdre 
et  ruyner  ung  tel  pays ,  et  que  ce  seroit  la  plus  gran- 
de charge  de  conscience  du  monde  (i)  ,  tant  pour  Sa 
Mate,  dessoubs  l'obéissance  de  qui  Dieu  l'a  constitué ,  que 

(i)  Ici  le  MS.  C.  commence  à  beaucoup  différer:  voyez 
ci-après. 

*  C.  4.  5.  6,  7.  a  que — l'autre. — C.  qu'on  troavcroit  requise;  carpoar faire  une 
chose  stable  et  de  durée.  3  dit — repos.  — C.  quatre  dernier  s  points.  4  que — a. — 
qu'on  pourroit  aulx  façons  de  vivre  de  Y.  5  C.  Il  est  vray.  a  C.  les  estats.  7  C. 
leur.  s  C.  accorder.  y  convient. 
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i566.  pour  ceulx  qui  sont  obligés  de  remonstrer  à  Sa  Matë  ce 
Novembre.  que  convient  pour  la  conservation  d'icelluy  pays,  d'en 
avoir  aultre  soing  et  le  laisser  au  péril  de  se  perdre  ;  car 
c'est  chose  asseurée  que,  si  le  pays  est  une  fois  perdu,  que 
la  religion  anchienne  sera  en  grand  hazard ,  sans  espoir 
aussi  de  la  recouvrir  si  tost ,  et  sera1  ,  à  mon  jugement , 
moindre  charge  de  conscience  d'accorder  quelque  exer- 
cice de  religion  limité ,  comme  dict  est ,  que  non  pas  de 
venir  à  ces  extrémités  et  remèdes  mal  asseurées  et  par  là 
estre  cause  d'une  si  grande  effusion  de  sang ,  tant  d'ung 
cousté  que  de  l'autre,  et  de  plusieurs  aultres  maulx  innu- 
mérables. 

Et  ne  debvroit  on  faire  grande  difficulté,  à  mon  advis, 
en  ce  temps  tourbulent ,  de  souffrir  aucunement  quelque 
exercise  d'aultre  religion  que  la  nostre ,  moyennant  qu'il 
peult  servir  de  remède ,  puisqu'il  est  certain  que  nulle 
secte ,  ny  opinion  sinistre  peult  estre  de  durée ,  ayant 
mesmement  l'exemple  de  la  secte  d'Arius  et  aultres  er- 
reurs devant  les  yeulx  :  lesquelles ,  oires  qu'elles  estiont 
condamnés  et  rejectées  pous  méchantes,  si  ne  furent  el- 
les pas  toutes  fois  contraintes  par  force ,  pour  éviter  plus 
grand  inconvénient;  ains  pour  n 'estre  de  Dieu,  après 
avoir  bien  durées ,  ont  esté  supprimées  à  la  fin  et  abolies 
par  la  diligence,  soing,  debvoir  et  bonne  doctrine  des 
gens  scavans  et  experts  aux  escriptures  sainctes,  sans 
aultre  force  et  avecques  très  grande  corrobération  de  la 
vraye  religion  chrestienne. 

Voyant  doncques  que  une  grande  partie  de  nostre 
peuple  si  est  adonné  à  autres  opinions ,  que  sa  Maté  n'en- 
tend vouloir  endurer  pardeçà ,  et  qu'ils  les  prennent  telle- 

1  D,  scroit, 
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ment  au  ceur,  qu'ils  iront  plustost  au  bout  du  monde ,  i%66. 
voire  hazarderont  leur  propre  vie,  que  de  se  laisser  Novembre, 
contraindre  à  faire  chose  qu'ils  estimeront  estre  contrai- 
re à  leur  dit  opinions ,  fauldroit  mieulx  d'user  plustost 
des  mesmes  remèdes,  comme  on  a  faict  en  ce  temps  là, 
et  mectre  tel  ordre,  affin  qu'on  puisse remectre  les  des- 
voyés  avec  le  temps  en  '  droict  chemin ,  comme  ne  faict 
doubte  que  aysément  se  pourra  faire,  moyennant  que 
ceulx  qui  en  ont  la  charge,  veullent  rendre  tel  debvoir 
comme  ils  sont  obligés  ,  et  acquerra  Sa  Maté  par  là  une 
louange  et  réputation  non  pareille  et  accroistra  la  bonne 
renommée  qu'elle  a  eu  toute  sa  vie  d'estre  Prince  béning  , 
gaignerale  ceur  de  ses  subjects,  mectra  ses  estats  à  repos , 
et  sera  sans  faulte  plus  respectée  et  obéye  qu'elle  ne  fust 
oncques ,  et  là  où  Sa  Maté  en  vouldroit  user  aultrement , 
serons  nous  aultres  (pour  l'avoir  ouvertement  remonstré , 
tout  ainsi  que  le  trouvons  en  saine  conscience  ,  et  faict 
nostre  debvoir)  déchargés  devant  Dieu  et  devant  le 
monde3. 


Ce  quisuit  est  la  double  continuation  (voyez  la  remarque  p.  441*) 
du  Manuscrit  C.  —  La  première  se  trouve  en  marge. 


Car,  estant  le  pays  perdu,  la  religion  seroit  bien  perdue 
et  sans  espoir  de  le  jamais  recouvrir ,  et  que  seroit  moin- 
dre charge  de  conscience  d'accorder  quelque  exercice 
de  la  religion  limité,  et  que  Sa  Maté  serast  cause  de  plus 
grands  perdition  des  âmes,  tant  d'ung  cousté  que  d'aul- 
tre ,  en  usant  des  forces,  que  non  pas  en  permettant  quel- 
que chose ,  comme  dict  est ,  et  ne  peult  faillir  que  les 
sectes  et  sinistres  opinions  se  perderont  d'eulx  mesmes,  com- 

1  D.  au  a  D.  m.  le  remettant  à  Lny  d'en  ordonner  selon  sa  volounté  divine 
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i566\  me  on  aveu  du  temps  des  Arius,  qui  a  duré  et  autres  plu- 
Novembre,  sieurs,  lequelles  estant  par  la  diligence  et  debvoir 
et  bone  doctrine  des  gens  d'église  et  scavans  descou- 
vertes  et  congnues  et  par  ces  moiens  remis  au  droit 
chemin.  Parquoy  fauldra  plustost  user  des  mesmes  voies, 
et  gaignerast  Sa  Maté  une  réputation  perpétuelle  devant 
touts  autres  Potentats ,  d'avoyr  remédié  touts  ces  maulx 
par  douceur  et  avoir  par  là  effectué  plus  que  les  autres 
n'ont  sceu  faire  avecques  leurs  forces,  qui  servirast  pour 
augmenter  la  bonne  renommée  que  Sa  Ma*»  ast  eu  de 
longtemps  d'estre  Prince  béning. 


Mais  puisque  nostre  religion  est  tant  ancienne  et  de  si 
longtemps  approuvée  et  observée,  ne  fault  estre  mari 
d'estre  assalli  d'aultres  opinions ,  ains  estre  bien  aise  de 
avoir  acquis  l'opportunité  de  pouvoir  monstrer  devant 
tout  le  monde  la  nostre  estre  la  mieulx  fondée ,  et  que 
pourrions  confondre  les  adversaires  avecques  toute  doul- 
ceur,  sans  vouloir  défendre  notre  querele  à  coups  de 
points  '  et  avecques  armes ,  comme  font  les  Turcqs  Ethni- 
ques3 et  touts  ceulx  qui  se  sentent  en  leur  cause  mal  fon- 
dée. De  admirer  aussi  l'exemple  de  l'Empereur  Constantin, 
appelle  le  Grand,  desoubs  lequel  se  leva  la  secte  Ariane, 
laquelle  s'advenca  de  telle  façon  qu'il  y  eust  des  Monar- 
ches ,  Princes,  Evesques  et  aultres  gens  principaulx,  et  du- 
ra trois  cens  ans  ;  toutesfois,  pour  n 'estre  de  Dieu ,  cessa 
d'elle  mesme  sans  aulcunes  forces.  Ainsi  voiant  que  nos- 
tre peuple  ast  conceu  des  divers  opinions  en  la  teste ,  les- 
quels ne  se  peuvent  arracher,  sinon  par  milieures  et  à 
longuesse  de  temps ,  pourrions   user  des  mesmes  remè- 

'   poÎBgl.  '  payons  (*'&%' oç) 
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des,  et  aiant  remis  nostre  peuple  à  repos  et  après  estre  i566. 
asseuré  d'une  obëissence  quant  au  faict  pollitique ,  les  Novembr 
laissants  avecques  leurs  opinions  et  aulcung  exercice 
limité ,  on  les  pourroit  rammener  au  droit  chemin  avec- 
ques le  debvoir ,  soing  et  diligance  que  ceulx  qui  ont 
charge  des  âmes  et  qui  ont  la  doctrine  et  exemples  des 
escritures  sainctes:  car,  si  (i)  leur  opinions  sont  mauvaises 
et  faulses,  se  fonderont  comme  la  naige  au  soleil,  avecques 
leur  très  grande  honte  et  ingnominie  et  contre  l'honneur 
et  corroboration  delà  nostre. 


Voici  encore  quelques  pages  écrites  par  le  Comte  Louis  ;  sans  date 
et  sous  le  titre  suivant  :  «  Mémoire  d'aulcungs  articles  qui  semblent 
»  avoir  esté  occasion  de  la  diffidence  et  soupson  que  Son  Alt.  peult 
»  avoir  conçue  de  ses  subjectsde  pardeeà,Et  les  subjectsà  l'encontre 
»  de  sa  Maté. — Item  les  raisons  du  désordre  de  ce  temps  à  présent  en 
»  ses  pais. — Tiercement  et  pour  le  dernier  le  remède  pour  redresser 
»  les  deux  poincts  icy  devant.  »  C'est  le  commencement  d'un 
Discours  du  même  genre  que  celui  que  nous  venons  de  donner. 


Premièrement  il  est  notoire  quelle  grande  affection  et 
amour  les  princes  naturels  de  ces  pays  ont  tousjours  por- 
tés à  leurs  subjects  et  vassaulx ,  et  avecques  quels  beaulx 
et  grands  privilèges  et  honneste  liberté  ils  ont  doué  les 
dicts  pais ,  qui  n'ast  pas  seulement  esté  occasion  de  aug- 
menter les  pais  en  toute  grandeur  et  opulence ,  mais  ren- 
dre les  subjects  esclaves  d'une  affection ,  amour  et  fidé- 
lité vers  leur  Princes  ,  dont  est  procédé ,  oires  que  lesdits 
Princes  n'estiont  de  tout  à  équaler  aulx  forces  de  leurs 
voisins  et  grans  ennemis  qu'ils  ont  eu ,  qu'ils  ont  toutes- 
fois  maintenus  contre  touts  et  défendus  leurs  subjects  de 

(1)  si.  Conjonction  conclu  ionelle,  employée  aussi  par  le  sage 
Gamaliel  :  Jetés  d.  Àp.xh.  6.  v.  38. 
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i566.  toutes  invasions  ,  sens  que  leurs  ennemis  ont  jamais  sceu 
Novembre,  avoir  grand  avantage  sur  eulx  et  le  tout  pour  le  seul 
amour  et  fidélité  de  leurs  subjects. 

Et  pour  ne  faire  longue  recite  du  passé,  l'on  peult  faci- 
lement voire  quel  devoir  qu'ilz  ont  faicts  à  l'Empereur 
Charles  de  très  haulte  mémoire  aulx  dernières  guerres  de 
pardeçà ,  tant  que  par  le  mesme  jugement  de  sa  ditte  Matë 
et  la  Reine  (i)  fust  estimé  une  chose  mal  possible  que 
ses  estatz  d'icy  se  pourriont  plus  maintenir  contre  les 
forces  d'ung  Roy  de  France ,  tant  pour  la  grande  perte 
qu'ils  firent  au  commencement  des  navires  surprimes , 
que  de  la  grande  inondation  de  l'eaux ,  aussi  pour  les 
grandes  domages  soufferts  d'ung'  coustétant  des  enemis 
corne  pour  le  passage ,  foules  et  mangeries  de  nous  genz 
de  guerre ,  mesmes  et  aussi  pour  la  perte  de  tant  de 
pioniers  et  chevaulx  de  l'artillerie  et  munition. 

En  oultre  pour  les  grandes  et  excessives  aides  lesquelz 
ils  aviont  librement  accordés  à  sa  dite  Matë,  semblable- 
ment  tant  des  prêts  et  obligations  particulières. 

Que  fust  cause  que  jugent  sa  ditte  Matë  n  estre  possi- 
ble de  se  pouvoyr  plus  longement  maintenir ,  et  qu'ilz 
aviont  plus  faict  que  ne  poioint*  porter,  se  délibéra  de 
s'en  aller  en  Espaigne  et  laisser  icy  le  Roy  son  filz  ,  leur 
recommendant  son  filz  et  les  requirent  de  vouloir  ensuivre 
la  mesme  affection  à  l'androit  de  luy ,  et  les  remerciant  avec- 
ques  larmes  de  tant  de  devoirs  qu'ilz  aviont  usé  envers  luy. 
Enchergant  réciproquement  à  son  fils  de  les  aimer  et  en- 
tièrement se  confier  en  eulx ,  les  gouvernant  en  toute  doul- 
ceur.  Ainsi  que  tels  bons  et  loiaulx  vassaulx  méritoint. 

(i)  Reine.  Marie ,  Reine  de  Hongrie. 

*   du  (?).  a  pouvoient. 
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Ce  que  Sa  Maté  promict  et  ne  suivast  seulement  le  i566, 
commandement  et  admonition  de  son  père ,  ains  efforça ,  Novembre, 
comme  Prince  doulce  et  de  son  naturel  béning  (i),  de  les 
gouverner  et  maintenir  avecques  une  confidence  tant 
amiable ,  de  sorte  qu'il  fist  incontinent  ung  Conseil  d'es- 
tat  desoubs  l'obéissance  de  Monsr  le  Duc  de  Savoy ,  là 
où  il  ordonna  la  plus  grande  part  des  Gouverneurs  et 
chevalliers  de  son  ordre ,  ce  qui  anima  tellement  touts 
les  subjects  de  pardeçà ,  que  proposant  Sa  Maté  la  néces- 
sité en  laquelle  il  se  trouvoit ,  les  requirant  de  luy  vou- 
loir assister  de  mesme  affection  comme  ils  aviont  faicts 
aux  prédécesseurs ,  et  voiants  aveques  quel  amours  et 
sollicitude  que  Sa  Maté,  sens  espargner  sa  propre  persone, 
embrassoit  les  affaires  pour  défendre  les  pais  des  inva- 
sions des  ennemis ,  et  la  fiance  qu'il  avoit  aulx  singneurs 
et  estats,  remettant  entre  leurs  mains  d'aviser  les 
moiens  tels  comme  ils  trouveroint  estre  requist  ;  les 
donna  ung  tel  courage,  qu'ils  s'efforciont  de  faire  une 
chose  tant  difficile  et  quasi  impossible  legiere  et  bien 
possible ,  et  par  commung  assamblée  des  estats  accorda- 
rent  telle  somme  dont  Sa  Maté  eust  tant  de  victoires  et 
une  réputation  à  jamais.  En  quoy  les  singeurs  et  gentis- 
homes  firent  tel  devoir  tant  de  leur  bien  que  de  leur 
corps  ,  come  il  est  notoire. 

Et  ne  monstra  pas  seulement  sa  ditte  Maté  ceste  [con- 
(i)  béning.  Le  chapitre  de  la  Toison  d'or  (et  dans  des  réunions 
pareilles  on  avoit  coutume  de  dire  très  librement  aux  Princes  leurs 
vérités)  «  trouva  que  Philippe  II  réunissait  plusieurs  bonnes  quali- 
»  tés,  et  nommément  qu'il  était  clément,  affable,  magnanime,  hum- 
»  ble  ,  libéral,  et  grand  justicier.  »  Histoire  de  V ordre  de  la  Toison 
d'Orpar  M.de  Reiffenberg  CJourn.  d.  Sai'ans,  i834,p5o,2.)  Voyez 
aussi  ci-dessns  ,  p.  443,  1.  12.  p.  444»  L  **?  et  P*  44$,  '•  *°>  *3- 
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i566.  stinuigté  '  ]  bénévolence  à  ses  subjects  ,  mais  aussi  à  touts 
Novembre,  estrangiers  dont  il  poioit  bien  vanter  que  c'estoit  le 
Prince  le  plus  voulu  ,  craingt  et  redoubté.  Que  fust  aussi 
cause  que  Sa  Mate  parvient  tant  plus  facilement  à  une 
pais  tant  favorable ,  scachants  les  ennemis  que  se  condui- 
sant Sa  Maté  en  ceste  confidence  envers  ses  subjects  et  en 
la  grande  doulceur  et  familiarité  avecques  les  estrangiers, 
ils  le  teniont  pour  invincible. 

Mais  si  on  l'oseroit  dire  que  Dieu  ,  envieulx  de  tant  de 
bien  que  ces  pais  aviont  d'avoir  recouvert  ung  tel  Prince, 
ou  pour  nous  chastier  de  nous  grands  péchés ,  resusci- 
ta quelques  envieulx  de  nostre  félicité  et  de  l'amour  et 
affection  que  Sa  Ma^  nous  portoit ,  mesmes  par  le  deb- 
voir  de  ses  subjects  de  pardeçà  il  avoit  recouvert  une  re- 
nommée immortelle ,  non  seulement  en  ces  pais ,  mais 
par  tout  le  monde  ;  lesquels  commencèrent  luy  imprimer 
que  le  bon  ordre  qu'il  avoit  donné  au  gouvernement  des 
affaires  de  pardeçà,  estoit  entièrement  contre  son  aucto- 
rité.  En  oultre  luy  metantz  plusieurs  inventions  en  avant 
pour  recouvrir  deniers  ,  jamais  veu  ne  usité  pardeçà. 

/to,  voiants  que  le  pais  estant  si  dénué  et  dépourveu,  tant 
de  l'argent  que  des  moiens,  luy  persuadoint  qu'il  les  pour- 
roit  mettre  en  tel  règle  comme  il  luy  plairoit.  Et  qu'il  falloit 
mieulx  n'avoir  aulcung  pais  que  d'en  posséder  aveques  si 
grandes  libertés,  à  cause  qu'il  se  falloit  rapporter  tousjours 
à  la  discrétion  de  ses  estats ,  en  temps  de  nécessité. 

Item^  de  mettre  estrangiers  aulx  fortresses  et  cela 
pour  tant  mieulx  tenir  en  subjection  ceulx  qui  vouldriont 
contredire  à  l'ordre  de  leurs  envieulx. 

1  continuistc  (?)  pour  continuité,  comme  mauvnistié  pour  méchnucetc  (S.  M 
m.  p.  s.  durant  tout  cet  espace  de  temps). 
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Aussi  qu'il  n'estoit  pas   séant  à  ung  tel  Prince  d'avoir   i566'. 
ung  tel  Conseil  de  tant  de  Gouverneurs  et  chevalliers  de  Novembre 
l'ordre ,  ains  qu'il  luy  appartenoit  de  commender  absolute- 
ment  sans  avoir  Conseil  [farnie]  en  ne  prenant  advis  sinon 
de  ceulx  qui  lui  plairoint. 

De  là  luy  firent  entièrement  desgouster  l'assemblée  des  es- 
tats-généraulx ,  allégants  que  c'estoit  de  le  mettre  en  tutelle 
et  luy  oster  touts  moiens  de  pouvoir  commander  pardeçà. 

Semblablementde  mestre  discorde  et  envie  entre  les  Stn- 
geurs ,  en  faisant  bone  chière  à  aulcungs  ,  pour ,  intromes- 
tre  ceste  envie  et  par  cela  oster  toute  unanimité  et  accord  ; 
et  en  cas  que  Sa  Ma1*  ne  fisse  cela,  qu'elle  poioit  bien  faire 
son  conte  qu'elle  ne  jouiroit  pas  longuement  de  ses  pais. 

Ce  que  venant  en  congnoissance  des  subjects  ,  par 
ce  que  plusieurs  ministres  teniont  ouvertement  tels 
et  semblables  propos  ,  pensants  desjà  avoir  mis  toutes  les 
choses  en  ces  termes  ci-dessus  ,  pour  avoir  faict  venir  une 
Princesse  parente  de  Sa  Maté,  qu'ils  scaviont  qu'elle  seroit 
respectée,  comme  la  raison  le  veult,  et  que  sur  son  auc- 
torité  les  envieulx  estants  unis,  ceulx  qui  estiont  mis  au 
principal  gouvernement ,  eussiont  peu  introduire  les  cho- 
ses selon  le  desseing  qu'ils  avion t  imprimés  à  Sa  Mate.  Et 
sur  ceste  vaine  espérance  firent  partir  le  Roy  sens  don- 
ner nul  ordre  que  ce  fust ,  qui  eusse  toutesfois  esté  fort 
nécessaire  et  bien  requis  ,  scachant  que  par  longues  guer- 
res il  ne  amènent  quant  et  eulx  sinon  grand  dessordre  en 
toutes  républicques ,  soint  sie  bien  ordonnés  qu'ils  pour- 
riont.  Mesmement  demeurants  les  gens  de  guerre  sens 
estre  paies ,  les  villes  mal  basties  et  munies  ,  nul  argent 
et  moins  de  crédict,  touts  estats  et  villes  chargez  et  du 
tout  en  arrière  ,  et  beaucop  des  gens  mal  contentz  de 
a  29 
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1 566.  leur  bien  gasté ,  perdu ,  et  entièrement  ruiné  tant  des  amis 
Novembre.  que  c{es  enemis;  avecque  le  temps  promettants  de  bien  faire 
exécuter  leurs  mis  en  avant.  Ainsi  pour  le  premier  firent 
tant  que  Sa  Matë  se  resolvast  de  laisser  icy  les  Espangnols 
sur  prétextde  soulager  le  pais  de  l'entretenement  des  guar- 
nisons  ordinaires ,  ce  qui  causa  incontinent  une  grande 
soupson  au  pais ,  comme  si  Sa  Matc  n'avoit  aulcune  fiance 
à  ses  subjects,  d'aultre  part  qu'ils  craindiont  qu'ils  pour- 
roint  estre  traictés  en  la  subjection  d'Italie,  ou  tomber 
en  aultre  servitude  ,  comme  eulx  mesmes  le  disiont  bien 
ouvertement,  par  où  les  estats,  craindantz  ces  incon- 
véniens ,  furent  esmeus  de  faire  requeste  à  Sa  Matë  pour 
en  estre  quiets,  ce  que  les  envieulx  prindront  inconti- 
nent à  leur  avantage,  mettant  en  la  teste  de  Sa  Ma1" 
qu'icelle  s'appercoit  asteure  par  expérience  ce  que 
eulx  aviont  préveus  et  discourru  à  icelle  par  ci  devant, 
que  les  estats  contrediriont  à  tout  propos  au  désir  et  vo- 
lunté  de  Sa  Matë.  Et  que  pourtant  il  fauldroit  chercher 
tous  moiens  pour  les  brider  sens  leur  laisser  tant  de  li- 
berté, et  sur  toutes  choses  rompre  ceste  généralité. 

Et   corne  ilz  veioint  que  cela  ne   se  poioit  practiquer 
avecques  le  consentement  des  estats  ,  donnirent.  .    ' 


t  LETTRE  CCX XXVII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Ses  intentions  relativement  au  Duc  de  Saxe-Wcimar-, 
motifs  qui  V empêchent  de  se  déclarer  pour  la  Confes- 
sion djugshourg;  dangers  des  Pays-Bas. 

....  Erstlich  sovil  unsern  vorschlag  mit  den  Herzogen 

«     L'écrit  (ou  peut-être  la  copia  autographe)  en  est.  reste  la.    On  lit  encore  en 
marge:  aveugler  les  Sin^neurs ,  les  mettre  mal  aveques  le  peuple. 
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zu  Saehsen-Weimar  belangt,  so  versehen  wir  uns  es  i566. 
werde  Graff  Ludwig  zuw  Wittgenstain  E.  L.  anders  nit  be-  Novembre, 
richt  haben  dan  das  solichs  vor  allen  dingen  mit  rath  und 
vorwiszen  des  hernn  Churfùrsten  beschehen  und  zu  sei- 
ner  Gn.  gefallen  und  guttdùncken  stehen  solte ,  ob 
solichs  fùrters  bei  dem  Herzogen  zuw  Weimar  gesucht 
werden  oder  hinderpleiben  solte.  Dan  dieweill  wir  in  er- 
fahrung  kommen  weren ,  wie  uns  dan  auch  E.  L.  zuge- 
schriben,  das  die  misverstânde  zwùschent1  baiden  Chur- 
und  fùrstliche  heuszern  zu  Sachssen  je  lengder  je  un- 
freundlicher  wurden ,  so  haben  wir  die  vorsorg  getra- 
gen  es  mochten  etwan  frembde  Potentaten  die  Herzogen 
zuw  Weimar  und  iren  anhang  in  dieszer  unruhiger  zeitt 
ahn  sich  ziehen  und  sie  also  in  solcher  unfreundschafft 
und  wiederwillen  lengder  erhalten  und  stercken.  Damit 
nuhn  solchem  vorkhommen  ,  auch  die  irrungen  wieder 
in  einen  guten  verstandt  und  betraweh  gebracht  wùrden, 
so  haben  wir  baiden  Heuszern  zuw  eheren  und  gutem  ausz 
friedliebenden  getrewen  gemuet,  uff  solche  wege  und 
mittel  gedacht  und  dieselbigen  vorgeschlagen ,  wie  sie, 
unsers  einfalten,  nach  gelegenheit  dieszer  zeitt  etlicher 
maszen  verglichen  und  kùnfftig  wiederumb  beszer  be- 
freundet  und  verainigett  werden  mochten.  Doch  ist  unser 
gemuet  und  maynung  nicht  geweszen  das  solichs  ,  son- 
der E.  L.  und  Ires  herrn  Vattern  und  fùrnemblich  des 
herrn  Churfùrsten  rath  und  vorwiszen ,  gewerben  werden 
oder  beschehen  solte.  So  hatt  uns  auch  under  andern 
hierzue  bewegt ,  das,  durch  solche  reconciliation  und 
versonung  ,  ander  frembden  Potentaten  und  unruhiger 
leuthe    gehaimbe   practiken   und  anschlage,  die  sie  dem 

'  zwisrhen. 
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i566.  hailigen  Reich,  auch  diszen  lânden,  cler  gemeinen  Christ. 
Novembre,  lichen  Relligion  halben  ,  zuwieder  treiben ,  gehindert  und 
denselben  gewehret  werden  mochte.  Das  also  uff  allewe- 
ge  von  uns  nichts  anders  als  bestendige  freundschafft  und  al- 
lenthalben  ruhe  und  frieden  bedacht  und  gesuchtist  wor- 
den.  Da  nuhn  E.  L.  diesze  sachen  anders  hetten  ein 
genhommen  und  vermeinten  der  herr  Ghurfùrst  wurde 
sie  etwan  auch  also  verstanden  haben ,  nemblichen  das 
wir  ,  hinder  seiner  Gn.  vorwiszen,  mit  derselben  wie- 
derthail  etwas  hetten  handlen  laszen  wollen  ,  so  bitten 
wir  freundlich,  da  E.  L.  solichs  vorkhommen  wùrde , 
das  E.  L.  der  sachen  zu  gutem  ire  Gn.  dahien  be- 
richten  helffen  wollen  ,  wie  wir  E.  L.  itzo  vernie! det 
haben ,  dan  wir  wolten  uns  ungern  mit  seiner  Gn. 
wiederthaill  ,  ohn  derselben  rath  und  bewilligung,  in 
einige  handlung  einlaszen  ,  nachdemmahl  wir  uns  schul- 
dig  erkhennen  und  anders  nichts  begeren,  dan  seiner 
Gn.  aile  dhienst  und  wolgefàlligen  willen  zu  erzaigen , 
auch  seine  Gn.  ungern  ursach  geben  wolten,  das  sie 
solche    vermutungen  von  uns  gewinnen  solten.  .  .  . 

Was  uns  dan  E.  L.  der  Predikanten  halben  vorge- 
schlagen ,  das  befinden  wir  woll  und  treulich  gerathen  ? 
und  wolten  das  wirs  dahien  befùrdern  und  brengen 
konthen.  Es  beruffen  sich  aber  die  Predicanten  uff  die 
erste  Augspùrgische  Gonfeszion,  die  weilendt  Kaiser  Karo- 
lus  dem  fùnfften  von  den  Chur-uncî  Fùrsten  zuw  Augs- 
pùrgh  in  originali  ist  ùberandwortt  werden ,  und  berùh- 
men  sich  das  sie  dieselbig  lauter  und  rein  dociren  und 
bekhennen  (i)  und  wollen    dabey   und   denn  Propheti- 

(l)  bekhennen.   C'est   ainsi  que   l'Electeur  Palatin    approuvoit 
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schen  und  Apostolischen  schrifften  ,  auch  dem  Symbolo  i566. 
Athanasii  und  was  ferner  inn  denn  ersten  vieren  Conclliis  Novembre. 
nach  eynander  bestettigt  werden  ist,  stehen  und  pleiben 
und  mit  kheiner  weittern  Apologien  oder  erklerungen 
zuthun  haben.  Sie  wollen  auch  keine  Ceremonien,  nocli 
dennahmen  der  Augspùrgischen  Confeszion  gebrauchen  , 
auch  die  Apologiam  so  der  Augspùrgischen  Confeszion 
angehefftet,  nit  ahnemen  ,  noch  sich  nach  derselben 
richten.  Das  wir  besorgen ,  dieweill  wir  uns  hiebevhor 
hiemit  mehrmals  bemùhet  haben  und  nichts  erhalten 
konnen,  sie  werden  nachmals  von  solicher  opinion 
schwerlich  zu  bringen  sein.  Und  ist  laider  zu  erbarmen 
dasz  diesze  hehrliche  und  schone  landen  umb  solicher 
ursachen  willent  so  jammerîich  ùberzogen  und  verderbet 
werden  sollen,  da  sie  doch  sunst  der  Kon.  Mat.,  als 
irem  angebornen  herrn,  aile  gehorsame  treuw,  volge,  und 
dhienst  zu  erzaigen  geneigt  seint.  Und  solten  diesze  làn- 
den, solcher  ursachen  willent  so  erbarmlichen  verhehe- 
ret,  auch  in  schwerer  dhienstbarkeit  gestecket,  und  dem 
Babstumb  uffs  new  underwùrffig  gemacht  werden,  so 
haben  E.  L.  vernùnfftig  abzunehmen  zuw  was  abbruch 
solichsdemgantzenheiligen  Reich  Teutscher  Nation  und 
allen  umliegenden  Reichen  und  landen  gereichen  ,  auch 
v/as  der  Augspùrgischen  Confeszion  verwanten  Chur- , 
Fiïrsten  und  Stenden  vor  ein  nachtheil  und  verkleinerung 
hieclurch  endstehen  wurde.  Derwegen  deucht  uns,  uff  E.  L. 
verbeszerung,  hoch  vonnothen  und  gerathen  sein  dasz  sich 
E.  L.  und  ander  Chur-und  fùrsten  diszer  sachen  und 
landen  bei  zeitten  undernhemmen  und  solchen  hoch  be- 

aussi  la  Confession  d'Augsbourg,  en  désapprouvant  les   modifica- 
tions et  les  interprétations  subséquentes. 


i566\  schwerlichen  krieg  und  bluettbatt,  endtweder  durch  eine 
Novembre,  gemeine  vergleichung  solcher  opinionen  oder  in  ander 
wegen  und  mittellen ,  vorkhommen  und  solichs  jâmer- 
lichs  verheheren  und  bluettvergieszen  verhùten  und  ab- 
wenden  hùlffen.  Daran  wurden  E.  L.  vors  erst  ein  Crist- 
lichs  seliges  werck  verrichten,  darnach  auch  der  gant- 
zen  Cristenheit  und  sonderlich  uns  und  dieszen  landen 
eine  solcbe  gnade  und  freundschafft  erzaigen  ,  diewir  die 
tag  unsers  lebens  umb  E.  L.  nit  wiederumb  verdhienen 
konthen.  — Darumb  bitten  wir  freundtlich  E.  L.  wollen  ir 
diesze  hochwichtige  sacbe  mit  hoehstem  vleysz  angelegen 
sein  laszen,  und  derselbenalsonachdencken  wieE.  L.  ahm 
besten  befinden  ,  das  die  Ehr  Gottes  und  gemeine  rhue , 
friecle  und  ainigkeit  gestifftet  und  erhalten  werden 
moge. 

Wir  bedancken  uns  aucb  kegent  E.  L.  ires  getrewen 
raths  gantz  freundlicb ,  das  sie  vor  guet  angesehen  und 
uns  geschrieben  haben  das  wir  uns  der  religion  halben 
erkleren  und  uns  zur  Augspùrgiscben  Gonfeszion  of- 
fentlicb  bekhennen  solten;  Und  weren  solichs  zu  thun 
und  E.  L.  in  dem  zu  volgen  wollgeneigtt ,  dan  wir  des- 
zelbig  bey  uns  ohne  das  verlengst1  bedacht  :  so  liegt  uns 
aber  itziger  zeitt  im  wege  das  wir  im  hailigen  Reich  und 
sunstet  allenthalben  ausgetragen  und  beschuldigt  wer- 
den, das  wir  der  Calvinischen  lehrverwand  seien,  und 
haben  zuw  dieszer  mutation  und  Kirchen-  stùrmerey 
haimlichen  rath  und  that  gelanget. 

Ob  wir  uns  nuhn  gleidi  zur  Augspurgischen  Gonfes- 
zion erklarten  ,  so  wùrde  uns  doch  nit  glaubt  werden  , 
sondera     mùsten    gleichwoll  den  Calvinischen  nahmen 

'  vorliiim.st. 
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behalten  ,  und   wùrde    uns  sovil  desto  steiffer  zugelegt  i566. 
werden    das   wir  aller   diszes  handels  ein  ursacher  und  Novembre, 
stiffter  geweszen  weren,und  stùnde  also  zu  besorgen  das 
uns   und   diszen   landen  durch   solche  unser  erklerung, 
vil   mehr  unraths  und  gefhar,  als  hails  und  gutts  endste- 
hen  mochte. 

Und  mogen  uns  E.  L.  woll  vertrawen,  das  wir  der 
Calvinischen  lehre  nit  zugethan ,  noch  anhengig  seint  ; 
das  wir  aberauch  des  underschiedts  halben ,  der  zwischent 
der  Augspùrgischen  Confession  und  Calvinilehr  ist ,  gern 
sehen  solten  das  sie  und  diesze  landen  derhalben  ùber- 
zogen  und  in  ein  solicbs  gefârlichs  bluetbad  gefùret  wer- 
den solten,  das  bedùnckt  uns  auch  weder  recht,  noch 
Cristlich  sein  (i).  Derwegent  wolten  wir  gern  das  dieszem 
underschiedt  durch  guter  herrn  und  fridsamer  leuthe 
underhandlung  geholffen  und  aile  krig  und  bluetvergies- 
zen  verhùtet  werden  mochten. 

Fûrs  ander,  so  hetten  wir  auch  zu  besorgen  das  sich 
khein  herr  mehr  in  diszen  landen,  der  religion  halben, 
erkleren,  sondern  hinderm  strauch  mochten  pieiben  hal- 
ten  ;  soit  nuhn  das  beschehen  ,  so  wurden  wir  allain  ste- 
hen  und  uff  baiden ,  der  Piomischen  und  Calvinischen 
seiten  ,  in  misztrauen  gerathen.  Und  ob  uns  gleich  solichs 
woll  zu  bedencken  stehet ,  so  soit  uns  doch  disze  vermu- 
tungen  von  unser  erklerung  nit  abhalten,  wann  wir  nit 


(i)  solten.  Le  Prince  expose  sans  doute  ici  ses  véritables  sentimens. 
Il  étoit  attaché  aux  principes  Chrétiens  ,  à  la  Foi  Evxngélique,  et  ne 
croyoit  pas  que  les  divergences  d'opinion  relativement  à  la  Ste 
Cène  (voyez  Tome  I.  p.  216.)  fussent  un  motif  valable  pour 
oublier  la  charité  qu'on  doit  aux   frères   en  Christ. 
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i566.  vill  melir  besorgten  das,  nach  unser  beschehener  erkle- 
Novembre,  rung ,  die  Calvinisten  ander  auszlendischer  herrn  hùlff 
und  beistandt  suchen  und  dieselbigen  ahn  sich  hencken  '  , 
auch  vor  sich  selbst  uff  ungebùrliche  mittell  gedencken 
wurden ,  wie  sie  ire  relligion  mit  gewaldt  erhaken  oder 
sunst  ein  ander  lermen  anrichten  môehten  ,  dardurch  der 
Kon.  May.  pilliche  ursache  gegeben  wurde  diesze  lànden 
und  also  die  gemeine  relligion  mit  gewalt  zu  ùberziehen 
und  zu  dempfen ,  dabey  dan  wir,  als  der  alzeit  bey  der 
Augspùrgischen  Confeszion  gehalten  ,  weniger  nit  als  die 
anderen,doeh  unsehuldiger  weisze,  zu  leiden  haben  wur- 
den. Sunst,  wannes  hierumb  nit  also,  wie  obbemelt,gele- 
gen  were ,  so  wolten  wir  nichts  liebers  begeren  als  E.  L. 
gutemund  treuwen  rath  zu  volgen,  unangesehen  was  uns 
wieder  die  wahrheit  nachgesagt  werden  mocht. 

Ferner  konnen  wir  E.  L.  auch  freundtlichen  nit  ver- 
halten  das  uns  unsers  gubernements  verwandten  und 
underthan  mit  hochem  vleysz  ersucht  und  gebetten  ha- 
ben das  wir  uns  zu  inen  begeben  und  inen  zu  itzigen 
zeitten  und  nbthen  unsern  rath  und  hùlff  mitthailen  wol- 
ten ;  welchs  wir  inen  also  uff  ir  vilfaltiges  ansuchen  und 
bitten  gewilligt  haben.  Seint  also  anhero  gerùcket,  und 
befinden  anders  nit  dan  das  aile  verordenung  ausz  der 
spaltigen  relligion ,  so  zwùschent  den  Romischen  und 
Galvinischen  schwebt,  en.dstanden  ist  ;  doch  erkhennen 
sie  sich  schuldig  und  seint  gantz  willig  der  Kon.  Mat. 
aile  gehorsambe,  volge,  und  dhienst,  wie  das  getreuwen 
vasallen  und  underthanen  zu  thun  gebùrt ,  gehorsambli- 
chen  zu  leisten  ,  ausgenhommen  das  inen  allein  die  Rel- 
ligion und  predigten  frey  und  sicher  zugelaszen  werden; 
'  bangen  f?). 


das  uns  treulich  laidt  were  das  den  guten  und  gehorsa-   i566. 
men  leuthen ,  wieder  ir  verdhienen ,  einig  gewalt  wieder-  Novembre, 
fahren  solte. 

Dieweill  wir  dan  in  unsern  gubernementen  solchen 
gehorsamb  befinden ,  wie  sich  dan  derselb  auch  durch 
aile  disze  lânden  erzaigt,  und  wir  ùber  das  vernhemen 
das  sich  etliche  Deutsche  Fùrsten  mit  der  Kon.  Mat.  ein- 
gelaszen  haben  und  ,  underm  schein  einer  rébellion  und 
mancherley  secten ,  sich  wieder  disze  lânden  gebrauchen 
laszen  wollen ,  so  bedùnckt  uns  das  vor  uns  das  best  und 
ratsambste  sein  solte  wan  wir  die  sachen  in  unsern  gu- 
bernementen verrichtet  und  allen  frieden  und  ruhe  ge- 
stelt  haben ,  das  wir  uns  dieszer  hendell  allerdings  end- 
schlagen  und  uns  derselben  mehr  nit  ahnnehmen  ,  son- 
dern  uns  von  hoif  in  unser  hausz  begeben  und  unsern 
privât  sachen  obwarten  und  disze  dinge  vor  segell  und 
windt  lauffiren  und  treiben  laszen  wo  sie  der  Almech- 
tig  hien  [fugell  '  ]  wirdet.  Dan  wir  ungern  sehen ,  noch  da- 
bey  sein  wolten ,  dasz  disze  gehorsame  und  herliche  lan- 
den ,  wieder  ire  schuldt  und  verdhienst ,  ùberzogen  und 
so  jàmmerlichen  verderbet  werden  solten  (i). 

(i)  solten.  En  général  il  est  à  remarquer  que  le  Prince  met  très 
rarement  la  nécessité  démesures  violentes  en  avant  :  apparemment  il 
préféroit  recevoir  des  avis  de  ce  genre.  Toutefois  il  est  probable 
qu'il  songeoit  de  nouveau  sérieusement  à  quitter  le  pays;  car  la 
tournure  des  affaires  et  la  manière  d'agir  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages étoient,  aussi  bien  que  les  nouvelles  d'Espagne,  assez  pro- 
pres à  lui  donner  la  conviction  que  pour  le  moment  il  y  avoit  beau- 
coup à  craindre,  et  presque  rien  à  espérer. — Les  levées  de  boucliers 
qui  bientôt  après  eurent  lieu  dans  plusieurs  Provinces ,  ne  lui 
plurent  nullement.  Le  Petit ,  186». 

1  fiigcn.  (?) 
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1 566.  Derhalben  bitten  wir  E.  L.  gantz  freundlichs  vlysz  sy  woll 
Novembre,  uns  hierin  iren  getreuen  rath  mitzutheilen ,  auch  ires 
freundlicben  geliebten  herrn  Vatters  und  andererirerherrn 
und  guter  freunde  rath  und  guttdùncken  hieriiber  zu 
vernhemen  und  uns  deszen  fùrters  zu  verstendigen  unbe- 
schwert  sein:  ob  wir  uns  also  verhalten  und  uns  in  un- 
ser  privât  hoffhaltung  begeben  und  diesze  ding  fahren 
laszen  sollen  oder  nit.  Das  woll  en  wir  umb  E,  L. ,  zu 
denen  wir  in  dieszen  zeitten  und  unsern  nothen  unsere 
fiirnembste  zuflucht  nehmen,  die  tag  unsers  lebens  hin- 
wieder  zu  verdhienen  uns  bevleiszigen.  Datum  Utrecht 
ahm  5ten  Novembris  Ano  66. 

WlLÏIELM    PllINTZ    ZU    UrANIEN. 

Wir  bitten  auch  freundlich  E.  L.  wolle  uns  bey  irem 
Hern  Vatter  freundlicben  entschuldigen  das  wir  S.  L. 
dismals  nit  insonderheit  geschriben ,  dan  dieweill  es 
itzundt  so  gantz  gefehrlich  ist  brieffe  hinausz  zu  bren- 
gen,  so  haben  wirs  gleich  bey  E.  L.  brieff  bleiben  laszen. 
Es  wollen  auch  E.  L.  ire  brieff  mit  guten  und  gewiszen 
leuthen  uns  hienwieder  zukhommen  laszen,  damit  die 
nit  zwischen  wegen  pleiben. 

Es  soll  auch  der  Bisschoff  zu  Cammerich  (i),  wie  wir 
bericht  seint,  neulicher  tage  eine  lobliche  thatbegangen 
haben  :  ein  bùrger  zu  Cammerich  ,  der  Augspùrgischen 
Confeszion  verwandt ,  ist  zu  ime  kommen  und  umb  er- 
laubnis,  damit  er  sich  anders  wohin,  seiner  gelegenheit 
nach  ,  mit  seinen  mobilibus  begeben  mochte,  angesucht 
[i\  Cammerich.  L'archevêque  de  Cambrai  n'étoit  guères  enclin  à 
la  douceur.  Tom.  I.  p.  1 18.  Le  27  nov.  le  Roi  d'Espagne  lui  écri- 
vit: «  Je  vous  recommande  la  continuation  du  bondebvoir  quevous 
»   avez  tousjours  fait  jusqu'à  cette  heure.  »  Procès  (FKgm.  II.  5i  r. 
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haben;  und  als  diesze  ansuehung  vor  mittag  besehehen,  i566. 
so  soll  inen  der  Bisschoff  uff  den  nachmittag  seine  anclt-  Novembre, 
wortt  zu  empfangen  wiederumb  beschaiden  haben.  Als 
nuhn  dergute  bùrger  zu  angesetzter  zeit  wiederkommen, 
sohatt  im  der  Bisschoff  durch  einen  hencker  ,  so  er,  der 
Bisschoff  ,  mittler  zeitt  zu  sich  beruffen ,  endthauben 
laszen.  Datum  ut  in  litteris. 

Ahn  herrn  Wilhelmen  , 
Landtgrafen  zuw  Hessen. 


1  f  LETTRE     CCXXXYIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  (V  Orange» 
Nécessité  d'embrasser  ouvertement  la  Confession  d'Augs- 
bourg;  démarches  auprès  de  l'Electeur  de  Saxe  et  du 
Duc  de  Wurtemberg,  etc. 

Gott  geb  glùckundhaill  alltzeit,  hochgeborner  Fùrst, 
freundlich  ,  lieber  Vetter ,  Schwager  und  Bruder.  Es  ist 
der  von  Wittichstein  alhie  bey  uns  geweszen  und  sein 
anbringen  by  uns  gethan  ;  nuhn  weis  Gott  das  wir  nichts 
liebers  wolten  als  das  wir  E.  L.  in  den  hoch  beschwerli* 
chen  sachen  einen  guten  nùtzlichen  rath  geben  konthen, 
dardurch  E.  L.  geholffen ,  auch  die  Ehr  Gottes  und  die 
erweitterung  des  hailigen  Euangelii  vornemblichen 
môchte  gefùrdert  werden.  Es  ist  aber  bey  uns  disz  auch 
so  schwer  und  so  gros  ,  auch  so  weittleuffig  anzusehen , 
das  wir  E.  L.  hiemitt  gewiszes  nichts  rathen  konnen  an- 
ders,  als  unser  herr  Vatter  E.  L.  gerathen  (i),nemblich: 
dienoth  werdeden  weg  weiszen,  unddas  E.  L.  in  allewe 

(i)  gerathen.  Voyez  p.  358. 

>    Cette  lettre  Mbit  <-n  chiffrée. 
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i566.  ge  ire  person  wol  vorsehe  und  nicht  zu  weitt  vertrauw. 
Novembre.  Fur  das  ander ,  das  E.  L.  und  Ire  mittverwandten  der 
lehr  Ckristi,  des  hochsten  Herren,  volgen,  so  vermuten 
und  besorgen  wir  bei  uns  das  E.  L.  bei  dem  Khonig  zu 
Hispanien  nuhnmher  eben  weitt  angetragen  und  in  ver- 
dacht  bracht  seien  ;  darumb  sehier  so  gutt  sein  solte  E. 
L.  unddieandern  Ire  mitverwandte  herrnhetten  lengder 
nit  diszimulirt,  sondern  sich  offentlich  zu  dem  hailigen 
Euangelio  und  Augspùrgischen  Confeszion  erklert  :  al- 
so  werde  ohngezweiff elt  Gott  der  Herr ,  der  offentlich 
bekhandt  will  sein  und  der  aile  disze  dinge  regiert  und 
schafft  nach  Seinen  gottlichen  willen ,  zu  allem  ùbrigen 
desto  mehr  glùcks  und  seghen  verleihen. 

Es  werden  auch  vil  schwachglâubigen ,  so  itzo  ùber 
dem  Nicodemiren  nicht  wenig  geergert,  desto  ge- 
hertzter  werden  und  mit  desto  groszern  eiffer  die  reli- 
gion ahnnhemen  und  handthaben.  Item ,  es  wùiden  die 
Chur-und  Fùrsten  der  Augspùrgischen  Confeszion  desto 
williger  und  bereitter  sein  aile  begerte  gute  befùrde- 
rung,  es  sy  mit  vorschrifften  oder  sonstzuerzaigen.  Vois 
andern  were  hoch  vonnothen  das  die  Leherer  und  predi- 
ger  ,  so  itzo  des  Calvinismi halben  so  hart  wieder  eynan- 
der  lauffen ,  reconcilijrt  oder  zum  wenigsten  dahien 
berûhrt  wurden,  das  man  in  betrachtung  der  itzigen 
sorglichen  gelegenheitt  und  zeitten  ,  sich  des  schelten 
underhielte  ,  damit  di  zarten  Cristen  dero  orter  nit  zer- 
rùttet ,  sondern  vil  mehr  drauff  verdacht  weren ,  wie 
durch  einigkeit  die  furnembste  hauptpfùnten  des  Crist- 
lichen  glaubes  von  tag  zu  tag  erbauet  werden  mochten; 
wie  E.  L.  solchs  weitter  vernùnfftiglichen  zu  erachten , 
welchs   villeicht  diszer  zeitt  fùglicher  nicht   beschehen 
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konthe,  dan  das  inen,  durch  E.  L.  miel  andere  Irer  mit-   i566. 
verwandten  herren  und  Stende ,  die  sich  zu  dem  hailigen  Novembre. 
Euangelio  offentlich  bekhennen  wùrden  ,  authoritet,  si- 
lentlum  de  modo  praesentiaein  Coena  Christi gebietten  lies- 
zen  (i)  und  dahien  geweist  wurden  das  sie  von  solchehoch- 
wichtigen  articullen  nicht  redclen  oderleheren  auch  khei 
nen  der    phrasen  ad   modos  alleguiren,  dan  die  in   der 
Hailigen  Schrifft  verleibt  und  gebraucht  werden,  welchs 
der   hôchste  [veidt]  ist   des  Gristlichen  glaubens   zu  er- 
forschen,  so  wollen   wir  nit  zweiffeln  das  woll  modi  zu 
treffen  weren ,  das   man  von   den  unzeittigen  und  sub- 
tillen  disputiren  ablaszen  und  zum  concordiam  dencken 
môchte. 

Was  dan  zeittlichen  rath  betrifft,  da  kônnen  wir  noch 
zur  zeitt  und  bisz  das  wir  aile  umbstende  und  gelegen- 
heit  beszer  bericht ,  wenig  in  ratben.  Es  ist  je  wabr  das 
sich  die  underthanen  nitt  sollen  ufflebenen ,  sondern  in 
allen  dingen  ,  doch  die  nit  jegent  Gott  seint ,  wie  sollichs 
Paullus  selbst  leheret,  gehorsamb  leisten.  Welcher  ge- 
stalt  und  maszen  aber  die  lande  privilegirt,  auch  iren 
herren  verbunden  seien,  und  wie  weitt  sich  ir  gehorsamb, 
vermùge  gedachter  privilegien,  erstrecken  ,  zu  dem  ob  sie 
schuldig  sein  sich  und  die  iren  umb  der  erkhanten  gottli- 
chen  warheit  willen  von  frembden  Nationen  so  jammerlich 
brennen  und  brathen  zu  laszen,  das  werden  E.  L.  und 
Ire  mitverwandten  ahm  besten  wiszen  ,  desgleichen  wer 
und  welcher  maszen  und  mit  was  vermùgen  Ir  einander 

(i)  lie.szen.  Le  Landgrave  en  revient  à  son  moyen  favori;  voyez 
Tom.  I.  222.  Malheureusement  c'est  un  remède  qui  n'attaque  pas 
la  source  du  mal.  D'ailleurs  on  ne  sauroit  en  faire  usage  au  fort  de 
la  dispute;  c'est-à-dire,  lorsqu'il  viendroit  le  plus  à  propos. 
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i566.  zugethan miel  gewilt  unpillichergewalt  zupropuisiren(i). 
Novembre.  Was  der  von  Wittgenstein  beim  Churf. ,  der  gesuch- 
ten  vorbith  halberi ,  erlangen  wirdt ,  gibtt  die  zeitt.  Wir 
haben  nit  underlaszen ,  dieweill  unser  ber  Vatter  sich  , 
neben  Sachsen,  aucb  uf  Wirtenberg  referirt,  welchs  wir 
vertrâulich  gemeltet  haben  wollen,  an  unsern  Sebweher 
den  Herzogh  zu  Wirtenbergh,  E.  L.  begeren  nach,  gelan- 
gen  zu  laszen  ,  versehen  uns  auch  S.  L.  werden  sieh , 
darin  aile  gebùhr  laszen  vernheraen  und  ahn  gute  befùr- 
derung  seins  theils  nichts  laszen  mangellen. 

Was  der  vorschlag  betrifft ,  wie  der  Churf.  und  der 
Herzog  Hans  Friederich  zu  Sachsen  mochten  in  eins  bes- 
zern  verstand  bracht  werden,  tragen  wir  warlich  die 
vorsorg  es  sey  die  verbitterung  so  grosz,  das  schwerlich 
werde  ein  mittel  getroffen  und  sie  grùndlich  werden 
verglichen  werden  ,  dan  der  Churf ùrst  bezùchtigt  den 
Grumbach  und  seine  adherenten  eines  thails  hartt ,  das 
sie  ine  mit  allerley  boszen  tùeken  nach  leib  und  leben 
getracht  haben  und  trachten. 

Was  nuhn  solchs  bey  dem  Churfûrsten  vor  guten  wil- 
len  kegent  sie  und  aile  diejenigen  so  mit  inen  handlen , 
gebehren  kan  ,  haben  E.  L.  woll  zu  erachten  und  sich 
zubedencken  obs  E.  L.  und  Iren  mitverwandten  nùtzlich 
oder  gutt  sy  den  Churf.  zu  erzùrnen  und  wider  S.  L.  wil- 
len  sich  mit  inen  einzulaszen  ,  dan  welcher  maszen  auch 
dieselbigen  leuthe  bey  vielen  andern  vornhemen  Stenden 
des  Reichs  verhast ,  tragen  E.  L.  gleichfals  gutt  wiszens. 

(i)  propulsiren.  En  effet  l'Evangile  non  seulement  ordonne 
d'obéir  plus  à  Dieu  qu'aux  hommes  ;  mais  aussi ,  en  prescrivant 
l'obéissance  au  Souverain  ,  il  ne  défend  pas  d'examiner  de  quelle 
espèce  de  Souveraineté  il  s'agit. 
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Nécessitas  tamen  non  patitur  legem  ;  darumb  hait  auch   i566. 
unser   herr  Vatter   vor  gut   angesehen  E.  L.  vorschlag  Novembre, 
dem  Churfùrsten  zum  wenigsten  anzuzeigen  ,  damit  man 
mocht  vernhemen  wo   i.  L.  solchs   wid[errathen] ,  was 
ehr  dan  vor  trost  geben  wùrde. 

Wen's  zu  jengenwehr  '  gerathen  soit,  halten  wir  vor  ge- 
wisz  es  solten  noch  woll  leuthe  zu  bekommen  sein  die 
den  Niderlendischen  herrn  und  stetten  ,  sonderlich  de- 
nen  von  Antorff,  dhienten:  dan  es  haben  albereitetliche, 
als  Johan  vonRatzenbergk  (i)  byuns  gesucht,  inen  der  or- 
tern  zu  dhienst  zu  promoviren ,  welcher  clan  warlich 
sehr  ein  ansenlicher  und  versuchter  man  ist,  und  der 
woll  ein  thausent  pferde  oder  zwey,  wo  er  zu  zeitten  avi- 
sirt,  konth  auffbringen.  Es  mocht  sich  auch  seiner  khein 
Kheiser  nicht  schemen  inen  vor  einen  feldtmarschalck 
zu  gebrauchen. 

Was  da  belangtdeningelegten  zettel(a),seint  wir  bedacht 
E.  L.  gutachten  ahn  unsern  freundtlichen  lieben  Schwer 
und  Vettern,  denHerzogen  zu  Wirtembergh ,  als  ahn  ei- 
nen der  es  in  glaubens  sachen  treulich  und  woll  meinet , 
auch  ahn  Pfaltz  zugelangen  laszen  ;  ungezweifelt  was  die 

(i)  /.  v.  Ratzenbergk.  Un  de  ceux  qui  accompagnèrent  le  Land- 
grave Philippe  durant  sa  captivité;  et  quand  celui-ci  forma  le  pro- 
jet de  s'évader,  ce  fut  aussi  à  v.  Ratzenberg  qu'on  en  confia  l'exécu- 
tion. V.  Rornmel,  Philip  cl.  Grosm.  II.  p.  544»  5 46.  Plus  tard  il  fut 
chargé  de  lever  des  troupes  pour  le  Prince  de  Condé.  /.  /.  588. 
«  Pfalzgraf  Wolfgang  begehrte  vom  Landgrafen  .  .  .  den  Rittmeis- 
»  ter  J.   v.  Ratzenberg  lira  den  Hugonotten  zuzuziehn.  »  l,  l.  590. 

(2)  Zettel.  Ce  billet  étoit  apparemment  relatif  aux  différences  en- 
tre les  Luthériens  et  les  Calvinistes. 

1   Gcffenwehr. 
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i566.  guttesbefiïrdera  konnen,  das  werden  sie  nit  unterlaszen. 
Novembre.  SQ  wolten  wir  auch  gerne  alsbaldt  mit  unsern  gnedigen 
freundtlichen  gelibten  herm  Vatter  hievon  reden  uncl 
handlen.  Es  ist  aber  s.  Gn.  dieszer  zeitt  nit  woll  auff, 
sonder  leibs  halben  unvermbglich  ,  das  wir  s.  G.  we- 
der  mit  diszer,  noch  andern  sachen  itzo  gern  bemù- 
hen,  aber  zu  ehister  gelegenheitt  wollen  uns  gleichwoll 
,bey  s.  G.  gedencken ,  und  was  wir  darneben  gutes  thun 
und  befiirdern  konnen,  das  soll  ahn  uns  nit  erwinden ; 
und  dieweill  disz  çin  sachund  werck  Gottes  ist,  so  wol- 
len wir  hoffen  seine  gotiiche  Almechtigkeit  werde  die 
mittel  schicken  die  zu  allen  friedlicben  weszen  gemeiner 
erbarkheit  und  zucht,  und  sonderlich  zu  erbreitterung 
seines  gôttlichen  worts  dhienen  und  gereichen  werden. 

Wir  haben  E.  L.  biebevhor  zugeschrieben  das  nit  allain 
in  dieszen  lânden,  sondern  auch  ahn  andern  nachgelegenen 
ôrtern  von  E.  L.  und  andern  Niederlàndischenherren  und 
stetten ,  so  der  reformierten  kirchen  zugethan  ,  Wartgelt, 
nemblich  uff  iedes  pferdt  fùnff  gulden,  ausgeben  werde. 
Ob  nuhn  solichs  mitt  E.  L.  vorwiszen  geschehe ,  das 
môchten  wir  gerne  wissen  ;  dan  da  solche  werbungen  E. 
L.  oder  auch  den  andern  armen  Cristen  derNiederlànden 
kônthen  zu  gutem  kommen  ,  wolten  wir  nit  allain  durch 
die  finger  sehen ,  sondern  auch  zimbliche  befùrderung 
darzu  thun.  Wo  aber  E.  L.  dieszer  ding  khein  wiszen- 
schafft  hetten ,  oder  vermeinten  das  solche  bewerbungen 
den  reformirten  kirchen-verwandten  zuwieder  geraichen 
solten ,  were  hoch  vonnôthen  das  man  gute  achtung 
darauff  hette ,  #damit  nicht  etwas  anders  under  solchem 
practicirt  und  man  in  gutem  glauben  betrogen  wurde, 
.    wie  etwan  dergleichen  mehr  beschehen. 
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LETTRE  CCXXXIX. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désapprouve  certaine  justification  des  Con- 
fédérés comme  trop  peu  explicite  et  prématurée. 


Unsern    gùnstigen  grusz  zirvor ,  wolgeborner  ,  lieber   iooo. 

Vetter  und  besonder.  Wir  habenn   euer  scbreiben ,  de  Novembre. 

dato  Dillenbergh  den  4ten  hujus ,   beneben  dem    Scripto 

der  Nidderburgùndiscben  Bundtsverwanten  Ritterschaft , 

entpfangen  und  inbaldts  verlesen.  Nachdem  Ir  nun  sol- 

ches  Scriptt ^'halber  ob  dasselbig  inn  offenenn  trùck  zu  ge- 

ben ,  unserer  rathlich  bedencken  bittet;  darauff  mogen 

wir  euch    gùnstiger   gueter  wolmeinung  nicbt  perghen 

das  wir  solcbs  nocb  zur  zeitb  unnd  nach  itziger  gelegen- 

hait  vor  guett  und  nùtzlich  nicht  erachten  ;  dann ,  ohne 

dass  der  stilus  desselbigenn  Scripti  nicht  so  gahr  guet  und 

verstendtlich  ,  so  ist  es  auch  ann  ime  selbst ,  nach  grosse 

und  wichtigkait  des  handels,  etzwasz  jéjunum  ,  und  wer- 

den   die  ding  aller  ,  so  die  Gubernantin  von  ermeltenn 

Bundsverwantenn  in  irem  schreibenn  an  die  vornembsten 

Chur-und  Fùrsten  teutscher  nation  fast  uff  einerlei  forrn 

auszzubreiten  understehett  (vonn  welchem  schreibenn  wir 

euch  beyverwarte  abschrifft  zufertigen)  ,  dermasszen  hir- 

durch   nicht  abgelehnet ,    wie    esz    wol  die  nottùrfft  in 

eventum  da  dieser  handell  zu  weitterungen  (al s  wir  doch 

nicht  hoffen)  gelangen  solte ,  erfordernn  wùrcle. 

Zudem  das  auch  in   demselben  Scripto ,  der  Religion 
halben ,  von  inenn ,  den  Bundtsverwanten  ,  keine  richtige 

2  3() 
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i566.  erclerung  geschieht,  die  denjenigenn,  so  der  Augspùr- 
Novembre.  gischen  Confession  sein  ,  gnùg  thun  mochte. 

Weil  ihr  dan  darbeneben  sonder  zweiffell  vonn  Grave 
Ludwigenn  zu  Witgensteinn,des  Clmrfùrstenn  zu  Sachss- 
zen  und  unsers  hern  Vatters  erpieten  in  dieser  sachenn  ver- 
standen  habenn  werdet,  aueh  nochfernner  unsers  freundt- 
lichen  lieben  vettern  und  schwehern  ,  des  Herzogen  zu 
Wùrtembergh  ,  gemueth,  dartzu  wasz  der  Churfùrst  ann 
die  Kay.  Mat.  der  Niederlendischenn  bewerbung  halber 
geschriebenn,  ausz  der  copien  mVrneben  und  dan  der  Co- 
pien  die  wir  euch  gestern  ,  doch  ailes  vertreuwlichen , 
zugesendet,  vermercken,  und  auszdem  allen  soviell  spue- 
ren  und  abnhemen  kônnet ,  dasz  es  mit  dem  kriegswe- 
senn ,  der  Guvernantin  und  ires  anhangs  meinung  naeh , 
vieleicht  so  leichtlich  nicht  mocht  nabergehen  ,  so  hiel- 
ten  wir  es  daerfuer ,  es  soldt  nocb  zur  zeit  mit  publici- 
rung  ermeltes  Scrtpti  inzuhaltenn  sein,  dan  es  mocht  viel 
verbitterung  erregen,  auch  andern  hieaussen  materiam 
oa  villandi  geb  en . 

Wan  man  aber  sehe  das  mit  dem  kriegswesen  je  vort- 
gefahren  werdenn  und  die  sachen  beiderseits  zum  ernst 
gerathenn  wolten  (welcbs  doch  Gott  der  Almechtig  gne- 
diglich  abwende) ,  alsdann  und  uff  solchenn  fahl ,  lies- 
senn  wir  uns  nicht  misfallen,  sondern  achtten  solchs 
eine  hohe  nottùrfft ,  das  die  Bundsverwantenn  ein  fein 
ausfuerîich  Scriptum  zu  offendtlicher  darthuung  irer 
unschuldt,  in  trùck  verfertigen  ,  auch  sich  darinnen  zur 
Augsoùrgischen  Confession  ruendtercleren,  mit  angehef- 
ter  verwarnung  und  bith,  dieweil  sie  keiner  rébellion 
noch  anderer  unthadt  schuldig,  sondernn  allein  bey  der 
reineiî  lehr  gôtliliches  wort.s  zu  pleiben  irnd  in  glaubens 
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sachen  ein  gueth  gewissen  zu  haben  begertenn  ,  dasz  sich  i566. 
derwegen  ein  jeder  Christ  wieder  sie  zu  dienenn  oder  ge-  Novembre, 
prauchenn  zu  lasszenn  wol  bedencken  und  sich  zu  ver- 
giessung  ires ,  alsz  der  mitgheder  Cristi,  unschuldigen 
bluets  nicht  vergreiffen  wolte,  wie  solchs  die  feder 
weithleufftiger  geben  kah  ....  Datum  Cassell ,  am  9*en 
Novembris. 

WlLHELM  L.    Z.    HESSEN. 

Dem  Wolgebornen  unserm  lieben 
Vettern  und  besondernn  Johann  , 
Gravenn  zu  Nassau  Catzenelupo- 
gen ,  Vianden  und  Dietz. 


Le  Comte  de  Berghes  écrivit  le  9  nov.  en  hâte  de  Bergue  au 
Comte  Louis  de  Nassau,  «  J'ay  receu  vostre  lettre  et  le  tout  entendu, 
»  sur  quoy  il  me  semble  qu'il  seroict  bon  que  Monsr  de  Bréderode 
»  et  Monsr  de  Culembour  s'i  trouvassent  aussy  et  qu'ilz  n'y  Taillassent 
»  point  pour  résoudre  le  tout.  »  Peut-être  ce  billet  étoit-il  relatif  à 
une  assemblée  de  quelques  principaux  Confédérés  qu'on  croit  avoir 
été  tenue  vers  ce  temps  à  Amsterdam.  «  De  voornaemsten  onder 
»  de  verbonden  Edelen ,  en  zoo  veelen  met  haest  konden  verzameld 
»  worden,  zyn  samengekomen  te  Amsterdam,  in  Wyn-  of  Slacht- 
»  maand,  buiten  weten  van  Oranje,  gelyk  hy  aan  de  Landvoog- 
»  desse  schreef,  of  met  oogluikinge  van  denzelven,  als  die  zich 
»  toen  omstreeks  Amsterdam  ophield.  »  Te  Watery  II.  29. 
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f  N°  CCXXXIX\ 

Mémoire  relatif  h  la  conduite  que  pourvoient  tenir  le  Prin- 
ce d'Orange  et  les  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes.  (Ce 
qui  a  esté  cause  que  ces  Seigneurs  n'ont  plus  volu 
obéyr  à  Son  Ait6  pour  povoir  par  là  conserver  le 
pays.  (Veu  le  temps  présent  l'on  at  envoyé  cest  es- 
cript  à  Messieurs  le  Prince  d'Oranges  ,  les  Contes  d'Eg- 
mont  et  de  Horn ,  pour  y  avoir  le  regard  que  bon  leur 
semblera.)) 

l566.  ***  Le  Comte  de  Hornes  étoit  retourné  à  Weert.  Il  écrivit  le 
Novembre.  20  novembre  à  son  frère  M.  de  Montigny.  «  Ayant  rendu  raison 
»  de  tout  mon  besoigné  de  Tournay ,  j'ay  requis  en  estre  des- 
»  chergé  et  avoir  congé  de  me  retirer  en  ma  maison  ,  où  suis  re- 
»  tourné  le  4  de  ce  mois ,  espérant  ne  en  partir  si  tost.  »  Procès 
cTEgm.  II.  496.  Il  n'est  guères  probable  que  dans  cette  disposi- 
tion d'esprit  il  ait  approuvé  le  projet  de  déclaration  suivant.  Sur 
le  dos  on  lit:  Envoyé  par  Mons.  de  Horn. 

Estans  dernièrement  en  ces  troubles  à  Bruxelles,  voyant 
toutes  cboses  en  confusion  et  en  cas  l'on  ne  y  remédiat 
promptement ,  estiont  apparens  de  tumber  toutes  les  af- 
faires en  une  totale  désolation ,  pour  la  désobeyssance 
grande  du  peuple,  laquelle  estoit  sortie  hors  de  toutes 
limites  de  raison  ,  ayans  saccagé  tous  les  temples ,  soubs 
umbrequ'ilz  estoient  (comme  ilz  disiont)  avouez  de  la  no- 
blesse et  d'aulcuns  Seigneurs,  combien  qu'il  fut  assez  cog- 
nu  le  contraire ,  furent  d'advis  les  dit  Srs  appoincter  ceste 
noblesse ,  leur  donnant  les  lettres  d'asseurance,  espérant, 
avecque  leur  ayde  et  permectant  au  peuple  l'exercice  des 
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presches  ,  povoir  le  tout  réduire  à  obéyssance  ,  jusques  à   1 566\ 
ce  que  les  estats -généra ulx  fussent  assemblez.  Novembre. 

Et  partirent  incontinent  le  Prince  d'Orenges  vers  An- 
vers ,  le  Conte  d'Egmont  vers  Flandres ,  le  Conte  de  Horn 
vers  Tournay,  où  ils  firent  si  bondebvoir,  que  accor- 
dant l'exercice  des  presches  avecque  quelques  capitulations 
pour  les  catholicques,  remirent  le  tout  en  bon  train,  et 
sembloit  par  là  povoir  éviter  tous  inconvéniens ,  lesquels 
aviont  esté  si  apparens  et  trop  plus  grands  que  ceulx  de 
France,  moyennant  que  l'ordre  par  eulx  mis  eust  esté 
entretenu ,  ce  qui  advint  tout  au  contraire. 

Car  estans  ces  Srs  absens  de  Son  Altze  et  empêchés 
à  remédier  à  ces  troubles,  aulcuns  de  leur  malvueillans 
estans  près  sa  dite  Altze,  commencharent  à  blasmer 
leurs  actions ,  du  commenchement  à  part  et  secrètement , 
et  après  en  publicq  et  par  lettres  ;  ce  qu'ils  firent  aussi 
faire  à  Son  Altze,  comme  l'on  peult  veoir  par  ce  qui 
est  passé  à  Bruxelles  touchant  les  presches ,  et  ce  qu  elle 
a  escript  à  ceulx  de  Haynault  et  Arthois  ,  blasmant  par- 
tout ce  que  ces  Srs  faisiont  pour  la  pacification  ;  aussi  les 
gens  qu'elle  a  faict  lever  en  Haynault  et  pour  sa  garde  à 
Bruxelles  ,  lesquels  publioient  que  de  brief  ils  chastie- 
roient  ceulx  de  la  nouvelle  religion  ,  par  où  nous  estions 
apparens  tumberen  une  totale  ruyne.  Car  ayans  sur  notre 
asseurance  réduict  le  peuple  à  obéyssance,  Son  Alt*e  se 
armant,  estoit  délibéré,  ayant  ses  forces  ,  contrevenir  à 
tout  ce  qu'avions  traicté ,  par  où  venions  en  mespris  du 
peuple ,  comme  l'ayant  trompé  et  abusé  par  faulses  per- 
suasions ,  joinct  que  estions  tant  descriez  vers  Sa  Maté, 
comme  estans  autheurs  de  tous  ces  troubles,  à  cause  d'a- 
voir par  tant  de  diverses  fois  représenté  Testât  des  allai- 
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i566\  res  ,  mesmes  y  avoir  esté  en  personne  Monsieur  d'Eg- 
Novembre,  mont  en  Espaigne,  lequel  avoittant  bien  et  prudentement 
négocié,  que  l'on  espéroit  ung  redressement  à  tous  les 
affaires  (i)  ,  à  quoy  Son  Altze  démonstroit  estre  fort  en- 
clin ,  mais  l'on  a  cognu  que  ce  estiont  toutes  dissimula- 
tions et  qu'elle  a  tousjours  adjousté  foy  à  ceulx  qui  dési- 
riont  plus  leur  profict  particulier  et  la  bonne  grâce  du 
maître  que  la  conservation  du  pays  ;  comme  l'on  peult 
assez  appercevoir  par  leur  actions. 

Et  considérans  ,  si  passissions  cecy ,  le  dangier  où  met- 
trions nos  personnes ,  biens  et  conséquamment  notre 
honeur  et  réputation,  ayant  clairement  cognu  que  som- 
mes réputés  pour  personnes  séditieuses  et  perturbateurs 
du  repos  publicq ,  veu  ce  que  son  Altze  a  faict  tant  en 
Hollande ,  Arthois  et  Tournay ,  dont  estant  de  besoing 
l'on  pourra  faire  apparoir; 

Avons  nous  trois  Srs  délibéré  à  nous  déclairer  serviteur 
très  humbles  à  Sa  Matd  et  protecteurs  de  la  Noblesse  et  de 
la  Patrie,  ensamble  de  tout  le  peuple,  vueillans  maintenir 
ce  que  a  esté  accordé  à  Bruxelles  et  depuis  capitulé  avecqz 
les  villes  où  avons  traictié ,  affin  de  le  faire  entretenir, 
sans  souffrir  y  estre  contrevenu  par  voye  directe  ou 
indirecte,  estant  cecy  le  seul  moyen  de  povoir  maintenir 
le  pays  à  repos. 

Déclairans  en  oultre  tous  ceulx  qui  nous  y  voul- 
dront  donner  empêchement,  ennemys  du  Roy,  ensamble 


(ij  affaires.  L'écrivain  désiroit  plaire  au  Comte  d'Egmont; 
de  là  ce  passage  un  peu  inexact.  L'espoir  général  avoit  reposé 
plutôt  sur  les  espérances  et  assurances  du  Comte  que  sur  ses  pru- 
dentes négociations. 
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perturbateurs  et  séditieux,  vueillans  la  ruyne,  désolation,  i566\ 
et  perte  du  pays,  et  ne  povons  d'icy  en  avant  avoir  nulle  Novembre, 
confiance  en  Son  Alt** ,  veu  qu'avons  assez  descouvert  et 
cognu  par  expérience  quelle  ne  porte  aulcun  zèle  ,  ny 
affection  à  ces  pays ,  ains  tend  seullement  à  ce  qui  comple 
pour  ses  affaires  et  la  grandeur  de  sa  maison  ;  car  l'on  at 
assez  cognu  par  expérience  ce  qui  s'est  passé  en  Parme, 
et  scait  on  bien  qu'elle  n'aspire  que  de  ravoir  le  chasteau 
de  Plaisance,  lequel  Sa  Malc  ne  luy  a  oncques  volu  ren- 
dre, ores  qu'il  aye  marié  son  fils.  Par  où  l'on  cognoit  assez  la 
peu  de  confiance  qu'il  a  d'elle,  ny  de  sa  Maison  ,  et  l'on 
nous  peult  bien  estimer  malheureulx ,  que  ne  luy  vueil- 
lant  confier  une  seulle  place  ,  luy  a  mis  entre  mains  tous 
lesestats  de  par-deçà  ,  lesquels  elle  seroit  contente  ruyner , 
pour  parvenir  à  ravoir  ce  seul  chasteau. 

En  oultre  l'on  sçait  par  trop  l'ennemitié  que  le  Pape  et 
Cardinaulx  porteront  à  ces  pays  voyant  le  désordre  ad- 
venu, joinct  qu'il  est  assez  apparent  qu'ilz  ne  vouldront 
doresnavant  recognoistre  le  Pape ,  ny  Cardinaulx  pour 
leurs  chiefz,  et  ne  pourront  tirer  les  deniers  qu'ils  souloient  ' 
et  crainderont  que  le  mesme  leur  adviegne  en  Espaigne , 
par  où  ils  auriont  entièrement  perdu  toute  leur  authorité, 
scassant2  comme  ils  sont  peu  respectés  en  Allemaigne, 
France  et  Angleterre;  qui  les  causerai  de  irriter  Sa 
Maté  par  tous  moyens  contre  ces  pays,  luy  offrans  toute 
ayde ,  tant  d'argent  que  des  gens ,  et  useront  de  tous 
moyens ,  quelz  qu'ilz  soient ,  pour  parvenir  à  chastier  ces 
pays,  comme  ung  affaire  dont  dependt  toute  leur  grandeur , 
car  ne  faisans  ce  que  dessus  et  estans  à  ce  aydés  de  son 
AltZe,  du  Cardinal  de  Granvelle,  lequel  a  si  bonne  cor- 

1    avoirnt  roiilumo  ($oUo).  a   sachant. 
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i56'6.  respondaiice,   estant  au    reste  personnaige  tant  expéri- 
]\ovembre.  mente  aux  affaires  d'estat ,  pensent ,  perdant  ceste  occasi- 
on ,  ne  la  povoir  jamais  recouvrer. 

Parquoy  nous  fault  mectre  notre  fiance  en  Dieu ,  lequel 
est  scrutateur  des  coeurs ,  et  protestons  que  ne  empren- 
drons1  ceste  protection  par  nulle  ambition  ou  affection 
particulière,  ains  tant  seullement  pour  le  service  de  Dieu, 
la  conservation  de  nostre  pays  ,  et  désirons  à  jamais  de- 
meurer très  humbles  serviteurs  de  Sa  Maté  et  de  ses 
successeurs,  et  mectre  corps  et  biens  tousjours  pour  son 
service,  moyennant  qu'il  nous  veulle  réputer  pour  ses 
naturelz  vassaulx  ,  se  confiant  de  nous  ,  et  ne  permectant 
que  soyons  tyrannisez,  ny  reduictz  en  servitude;  car  ay- 
mons  trop  mieulx  mourir  pour  la  deffence  et  liberté  de 
nostre  patrie,  que  de  vivre  avecqs  toutes  les  richesses  et 
mercedes  que  l'on  nous  pourroit  faire  soubs  une  telle 
tyrannie,  que  sont  aulcuns  aultres  royaulmes  et  pays  de 
Sa  Matd  ;  nous  contentans  d'une  vye  médiocre  et  tranquille, 
sans  nous  soucyer  des  honneurs  mondains,  espérans 
avecq  le  temps  que  tout  le  monde  cognoistrat  nos  actions 
n'  avoir  oncques  tendus  à  nulle  ambition,  combien  que 
nos  ma4vueillans  nous  en  accusent ,  procurans  par  là 
nous  rendre  odieux  à  tous  Princes  et  Potentatz  de  la 
Ghrestienneté. 


LETTRE     CCXL. 

B.  Vogelsanck  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  ses  efforts 
pour  opérer  à  Breda  une  réunion  entre  les  Calvinistes 
et  ceux  de  la  Confession  d' Augsbourg. 

*J*  Le   14  novembre  le  Comte  éloit  à   Vianen  ,  où  arrivèrent 

1    '  ii(rrnrciiflrr>n.«. 
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le  jour  suivant  le  Comte  Jean  de  Nassau  avec  le  Comte  de  Solms  ,    1 566. 
et  le  surlendemain  le  Prince  d'Orange.   Te  Water ,  IV.  326.  Novembre. 

Dans  la  collection  des  sentences  du  Duc  d'Albe ,  il  est  fait  men- 
tion de  Jehan  Vogelsanck  «  ung  des  principaulx  faulteurs  des 
»  Sectaires  et  Prédicans ,  »  et  de  Dierick  Vogelsanck  «  ung  des 
>>  Chiefz  de  ceulx  de  la  nouvelle  Religion.  »  Sent.  v.  Alva  , 
p.  93.  En  1572  certain  Voghelsangh  s'empara  de  Buren  au  nom 
du  Prince.   Van  Meteren,  p.  66  ,  verso. 

On  envoyoit  d'Allemagne  des  prédicans  Luthériens,  afin  de 
convaincre  les  Calvinistes  d'erreur;  ce  qui,  au  milieu  d'une 
crise  ,  où  un  examen  à  tête  reposée  n'étoit  guères  possible ,  devoit 
échauffer  les  disputes  ,  bien  loin  de  calmer  les  esprits.  «  Nobilis- 
«  simi  quique  novarum  Religionum  Antistites  magno  atque  ingenti 
»  cum  fastu  rem  agere  :  accersiti  e  Germania  Confessionis  Augus- 
»  tanae  Apostoli,  Mattheus  Flaccus'  Illiricus,  Spangebergius,alii- 
»  que  nonnulli ,  novam  et  ipsi  Ecclesiam  ordiri,  plena  omnia 
«  novis  novae  Religionis  sermonibus  atque  libris,  Religionis  suae 
v  formulam  singuli  describere,  gravissimis  sese  odiis  Lutherani 
»  et  Calvin istae  Antverpiae  proscindere.  »  V.  cl.  Haer ,  de  init. 
tumult.  p.  257.  Certes  il  y  avoit  pour  les  Catholiques  de  quoi  se 
réjouir;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'attribuer  la  chose,  comme 
quelques  uns  le  firent ,  aux  sourdes  menées  de  Viglius. 


Monseigneur  !  Depuis  mon  arrivement  en  ceste  ville 
me  suys  employé  à  rendre  mon  extrême  debvoir ,  pour 
trouver  moyen  par  lequel  il  m'eust  esté  possible  con- 
joindre  en  devises'  et  communications  amiables  ceulx  de 
la  religion  et  doctrine  dernièrement  par  provision  per^ 
mise,  et  de  la  Confession  Augustane.  Ayant  premièrement 
appeliez  devers  moy  celluy  des  prescheurs  sustenant  la 
dite  religion,  affin  d'avoir  meillieure  entrée  et  voye  pour 
parvenir  à  vostre  intention;  auquel  après  l'avoir  exposé 
et  la  trouvant  bonne,  jay,  avecque  son  actvis,  convoc- 
qué  au  logis  de  Monsr  d'Allgonda3  les  plus  notables  de 

1   Matthias  Flacius.  a  propos  familiers  (collaquium).  3  d'Aldcgonde. 
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i566\  leur  confrérie,  qu'ilz  appellent  oudelingen  '  ,oùmayansen- 
INovembre.  tendu  et  après  avoir  sur  ce  délibérez,  ilz  s'y  sont  consen- 
tiz  tant  qu'en  eulx  estoit ,  recognoissans  le  grant  bénéfice 
et  grâce  par  son  Excellce  et  vostre  Srie  à  eulx  octroyez  ; 
néantmoins ,  combien  que  la  plus  saine  partie  y  estoit  pré- 
sente ,  prioient  le  vouloir  différer  et  dilayer  ung  jour  ou 
deux,  pour  entretemps  pouvoir  parler  à  lors2  absens  et 
d'ung  commun  accord  résouldre.  Ce  pendant  j'ay  aussy 
appelle  l'autre  partie  et  remonstré  à  icellema  charge,  [que 
dissoit]  que  vostre  Seri  eulx  avoit  dict  qu'ilz  se  dresse- 
roient3  à  moy  sur  le  faict  de  la  requeste,  et  le  remec- 
toient  pareillement  jusques  qu'ilz  auroient  par  enssam- 
ble  communicqué  ,  mouvans  difficultés  toutesfois  pour  la 
diversité  de  leur  doctrine  ,  contens  du  lieu  où  ilz  avoient 
commenchié  à  prescber  ,  parquoy  leur  sembloit  que  mal 
se  pourroit  faire ,  considéré  meismes  que  les  dits  de  la 
religion  permise  les  avoient  (comme  ilz  disoient)  injuriez 
en  leurs  prescbes ,  dont  m'ayant  informé  n'ay  trouvé  de 
vray  quainsy  soit,  ains  qu'il  a  esté  semé  par  gensquerel- 
leux  sans  bon  et  naturel  sens,  plus  à  leur  affections  donnez 
qu'à  raison.  Je  laisse  que  eulx  meisrnes  seroient  plus 
répréhensibles  calumpnians  et  mordans  les  aultres  ,  non 
sy  occultement  qu'il  n'est  fort  bien  à  noter.  Dimenche 
dernier  vindrent  devers  moy  le  prescheur  de  la  dite  reli- 
gion avecque  maître  Cornille  Ept  et  quelcuns  aultres  , 
m'exposans  de  la  part  de  leurs  confrères  estre  bien  con- 
tens d'accorder  aux  aultres  jour  à  la  sepmaine,  pour  pou- 
voir venir  prescher  et  exercer  leur  religion  en  la  grange 
auSantberch  érigée,  moyenant  qu'ilz  ne  soient  par  ceulx 
de  la  Confession  empêché  en  l'exercice  de  leur  religion 

oaderiiugm.    '  eeux  qui  étaient  alors.   3  adresseroient. 


ainsy  qu'elle  est  à  présent  en  train  ,  se  off'rans  en  oultre  i566. 
tousjours  conformer  et  régler  selon  que  par  son  Excellce  Novembre, 
et  vostre  Srie  pour  la  tranquillité  ,  bonne  paix  et  concor- 
de des  bourgois  cy-après  sera  ordonné  et  trouvé  conve- 
nir. —  Mais  l'ayant  ainsy  d'ung  costé  mis  sur  bon  pied,  et 
espérant  qu'il  auroit  eu  bon  progrès,  ung  mal  y  est 
entrevenu ,  asscavoir ,  que  devant-hier  xinme  en  la  pres- 
che  des  confessaires  ,  où  s'exposoit  la  première  épistre  de 
St.  Pôle'  ad  Galatas  ,  s'est  trouvé  ung  de  la  dite  religion 
permise,  nommé  Jehan  Gillain,  natif  de  Middelbourg , 
[jentisjhomme  fort  doct  et  scavant  en  Grecq ,  Lattin  et 
Hébreu ,  de  bonne  famé  et  renommée  envers  tous  ,  lequel 
la  presche  finie,  ayant  ouy  (comme  il  dict  j  prescher ,  con- 
tre la  vérité,  que  tous  prescheurs  estoientfaulx  docteurs, 
[scavant]  que  oultre  la  vocation  du  commun,  ilz  n'estoient 
envoyez  par  le  magistrat  ou  supériorité  ,  et  que  pour  ce 
ilz  ne  sont  point  instiguez  par  l'esprit  de  Dieu  comme  ilz 
se  vantent ,  mais  par  l'esprit  du  dyable,  ainsy  que  l'on 
peult  veoir  par  tous  lieux  ,  villes  et  pays  à  ces  nouveaulx 
prescheurs  ,  qui  ne  font  qu'émouvoir  commotions  et  tu- 
multes entre  le  peuple,  est  venu  saluer  le  prescheur,  nom- 
mé Borckmy,  dissant  :  «  Monsr ,  j'ay  ouy  qu'avez  presché 
»  que  ce  sont  tous  faulx  docteurs  quy  preschent  devant  es- 
»  tre  appeliez  par  le  magistrat  ;  je  vous  requières  et  prie  le 
»  me  vouloir  enseigner  par  la  parolle  de  Dieu.  »  Surquoy 
il  respondit  :  «  Il  fault  obéir  son  supérieur.  » — «  Sela  scay-je 
»  bien  ,»  dict  l'autre,  «mais  démonstrez  moy  par  la  saincte 
»  escripture  que  ce  sont  faulx  docteurs  quy  ne  sont  en- 
»  voyez  par  le  Magistrat  ou  supériorité.  «  Respondit  lèpres - 
cheur':'<Ilest  escript:  Obedite prepositisvestris.y  Et  ayans 
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i566.  eonséquement  sur  ce  propos,  y  vint  et  acourroit  ung 
Novembre,  nommé  Adrien  deBacker,  confessaire ,  quy  interompoit 
le  dit  propos,  cryant  à  haulte  voix  (de bon  zèle  comme 
est  à  présumer)  non  scaichant  quelle  chose  se  y  faisoit  : 
«  Nous  ne  venons  point  en  vos  presches  ,  vous  venez  icy 
«mutiner  et  mouvoir  le  peuple.  »  Ad  quoy  '  dict  le  ditGillain: 
«  Je  ne  viens  point  pour  mutiner,  ains  pour  amiablement 
»  communicquer  par  ensamble,  venez  vous  nous  ouyre  en 
»  nozpresches,nousne  l'estimerons  point  pour  mutinerie.  » 
Aveq  ces  parolles  le  peuple  accumuloit  et  commenchoit 
à  cryer  de  battre ,  pourquoy  le  dit  Gillain  se  retiroit  se- 
crètement entre  le  peuple  et  nul  mal  est  enssuivi.  Ceste 
tragédie  passée  pour  me  de  mieulx  informer  et  advertir 
vostre  Sr!e  de  la  vérité  ,  me  suis  le  lendemain,  quy  fut  hier, 
trouvé  devers  Monsr  de  Drunes,  escoutette,  et  avons  appel- 
lé  le  dit  Borckmy ,  prescheur ,  luy  demandant  bonnement 
comment  la  chose  estoit  advenue  et  passée,  quy  nous  dict 
n'avoir  (à  son  sceu)  proféré,  ny  preschié  quelques  parolles 
injurieuses  non  décentes,  aultres  qu'il  ne  debvoit  selon  la 
pure  et  sincère  parolle  de  Dieu  ,  et  qu'il  estoit  mary  que  ce 
spectacle  estoit  advenue,  et  ayans  pareillement  ouy  le 
prescheur  de  la  Religion  permise  avecque  le  dit  Ept,  asistez 
dequelcuns  leurs  confrères,  quy  démonstroient  estre  fort 
dolens  et  tristes  ,  en  tant  que  le  ditGillain  s'estoit  sy  témé- 
rairement advancé  de  reprendre  le  prescheur  en  l'assemblé 
du  peuple  et  que  ce  n'estoient  lieu  oportun,  désirans  en- 
thièrement  eulx  reconcilier  avecque  le  dit  prescheur  Borck- 
my et  tous  de  la  confrérie  ;  avons  a  us  deux  parties  ad- 
monesté d'exhorter  et  prescher  le  commun  pour  le  con- 
tenir en  toute  concorde  ,  union  et  paix  et  de  précaver  , 

1   A  quoi. 
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en  tant  qu'en  eulx  est ,  que  nulle  dissension  sourde'  entre   i566\ 
les    bourgois,  le   tout    conforme  les  ordonances  de  son  Novembre. 
Excell"  à  [la  bretecque2]  de  la  ville  publiées,  affin  que  ne 
soit  besoing  d'y  pourveoir  par  aultre  remède  et  de  pro- 
céder contre  les  contrevenans  ;   ce  qu'ilz  ont  promis  de 
laire.  J'eussebien  voulu  et  ay  rendu  ad  ce  toute  ma  possi- 
bilité ,  que  les  deux  prescheurs  fussent  une  fois   venuez 
en  communication  et    dévises ,  car  ilz  me  semblent  per- 
sonnages bonnaires3  etdoulx,  et  m'auroit  donné  grant  et 
indubitable  espoir  de  mesner  lintenlion  de  vostre  Srie  à  bon 
effect  et  qu'avecque  le  temps  successivement  eussiont  usé 
unes  et  mesmes  cérémonies.  Ceulx  de  la  Religion  per- 
mise par  provision  ne  désirent  aultre  chose  et  se  présen- 
tent tousjours  voluntaires,  mais  ceulx  de  la  Confession 
n'oyent  goûte  ,  quoyque  je  leur  ay  sceu  dire.  J'ay  prié  à 
Monsr  l'escoutette  d'aussy  vouloir  tenter  et  essayer  s'il  ne 
les  pourra  induire  pour  eulx  assembler  en  sa  maison  et 
venir  par  ainssy  en  amiables  dévises;  il  luy  semble  faisa- 
ble et  excogitera  ma  dict  moyen  ,  dont  si  quelque  chose 
bonne  succède  durant  vostre  absence,  nefailleray  d'adver- 
tir  vostre  Srie .  De  balancer  et  peser  le  dit  petit  trouble 

me  semble  (à  correction)  qu'il  en  vault  la  paine 

De  Breda  ,  le  xvme  jour  de  novembre  i566. 

De  vostre  Seigrie 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Baptistaus  Vogelsanck. 

A  Monseigneur,  Monseigneur 
le  Conte  Ludovicq  de  Nassau  etc. 


'  survienne.  a  bretèche ,  forteresse ,  château  (?).   3  débonnaires. 
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t  LETTRE  CCXEI. 

Le  Prince  cV  Orange  an  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  désire  que  les  Etats  du  Cercle  de  Westphalie  s'oppo- 
sent au  passage  des  troupes  levées  pour  le  Roi  d'Es- 
pagne, 

l566.         *^¥  Le    17    novembre  le    Prince    étoit  parti  de   Vianen    pour 
Novembre.   Utrecht  avec  le  Comte  Jean  de  Nassau  et  le  Comte  de  Solms. 

Wir  konnen  E.  L,  freundtlichen  nit  verhalten  welcher 

maszen  desNiderlendischen  Westphalischen  kreisz  Stende 
undglider,  uff  cleiu  vier  und  zwantzigsten  tag  dieszes  Mo- 
natsNovembers  ,  zue  Côllen  beynander  kommen  und  un- 
der  andern  sachen  auchberadtschlagen  werden  ob  siedes 
Kon.  Mat.  zue  Hispanien  Kriegsvolek  in  iren  kraysz 
freien  pasz  und  musterplatz  nach  dieszen  landen  zu 
zielien  ,  gestatten  und  vergônnen  wollen.  Weill  nuhn 
uns  und  dieszen  landen  ahn  solcher  bewilligung  treff- 
lich  hoch  und  vieil  gelegen  ist,  dieweill  des  orts  der 
furnembste  reiszige  zeugli  in  diesze  landen  gefùrt  werden 
kontlie ,  so  bezorgen  wir  pillich ,  da  irer  Kon.  Mat.  der 
gedachte  pasz  also  leiehtlich  eingeraumet  und  zugeschri- 
ben  wurde,  das  sie  sich  sovil  desto  eher  zu  irem  vorha- 
benden  kriegszweszen  bewegen  laszen  und  disze  lande 
ûberziehen  solte.  Damit  nuhn  solichs  bey  zeitten  ver- 
khommen  und  begegnet  werden  mochte,  so  ist  ahn  E. 
L.  unser  gants  dienstliche  bith,  die  wollen  uns  und  diszen 
landen  zu  eheren  und  gutem  sich  sovil  bemùhen  und 
bey  gedachten  Kraisz  Stenden  zu  obberiirter  zeitt  und 
malstadt  mit  guten  nhttel  befoirdern  helffen,das  sie  ,  die 
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Kraisz  Stende,  die  obberùrte  bewilligung  des  para  und  i566. 
musterns  ,  in  ansehung  aller  gefàhrlichen  weitterung  Novembre, 
die  nit  allain  dieszen,  sondern  auch  andern  und  irem 
selbst  landen  und  Leuthen  darausz  endstehen  mochten  , 
in  bedeneken  ziehen  und  dieselbige  nit  so  leichtlich 
einwilligen,  sondern  vil  mehr  die  Kon.  Mat.  inn  dem 
zu  versehen  denn  bitten  wolten.  Drauf  den  wol  ervolgen 
mochte,  das  die  Kon.  Mat.  ir  gemuede  und  gedancken 
von  dem  kriegszweszen  desto  mehr  abwenden  und  sich 
zum  frieden  begeben  wùrde...  Datum  Utrecht,  ahm  i8ten 
Novembris  A°  66. 


WlLHELM  PRINTZ  ZTJW   UrANIEN. 


Ahn  hern  Wilhelmen 
Landtgraf  zue  Hessen. 


LETTRE    CCXLII. 

Le  Comte  de  Berghe  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Mons.  mon  frère.  Comme  dernièrement  je  vous  avoy 
escript  de  me  trouvera  Culembour  [ainsy],  au  moyen  delà 
venue  de  Monsr.  le  Conte  de  Nuenar  icy ,  lequelle  pensoit 
trouver  Monsr.  le  Conte  Jan  de  Nassau  et  le  Conte  de 
Witkestent  (i)  icy  ,  m'est  aussy  survenues  plussieures  af- 
faires :  pour  ces  occasions  et  autres  ,  n'ay  sceu  m'acquitter 
de  m'en  venir  vers  vous  suivant  ma  lettre,  vous  prie 
pourtant  me  tenir  pour  escusé  pour  ceste  fois  et  au  sur- 

(i)  Witkestent.  Le  Comte  de  Wittgenstein  vint  le  9.3  nov.  à  Via- 
nen  avec  le  Comte  Louis.  Te  IFnter ,  IV.  3a6\ 


—  480  — 

i566.  plus  me  voulloir  escripre   de    vous     nouvelles.  .   ] 

Novembre.  Escript  de  Bergbe  ,  le  21  novembre  i566. 

L'entièrement  vostre  bon  frère  à  vous  faire  service  , 

Guillaume   de  Berghe. 

A  Monsr.  Monsr.  le  Conte  de 
Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 

Le  24  nov.  le  Landgrave  Guillaume  écrit  au  Prince  d'Orange: 
«■  Wir  ûberschicken  euch  Zeitungen  den  toitlichen  abgang  des 
»  Tûrckischen  Keisers  betreffende  .  .  .  ,  seinclt  auch  der  hoffnung 
»  es  sollesolcher  abgang  zu  trostderChristenheit  gereichen.  »  (*MS.) 
Cette  espérance  ne  fut  pas  vaine.  Soliman  II,  le  Magnifique, 
mort  le  4  sept. ,  avoit  été  l'effroi  de  la  Chrétienté  durant  46  années; 
ce  fut  lui  qui  prit  Rhodes  sur  les  Chevaliers  de  St.  Jean,  qui  ga- 
gna, en  i5a6,  la  fameuse  bataille  de  Mohacz,  et  ne  quitta  Vienne 
qu'après  lui  avoir  donné  vingt  assauts.  Son  fils  au  contraire,  qui  ré- 
gna jusqu'en  IÔ74,  fut  un  personnage  peu  redouté.  «  Selim,  der 
»  das  Serai  dem  Lager  vorzog,  der  seine  Tage  in  sinnlichen  Genûs- 
»  sen  ,  in  Trunkenheit  und  Tràgheit  dahinlebte ,  .  .  .  ist  es,  von 
»  dem  die  Reihe  jener  unthàtigen  Sultane  angeht ,  in  deren  misz- 
»  licher  Natur  ein  Hauptgrund  des  Verfalls  osmanischer  Dinge 
»  ist.  »  Ranke ,  F.  und  V.  I,  38. 


*  LETTRE   CCXLIII. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Il  désire  que  les  Réformés  des  Pays-Bas  em- 
brassent la  Confession  a"  Augsbourg. 

Unsern  gùnstigen  gruesz  zuvor.  Wolgeborner  ,  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wirhaben  Eur  scbreyben  ,  underm 
dato    Utrecht  den  letzten  Octobris ,  zu  sambt  der  liber- 
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schickten  Copey  einer  supplication  (1)  so  die  Niederlâncle  i566. 
ihrem  Khunig  vorbracht ,  empfangen  verlesen  ;  und  befin-  Novembre 
den  rlarausz  das  wahrlich  dieselb  ausfuerlicb ,  wol ,  und 
dermassen  gestelt  ist  dasz  nichts  daran  zu  verbessern  ;  ha- 
ben  aucb  die,  Eweren  begeren  nach,  transferiert  und  an  ort- 
te  und  ende  geschickt ,  daselbst  sie  verboffentlicb  frucht 
wircken  soll. 

Wasz  aber  Eweren  vorschlag  betrifft ,  wasz  an  Pfaltz- 
grave  Churfùrsten  und  den  Admirai  (2},  vergleicbung  hal- 
ber  der  Religion  vom  Nachtmahl ,  zugelangen  sein  soit , 
dùnckt  unsz  solehs  werde  der  Augspiirgischen  Confes- 
sion zugethanen  Chur-und  Fùrsten  schwerlich  eingeben  ; 
sondern  vieil  mehr  den  Nidderlanden  ,  als  die  dasz  feur 
am  berttisten  brendt ,  gebùren  wollen  sich  îiacb  derer 
opinion,  uff  die  sie  sich  berueffen  und  von  denen  sy 
trosst  und  vorbitt  suchen ,  zu  richten  ;  dann  wir  wahrlich 
sorge  haben  ,  wo  es  zum  kriege  solte  gerathen ,  so  wur- 
den  sich  die  Niederlande ,  der  Calvinischen  opinion  zu- 
gethanen ,  hilff  oder  auch  authoritetbey  irem  herrn ,  dem 
Khùnige  zu  Hispanien,  etzwasz  zu  erlangen ,  wenig  zuge- 
troszten  haben.  Welchsz  wir  euch  jetzmals  hinwieder 
nicht  haben  verhalten  wollen ,  mitt  gùnstigem  begeren 
wasz  sich  jederzeit  in  den  Niderlanden  wirdt  zutragen  , 
uns  deszen  theilhafftig  zu  machen,  und  seint  euch  gùnsti- 
gen  guten  willen  zu  beweysen  geneicht.  Datum  Cassell  , 
am  2  5ten  Novemb. 

WlLHELM    L.    Z.    HESSEN. 

(1)  supplication.  Peut-être  s'agit-il  de  la  requête  avec  l'offre  de 
trois  millions:  voyez  p.  416. 

(2)  admirai.  L'Amiral  de  Coligny. 

2  3i 
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1 566.       Wir  schreiben  auch  hierneben  ann  Eurn  herrn  Bruder, 
Novembre,  den  Printzen  ,  diesser  sachen  halben  weittleufftiger  (i), 
zweiffeln  nioht  S.  L.  werden  euch  dasselbig  auch  verles- 
zen  lassen. 

Wir  seindt  auch  nicht  ungeneigt  dièse  sachen ,  wie  Ir 
begert,  in  vertrauwen  ann  den  Churfûrsten  Pfaltzgraven 
gelangenn  zu  lasszen  und  seine  L.  hirzu  zum  trewlichstenn 
zu  ermahnen ,  in  ansehung  vorstehender  gefahr  deren  lan- 
den  und  sonderlichen  da  es  ad  arma  gerathen  solte. 

WlLHELM    L.    Z.    HESSEN. 

....  Unserm  lieben  Vettern  und 
besondern  Ludwigenn  ,  Graven  zu 
Nassau  .... 

zu  seinen  henden. 


f  LETTRE    CCXLIV. 

Le  Prince  (P  Orange  à  Auguste  Electeur  de  Saxe.  Le 
peuple  des  Pays-Bas  ri  est  nullement  séditieux  ;  nécessité 
dune  intercession  des  Princes  Allemands  auprès  du  Roi. 

....  Gnediger  Herr.  .  .  .  Demnach  wir  dan  in  solchen 
unsern  dienstlichen  vorbringen  und  bitten }  ohne  rumb 
zu  melden,  anders  nichts  als  erweitterung  Gottliches 
worts  ,  auch  verhuettung  aller  gefaher  und  unschuldiges 
bluedtvergiessen ,  zu  erhaltung  gemeines  bestendigen 
friedens ,  ruhe  und  ainigheit ,  gesucht ,  wie  E.  G.  ohne 
zweifell  ausz  Grafenn  Ludwigs  zu  Wittigenstains  rela- 
tion genediglichen  werden  verstanden  haben,  so  seindt 
wir  auch  der  trostlichen  hofnung  der  Almechtige, 
gùttige  Gott   werde   Sein  werck  und  sachenn  mit  under- 

fi)  weittleufftiger.  Voyez  la  lettre  o.[\Q. 
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bauen  und  E.  G.  unçl  anclere  friedtliebende  Chur-und  i566. 
Fùrstenn  erweckenn  das  sie  sich  dieser  algemeinen  be-  Novembre, 
trangten  gelegenheit  mitt  ahnnhemen  und  dieselbigen  bey 
dero  Rom.  Kay.  und  Konig.  Matt.  zu  Hispanien,  unsern  aller 
genedigster  herren,  uff  die  wege  und  mittell  genediglichenn 
befïirdern  helffen ,  das  die  er  Gottes  erbreittert  und  die 
gehorsame  underthane  dieser  landen ,  der  relligion  hal- 
ben,  unverfolget  pleiben  und  ailes  bluedtvergiessen  und 
innerlichs  kriegswesen  moge  vorkommen  und  vermieden 
werdenn.  Wie  wir  uns  dann  zu  E.  G.,  als  zu  deren  wir 
nach  Gott  unser  vornenibst  zuflucht  nehmen,  sonder- 
lieh  getrosten  und  gar  nit  zweifeinn ,  wan  E.  G.  unnd 
ander  Chur-und  Fùrstenn  sich  dieser  saehen  solcher  mas- 
sen  underfangen ,  der  Almechtig  werde  Seinen  segen  auch 
darzu  verlehnen  das  E.  G.  bey  beyden  dero  Rom.  Kay. 
unnd  Konig.  Matt.  vieil  guettes  ausrichten ,  und  nitt  al- 
lain  verursachen  das  im  hailigen  Reich  Deutscher  Nation , 
sondern  auch  inn  diesen  Landen ,  aile  guette  politische 
ordnung,  Ruhe  und  Frieden  erhaltenn  und  einen  ewigen , 
loblichenn  nahmen  und  ruhm  erlangen  wurden. 

Dan  ob  woll  etzlicher  underthan  inn  diesen  landen  ge- 
wesen  seindt,  die  sich  an  den  Kirchen  und  Clostern  mitt  hai- 
ligen- und  bilderstùrmen  groblich  versehen  und  im  selben 
zu  vieil  gethan  haben ,  so  seindt  es  doch  nuhr  gering- 
schetzige  und  schlechte  leuthe  gewesen ,  die  solches  ausz 
aigner  bewegung(i)und  ungedult  der  langen  zeitt  geùb- 

(i)  bewegung.  Souvent  on  a  prétendu  que  les  excès  des  ico- 
noclastes dévoient  être  attribués  aux  instigations  astucieuses 
des  catholiques,  sûrs  de  pouvoir  réagir  d'autant  plus  sévèrement 
contre  la  réforme.  Cette  accusation  n'a  pas  le  moindre  fondement. 
Sans  doute,  si  la  chose  avoiteu  lieu,  le  Prince  n'eût  pas  manqué 
d'en  tirer  parti. 
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i566.  ten  unmenschliclien  verfolgung ,  begangen  haben ,  daran 
Novembre,  gleichwoll  die  gantzen  landt  durchaus  einen  sondern 
unwillen  geschopft  und  ùbell  damitt  zufrieden  gewesen, 
das  auch  derselben  theter  ùber  zweihundert  [L]  hien  und 
wieder  albereits  erschlagen  und  gerichtet  seindt  wor- 
denn.  Dan  was  dièse  lande  anlangt ,  so  befinden  wir  der- 
selben underthanen  allenthalben  also  beschaffen  ,  das  sie 
anders  nichts  als  der  Kon.  Mat.,  irer  angebornen  O- 
brigkeit ,  aile  schuldige  und  mogliche  dienst  gern  leisten 
wollen  undgehorsamb  sein  und  pleiben,  wan  inen  allain  die 
Relligion  freygelassen  und  mit  der  koniglichen  resolution 
nitt  zulang  verzogen  wùrde;  sonst  wehrzu  besorgen  das, 
des  lengdern  vorzugs  balbenn,  ein  neuer  unwill  enstehen 
mochte;  inn  gleichen  wer  zu  befahren ,  da  die  Kon. 
Mat.  nieht  baldt  hier  zu  thuen  und  durch  leidliehe  und 
guette  mittell  und  wege,  der  relligion  halben,  guette 
ordnung  anstellen  wùrde,  das  allerhandt  weitterung  und 
unruhe  underm  gemeinen  mahn  leichtlieh  gebehren  kôn- 
te,  und  das  umb  soviell  desto  mehr,  dieweill  itzundt  durch 
aile  disse  landt  ein  geschrey  erschollen  ist,  das  die  Kon. 
Mat.  mit  aller  gewald  herausser  kommen  und  aile  Relli- 
gionen  die  mit  der  Rômischen  nit  ùbereinkommen ,  aus- 
rotten  und  vordilgen  '  wolle.  Darausz  dan  die  hantierung 
und  gewerb ,  in  welcher  dieser  lande  wolfart  gelegen  ist 
und  der  gemeine  mahn  davon  mehrteils  seine  nahrung 
hatt,  dermassen  still  stehett  und  ersessen  ist,  das,  auch 
gemeiner  nottùrft  und  hungers  halben ,  nichts  guetts  zu 
verhoffen  ist  (i)  :  darumb  bitten  wir  dienstlich  E.  G.  wol- 

(i)  ist.  Le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Languet  écrite  en  No- 
vembre peut  donner  une  idée  de  l'état  déplorable  où  les  Pays-Bas 

*  vertilgen. 
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len  Ir  dieser  landen  gelegenhait  soviel  desto  mehr  angele-  1 5fi6. 
gen  sein  lassen,  und  sie  in  vorstehenden  iren  hochsten  Noveflïbre 
nothen  uni  etlichen  der  slechten  leuth  ungepûrlicher 
handelung,  nitt  entgelten  lassen,  sonder  sie  in  genedi- 
genn  bevehl  haben  und  hierùber  unserm  und  keinem  an- 
dernn  anbringen  glauben  geben.  An  solchenn  erzaigen  E. 
G.  uns  und  diesen  landen  ein  sonder  gnad  und  gunst , 
und  werden  uns  und  dièse  lande  Ir  clermassen  verbin- 
den  ,  das  wir  unns  schuldig  und  pflichtig  erkennen  mùs- 
sen  solcher  erzaigte  gnadt  und  wollthatt  immer  und 
alweg  zu  verdienen. 

Soviell  dan  unsren  vorschlag  mitt  den  Hertzogenzu  Sach- 
sen-Weimar  belangett,  somogen  E.  G.  uns  in  genedigenver- 
trauen  glauben,  das  wir  damit  anders  nicht  gesucht  noch. 
gemeinet  haben , dan  was  nach  gelegenhait  dieser  zeit ,  un- 


setrouvoient  déjà  réduits.  «  Ipsae  solae  belli  suspiciones  Inferio- 
»  rem  Germaniam  evertunt,  eo  quod  commercia  impediant.  Pul- 
»  cherrimae  enim  illae  urbes  et  populosissimae  constant  ex  merca- 
»  toribus  et  opîficibus  ,  et  plerique  mercatores  negotiantur  pe- 
»  cunia  foenorî  accepta ,  quod  solet  ibi  esse  gravissimum.  Jara 
»  vero ,  cum  ibi  cessent  commercia  et  mercatores  non  utan- 
»  tur  operâ  opificum  ,  qui  fere  omnes  in  diem  vivunt,  miseri 
»  homines  non  habent  unde  se  et  suam  familiam  sustentent, 
»  mercatores  autem  foenore  exhauriuntur.  Itaque  infinita  illorum 
»  hominum  multitudo  coacta  egeslate  jam  patriam  relinquit  ,  et 
»  fere  plures  quam  Gallos  hic  (Lutetiae)  per  plateas  discursantes 
»  videmus  :  quamvis  audiam  adhuc  plures  conspici  Rothomagi  et 
»  in  reliquis  urbibus  markimis  Normanniae,  ac  etiam  Londini  in 
»  A.nglia.  Quid  autem  fiet  si  ad  arma  deveniatur  ,  et  Hispani  pro 
»  arbitrio  leges  pracseribant  ?  Ego  doleo  vicem  illitis  cultissimae 
»  gentis,  et  quae  reliquas  omnes  nobis  notas  industria  superare 
»  vide  tur.  »  Epp.  ad  Camerarium  ,  p.  58,  sq. 
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i566.  sren  einfaltigen  bedencken  nach,  zu  mehrderm  vertrauen 
Novembre,  und  bestendigern  frieden  in  Deutzschen  und  diesen  landen 
hette  gereichen  mogen,  und  sonderlich  damit  etzlicher  un- 
ruhigerleuthegefàrlichprackticiren,  welchs  sie  dem  haili- 
genReich  und  diesen  landen,  auch  gemeiner  Relligion  zu- 
wiedertreiben,dardurchmochte  gehindert  undverhuettet 
werden.  Dan  uns  ist  glaubhaftig  angelanget ,  das  man  mit 
hochermelten  Hertzogen  hatt  handeln  wollen  seine  Liebe 
ineinervornehmenPotentatenbestallung  zubringen;  der- 
halben ,  da  es  E.  G.  etwan  anders  ingenohmen  hetten  (wel- 
ches  wir  doch  nichtt  verhoffenn),  so  bitten  wir  dienstlich  E. 
G.  die  wolle  es  anders  nicht  dan  obberùrter  massen  und  in 
allen  gnaden  und  guette  vermerckenn ,  dan  sonder  E.  G. 
rath  und  vorwissenn  wir  ungern  etwas  thuen  oder  vor- 
nehmen  wolten.  Darumb  haben  wir's  auch  gantz  dienst- 
licher  wollmaynung  ahn  E.  G. ,  als  derselben  getreuer 
dhiener,  zuvorderst  gelangen  lassen  und  derselben  be- 
vehll  und  guttdùncken  dienstlich  daruf  erwarten  wol- 
len  Datum  Utrecht ,  ahm  26,cn  Novembris  A°  66. 

WlLHEL31    PRINTZ    ZU    UrANIEN. 

An  hern  Churfûrst  zu 
Sachsen ,  Herzog  August. 

(Abgangenmit  einem  fusgehenden  (1er  stad  Utrecht geschwornen 
Sylber  boden,  Johan  Willemse  von  Luick  gênant,  ahm  27*°  No- 
vembris Armo  66.) 


Le  Prince  ne  se  promettoit  rien  de  bon  de  la  venue  du  Roi  : 
tout  annonçoit  un  redoublement  de  sévérité.  «  Faxit  Deus  ut  Régis 
«  adventus  sit  faustus  et  salutaris ,  non  solum  i  psi  us  ditionibus,  sed 
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»  etiam  toti  orbi  Christiano;  sed  cura  sit  addictissimus  Inquisitioni  i566. 
»  Hispanicae ,  Pontifici  Romano  ,  et  Cardinali  Granvellano,  vix  Novembre. 
»  aliquid  moderati  ab  eo  sperare  audeo ,  quamvis  alias  naturâ  pla- 
»  cidissimus  esse  videatur.  »  Langue!,  Epp.  ad  Camerar.  p.  59. 
Remarquons  cette  appréciation  du  caractère  de  Philippe  par  un 
homme  bien  informé,  et  nullement  disposé  à  exagérer  ses  vertus. 
Longtemps  après  le  célèbre  de  la  Noue  dans  un  de  ses  Discours  po- 
litiques ,  qu'il  n'avoit  pas  écrits  pour  être  publiés  ,  fait  aussi  men- 
tion de  «  S.  M.  Catholique,  qui  est  douée  (ce  dit-on)  de  grande 
»  débonnaireté  et  en  fait  journellement  des  preuves  en  plusieurs.  » 
p.  566.  edit.  a°  1596  in  120.  Voyez  ci-dessus  p.  447  et  Tom.  I. 
p.  291. 

f  LETTRE  CCXLV. 

Le  Prince  a"  Orange  au  Landgrave  Philippe  de  Hesse.  Il 
le  prie  de  persévérer  dans  ses  bonnes  dispositions  envers 
les  Pays-Bas. 

.  .  .  .  Das  sich  E.  L.  uf  unsers  besonder  lieben  Vet- 
tern  und  freundts,  Graff  Ludwigs  zu  Wittigenstain , 
nechts  bescliehen  dienstlichs  ersuchen  und  angeherne , 
so  gùnstig  und  freundtlich  verhalten  und  erzaiget  haben  , 
dessen  thuen  wir  uns  kegent  E.  L.  zum  aller  dhienst- 
licbsten  und  vleissigten  bedancken  ,  und  da  wir's  umb 
dieselbig  E.  L.  mit  unserm  guet  und  bluet  verdhienen 
konnen  ,  so  sollen  sie  uns  die  tage  unsers  lebens  alzeit 
hienwieder  willig  finden.  Und  demnach  wir  anders  nichts 
als  erweitterung  Gottlichs  worts  und  gemeine  ruhe  und 
frieden  sucben ,  wie  E.  L.  ohne  zweifell  von  wollermel- 
ten  Graff  Ludwigen  werden  verstanden  haben ,  so  bitten 
wir  gantz  freundtlichs  vleysz  E.  L.  wollen  dieser  sachen 
zum   besten  eingedencken  und   sie  zum  ehisten  bey  der 
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1 566.  Kay.  M1,  auch  andern  Chur-  und  Fùrsten,  und  sonst  uf  aile 
.Novembre,  gute  mittel  und  wege  erfïirdern  helffen ,  wie  wir  dan  nit 
zweifeln  E.  L.  das  gerne  thun  werden  und  wir  uns  zu 
derselben  sonderlich  getrosten;  damit  dan  E.  L.  nit  al- 
lain  einen  ewigen  nahmen  erlangen  ,  sondern  auch  dièse 
lande  dermassen  an  sich  verbinden  werden  ,  das  sie  sich 
werden  schuldig  und  pflichtig  erkennen  solche  gnade 
und  gunst  umb  E.  L.  alzeit  hienwieder  zu  verdhienen. 
Dan  obwoll  etzliche  underthan  in  diesen  lànden  gewesen 
seindt  die  sich  an  den  Kirchen  und  Clostern  vergessen 
und  in  dem  ùber  die  gebùhr  geschritten  haben ,  so  seindt 
es  doch  nuhr  geringe  und  schlechte  leuth  gewesen ,  die 
es  darumb  vornemblich  gethan ,  das  sie  vermeinet ,  die- 
weil  die  Inquisition  abgeschaft,  das  sie  nuhn  ferner  der 
altenn  und  scharpfen  verfolgung  auch  befreiet  wehrn. 
Welchs  dan  die  vornembsten  gutten  leuthe  dieser  lande 
gantz  ungern  gesehen  ,  und  sich  darumb  hôchlich  be- 
kùmmert  haben  ;  dan  soviel  wir  befinden ,  so  sehen  wir 
das  dièse  lande  irer  angebornen  Obrigkeit ,  der  Kon.  M1 
zu  Hispanien ,  aile  schuldige  und  mûgliche  dienst  zu  er- 
zeigen  willig  seindt,  allein  wan  inen  die  Relligion  frey 
gelassen  werden  mochte.  Darumb  bitten  wir  freundtlich 
E.  L.  die  wollen  uns  hierùber  glauben  und  keinem  an- 
dern kegenbericht  beyfall  geben ,  auch  diesse  lande  sol- 
cher  geringer  und  schlechter  leuthe  handlung  willen  , 
nit  verlassen,  sondern  sie,  in  diesen  iren  hbchsten  nbthen 
und  anligen,  in  gnedigen  und  gùnstigen  angedechtnùs 
halten Utrecht  ,  ahm  26ten  Novembris  A°  66. 

WlLHELM    PRINTZ  ZU   UrANIEN. 

Ahn  hern  Philipzen  den  Eltern , 
Landgraf  zu  Hesszen. 
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f  LETTRE     ÇCXLVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange, 
Sur  la  nécessité  de  se  rallier  à  la  Confession  d  Augs- 
bour g  pour  obtenir  V  intercession  des  Princes  Allemands. 
Réponse  à  la  lettre  2 3 7. 

V*  Il  paroit  que  le  Prince  d'Orange  crut  devoir  donner  delà  i566. 
publicité  à  la  plus  grande  partie  de  cette  lettre.  On  en  trouve  une  Novembre, 
traduction  chez  Bor ,  I.  119,  où  cet  historien  écrit:  «  Also  eenige 
»  der  voornaemste  hoofden  van  die  van  de  Gereformeerde  Religie 
»  seer  ernstig  aen  sommige  Ryx-Vorsten  aenhielden  datsy  souden 
»  willen  by  den  Coningh  van  Spanien  voor  hen-luyden  bidden  en 
»  intercederen ,  so  heeft  eenen  Heerlyken  en  Vorstelyken  persoon 
»  op  hen-luyden  versoek  aen  hem  gedaen  daerop  geantwoort  în 
»  navolgende  manier  en.  » 

.  .  .  .  E.  L.  schreiben  ,  underm  dato  Utrecht  denn 
5te"  Novembris  nechstversctiienen ,  habenn  wir  wolver- 
warth  entphangen ,  verlesen  und  seines  inhaldts  not> 
tùrfftiglichen  verstanden. 

Wiewoll  wir  nun  die  darinn  verleibte  pùncten,  E.  L. 
begehren  nach,  an  etzliche  unnsere  vertrauwte  hem 
und  freunde  gelangen  zu  lasszen  und  darauff  derselbigenn 
bedencken  zu  vernehmen ,  wol  geneigt  gewesen ,  so  ha- 
ben  wir  doch  bey  unsz  vor's  beste  erachtet  darmit  so 
lang  inzuhaltenn ,  bisz  wir  vonn  den  Churfùrstenn  zu 
Sachsszenn  gleichfals  erclerung  erlangten  wasz  seine 
L.  entlichenn ,  und  nebenn  unnsern  schwehernn  ,  dem 
Herzogen  zu  Wùrtembergh ,  unserm  hernn  Vatter  und 
andern  der  Augspùrgischen  Confession  verwanten  Chur- 
und  Fùrsten  ,  der  gesuechtenn  vorbith  halber  ,  bey  dem 
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i566.  Konig  zu  Hispanien  zu  thunn  bedacht  wehr ,  darnach  wir 
Novembre,  unsz  fernner  in  diesen  wichtigen  sachenn  zu  richten  ; 
dann  wir  inn  der  vorsorge  gestandenn ,  wann  der  Chur- 
fùrst  vernehmen  wurde  dasz  nicht  alla  in  die  Niederlân- 
der  sich  zur  Augspùrgischenn  Confession  zuercleren  ver- 
widdertenn  ,  sondern  aueh  E.  L.  sich  vom  Guvernament 
und  hoff  abzuthun  und  Iren  privatsachen  obzuwartenn 
nicht  unbedacht ,  dasz  S.  L.  der  Churfiirst  und  andere , 
daher  so  vil  mehr  ursach  schopffenn  mbchtenn  das  werck 
der  vorbith  uff  sich  selbst  erkuelenn  und  ersitzen  zu  lasszen. 

Nachdem  unnsz  nun  itzo ,  alsz  wir  in  solchen  gedanc- 
kenn  gestandenn  sein  ,  des  Churfùrsten  anthwortt  und 
erclerung,  der  vorbith  halber ,  zukommen  ,  darvonn  wir 
E.  L.  beiliegende  abschrifft  vertreuwlich  zufertigen ,  so 
werdenn  ebenn  darmit  dieselbigenn  unsere  gedanckenn 
und  gehapte  vorsorge  soviel  desto  mehr  gesterckt. 

Dann  ob  wol  der  Ghurfùrst  die  vorbith  durch  schic- 
kung  oder  schrifftenn  mit  und  neben  andern  zu  thunn 
sich  erbeuth ,  so  restringirett  doch  s.  L.  solchs  dermas- 
sen ,  dasz  solche  vorbith  alleinn  uff  die  Augspùrgische 
Confession  und  deroselbenn  wahren  verstande  gerichtet 
seinnund  damit  der  Calvinismus  gahr  nicht  approbirt  wer- 
denn solte.  (i)  Daher  wir  nun  soviel  mehr  besorgenn ,  wo 
fernne  die  Chur-  und  Fùrstenn  der  Augspùrgischenn  Con- 
fession dessen  berichtet ,  dasz  die  predicanten  inn  den 
Niederlandenn  den  nahmen  der  Augspùrgischen  Confes- 
sion (wie  E.  L.  schreiben)  nicht  gebrauchen  woltenn, 
dasz  sie  sich  entwedder  der  vorbith  nicht  baldt  vereini- 
gen  oder  doch  dieselbige  mit  solchenn  ernst ,  wie  esz  der 
sachen  nottùrfft  erfbrdert ,  nicht  thun  wiirdenn. 

(i)  Ici  la  traduction  de  Bor  commence. 
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Also  stehen  wir  bey  unnsz  selbst  in  zweiffell ,  und  wis-  i566. 
senn  nicht  wie  dieser  beschwerlichen  widderwertigkait  Novembre, 
mit  fuegen  zu  helffen  unnd  die  vorbith  mit  nutz  und 
frucht  ins  werck  zu  ricbten ,  auch  das  vorstehende  un- 
glùck  abzuwendenn  sein  mô'eht ,  andersz  alsz  dasz  die 
leuthe  sich  zum  wenigsten  zur  Augspùrgiscben  Confes- 
sion berieffenn;  dann  dardurch  wurdenn  die  Chur-  und 
Fùrsten  derselbenn  Confession  verursacbt  sich  solcber 
leuth,  alsz  irer  glaubens  genossenn,  mitt  soviel  mehrern 
ernst ,  durch  intercession  und  vorbith  bey  irem  hernn , 
dem  Kbnig  zu  Hispanien ,  auch  underbawung  bey  der 
Rom.  Kay.  Mat.  und  sonst ,  anzunehmenn  ;  es  wurde 
auch  die  vorbith  nicht  allein  ansehenlicher  und  ver- 
treglicher  sein  ,  sondernn  auch  der  kriegsleuth  desto 
weniger  undernn  Teutschenn  sich  jegenn  die  guete  leuth 
gebrauchenn  laszenn  ;  also  konth  dardurch  das  vorste- 
hendeunheil  und  bluetbath,  menschlicher  achtung  nach, 
mit  Gottes  hilff  verhuetet ,  dasz  Reich  Christi  immertzu 
erweitert  und  die  zahl  der  gleubigenn  gemehret  werden. 
Da  aber  hergegenn  und  ohne  dies  mittell  die  sachen 
mehr  gefahr  uff  sich  habenn  mbchten  ;  dan  E.  L.  wis- 
senn  wie  verhast  der  Cahinismus  bey  der  Kay.  Mat. 
selbst ,  auch  gemeinlich  bey  den  Churfùrstenn  ,  Fùrsten 
und  Stendenn  der  Augspûrgischen  Confession  sey  ;  dasz 
auch  ausz  demselbigen  einichen  artikul  die  wiedersacher 
ursach  nehmenn  die  reine  lehr  des  Gôthlichenn  worts 
dermassen  zu  vervolgen  ,  dasz  nun  umb  desselbigenn 
einichen  artickulen  willenn,  die  Niederlande  nicht  al- 
leinn  inn  solche  mergliche  gefahr  gesetzt,  sondern  auch 
das  ganze  werck  der  wahren  Christlichenn  religion  dar- 
durch zerrùttet ,  der  lauff  des  heiligenn  Euangelii  gesper- 
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i566.  ret  und  soviel  unzelbare  sehlen  zum  theil  durch  vervol- 
Kovembre.  gung  vonn  der  warheit  abgeschreckt ,  zum  theil  gantz 
und  gahr  an  gehor  des  Gbthlichenn  worts  verhindert 
werdenn  solten.  Solchs  achtenn  wir  denjenigen  die  esz 
verursachen,  mehr  vor  einn  unbedachtsame  halstarrig- 
kait,  dan  vor  einn  cliristlichenn  eiffer.  Es  haben  sich 
under  denn  Aposteln  selbst  im  anfang  de  observatione 
legis  disputationes  zugetragen  y  und  wiewoll  Paulus  al- 
lenthalben  gelebret  dasz  observatio  legis  zur  seligkait 
nicht  notig  wehr,  so  hat  ehr  sich  doch  uff  erinnerung 
Jaeobi  und  anderer  Aposteln ,  zu  denenn  ehr  gein  Jéru- 
salem kommen,  im  tempell  doselbst  anderst  gebâhret ,  al- 
leinn  dardurch  ergernùsz  und  verwirrung  under  denn 
glaubigenn  Jueden  des  orts  zu  verhueten  ;  also  auch  hat 
derselbig  Sanct  Paulus  ,  widder  seine  selbst  lehr,  denn 
Timotheum  beschneidenn  lasszen  ,  item  zu  seiner  selbst 
errettung,  alsz  ehr  zu  Jérusalem  gefangenn  wahr  ,  sich 
offentlich  vor  einenn  Pharisaeer  bekanth ,  von  deszwe- 
genndas  er,  gleich  denn  Phariseern,  die  ufferstehung  der 
thotenn  glaubte ,  wiewol  ehr  sonstet  mit  den  Phariseern 
durchausz  nicht  einigh  wahr. 

Weill  nun  dem  also,  und  die  Christliche  liebe  erfordert 
das  die  lehrer  allesz  ad  aedificationem  und  zu  erweite- 
rung  der  kirchenn  Chris tirichtenn,  und  dan  diesen  werck, 
menschlicher  achtung  nach  und  wie  wir'sz  bey  unsz  er- 
messenn,  nicht  wol  bequemlicher  zu  helffenn  sein  wil , 
alsz  das  man  sich  uff  die  Augspiirgische  Confession  be- 
rueffe,  so  lieszenn  wir  unsz  bedùnckenn  dasz  solchs  nicht 
allain  mit  guetem  gewissenn  vonn  den  predigern  in  den 
Niederlàudenn  wol  beschehenn  konte,  sondernn  das  sie 
auch    solchs  vonn  Christlicher  lieb  wegenn  ,  in  betrach- 
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tung  der  vorstehenden  gefahr  und  gelegenheit,  zu  thun   i566\ 
schuldig  wehrenn.  Novembre. 

Unnd  hielten's  demnoch  darfuer  es  soldt  dem  werck 
sehr  nùtzlich  und  vertreglich  seinn,  wan  in  nahmenn 
der  Niederlàndischenn  Kirchen  ein  geschickte  supplica- 
tion an  die  Churfïïrsten ,  Fùrstenn  und  Stende  der  Augs- 
pûrgischen  Confession  gesteldt  wurde ,  darinnen  sie  den 
staiidt  der  Religion  in  iren  Kirchen  kùrtzlich  anzeigtenn  , 
auch  copien  der  Supplication  so  sie  letztlichenn  iren 
hernn  dem  Konnig  zugeschickt ,  ùbergebenn  und  darauff 
umb  intercession  und  vorbith  bey  irem  hern ,  dem  Kon- 
nige  bethenn ,  dasz  inenn  der  prauch  der  Religion  nacb 
inhaldt  der  Augspùrgischen  Confession  ,  gestattet  werden 
mocht,  und  im  fall  es  nicht  zu  erhaltenn,  das  sie  sich 
simpliciter  und  ins  gemeinn  uff  die  Augspùrgische  Con- 
fession berueffen  ,  sondernn  sie  je  des  streitigenn  artic- 
kulsz  vom  hailigen  Nachtmall  gedencken  wolten;  so 
mocbte  solchs  mit  einem  solchen  tempérament,  wie  wir's 
bey  unsz  bedenckenn,  gescheenn,  dasz  sie  anzeigen,  ob 
sie  etwo  vonn  ire  miszgùnstigen  beschreiet  wehren  dasz 
sie  einer  uncristlicben  meinung  im  artikul  des  Nacht- 
malsz  seinn  solten  ,  so  geschebe  inenn  doch  darmit  un- 
recht ,  dan  sie  ebenn  der  unnd  keiner  andern  meinung 
webren  ,  wie  die  Chur-und  Fùrsten  der  Augspùrgischen 
Confession  sich  selbst  inn  der  zu  Naumburg  inn  Anno 
61  gestelter  praefation  disfals  erclert  hettenn.  Von  wel- 
chem  Artickull  wir  E.  L.  ingelegtenn  extract  zufertigen , 
und  dieweil  der  Churfùrst  Pfaltzgrave  selbst  diesenn  Ar- 
tikul derselbigen  praefation  mit  bewilligt  und  sich  nach- 
mals  darauff  beruefft,  sohieltenn  wiresz[dennest]  darvor, 


—  494  — 

1 566.  es  solten  sich  die  Niederlândisehe  Kirchenn   dessenn  so- 
Novembre,  viel  weniger  zu  verweigernn  habenn. 

Da  nun  E.  L.  oder  Ir  Bruder  ,  Graff  Ludwig,  der  vor- 
nembstenn  predicanten  etzliche  (i)  so  dasz  ansehenn, 
dasz  gehor  und  die  volge  beim  volck  habenn,  dièse  ding 
zu  gemueth  und  hertzenn  fuerenn  und  ein  solehes  bey 
inenn  ,  in  betrachtung  der  itzigenn  gelegenheit  und  der 
sachenn  umbstende,  erhaltenn  kontenn,  und  dasz  die  un- 
zeitige  und  beschwerliche  questio  quo  modo  diszmalsz 
beiseits  gesetzt  wùrde,  dardurch  liessenn  wir  unnsz  be- 
dùncken  solte  den  sachen  mit  Gottes  gnediger  verleihung 
zimblich  zu  helffen ,  der  lauff  des  heiligenn  Euangelii  der 
ortter  inn  gueten  wesenn  zu  behalten  und  die  vorstehende 
gefàhrlicheiten  abzuwendenn ,  auch  die  gesuchle  stad- 
liche  vorbith  der  Churfùrsten  zu  erhalten  unnd  insz 
werckzu  setzen  sein.  Welchs  wir  E.  L.  ausz  christlichenn 
guetenn  hertzen ,  alsz  vor  unsern  diseurs  und  zu  weitterm 
nachdencken,  freundtlicher ,  gueter  wolmeinung  nicht 
verhalten  wollen  ,  und  seindt  E.  L.  freundtîichen  zu  die- 
nen  willig.  Datum  Gassel,  am  2jten  Novemb.  A°  i566. 

E.  '   L.  gutwilliger  Vetter  und  Bruder , 

WlLHELM    L.    Z.    HESSEN. 


.  .  Dem  Printzen  zu  Uranien 
zu  S.  L.  selbst  hânden. 


(i)  etzliche.  Dans  la  traduction  il  n'est  fait  mention  ni  du  Prince 
et  de  son  frère,  ni  des  ministres;  on  se  sert  du  pronom  indéfini.  »  In 
»  gevalle  men  diegene  die  't  gehoor  hebben.  » 
1   F.  —  Bruder.  Autographe. 
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f  LETTRE     CCXLVII. 

Le  Prince  d!  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse , 
et  mutatis  mutandis,  à  Auguste  Electeur  de  Saxe. 
Evénemens  de  Valenciennes  et  Harderwick  ;  projet 
de  déelarer  au  Roi  son  assentiment  à  la  Confession 
d  Augshourg. 


Freundtlicher    lieber    herr   Vetter,   i566. 

Schwager  und  Bruder.  Wollen  wir  E-  L.  freundtii-  Novembre, 
chen  nitt  verhaltten  ,  das  uns  .  .  .  zeittung  ankommen 
seindt,  demnach  der  stadt  Valentien  ungefârïich  einen 
monatt  belagert  gewesen  und  den  armen  leuthen ,  so 
umb  die  stadt  herumb  gesessen  seindt ,  in  die  secbsmabl 
hundert  tbausent  khronen  schaden  geschehen  ist,  das 
sich  in  Flandern  ein  man  oder  zwolf  tbausent  versam- 
bletbaben  und  die  stadt  entsetzen  wollen. 

So  hatt  aucb  der  Graf  zu  Megben  ein  stedtlein  im 
Hertzogtbumb  Geldern,  Harderwick  gênant,  einnebmen 
wolln  ,  und  die  Expédition  seinen  Drosten ,  Palinck  von 
Scherpensell,  beveblen  :  demnach  hattbemelter  Drost  so- 
viel  practicirt,  dasz  er  durch  sein  hausz,  so  er  in  berûr- 
ter  stadt  ahn  der  maueren  liegen,  ein  loch  gebrochen 
und  ahm  18  Decembris  des  morgens  umb  sechs  schlage 
in  die  achtzig  schùtzen  hienein  gebracht  hatt.  Als  nuhn 
die  knecht  inn  der  stadt  gewesen ,  seindt  sie  gleich  nach 
dem  marckt  gelauffen  ,  denselben  eingenohmen  und  den 
Bùrgern  ir  geschiitz ,  so  uf  dem  marckt  gestanden ,  ver- 
nagelt  und  etzliche  stùck  mit  gewalt  ufs  hausz  fùhren 
wollen.  Wienuhn  dessen  die  Bùrger  innen  worden,  ha- 
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i566.  ^)en  s^e  sturm  geleuttet,  sich  auch  alsbaldt  versamblet 
Novembre.  un<^  mit  den  knechten  uf  dem  marckt  zu  schermùtzeln 
angefangen;  inn  dem  haben  die  knecbt  das  geschûtz  ver- 
lassen  und  die  flucht  nach  des  Konings  hausz,  so  ahm 
stedtlein  liegt  y  genohmen  ;  die  Biirger  aber  haben  inen 
den  wegh  verlauffen  und  dapfer  zusamen  geschlagen  und 
geschossen,also  das  derknecht  neuhn  ufm  platz  toth  blie- 
ben,  vieil  verwundet,  und  zwolf,  sonder  den  Drost  und 
seinem  sohn,  gefangen  seindt.  Uf  der  Bùrger  seitten 
aber  seindt  drey  thot  blieben  und  etzliche  verwundet, 
doch  haben  sie  das  hausz  alsbaldt  eingenohmen  und  be- 
halten.  Der  Drost  ist  durch  die  Burgemeister  endsetzt 
worden ,  wehr  sonsten  ohne  zweifell  thott  geschlagen  und 
in  lauf  blieben;  und  geben  E.  L.  hiemittzu  bedencken 
was  hier  ausz  noch  vor  weitterung  endtschpringen 
werden. 

E.  L.  haben  auch  ausz  diesem  hiebeigefûgten  der 
stadt  Valentien  kegenbericht(i)  freundtlichen  zuersehen, 
das  viel  anders  darumb  gelegen  als  die  Hertzogin  inn 
iren  Mandaten  vorgiebt. 

Wiewoll  uns  auch  sehr  beschwârlich  fait  uns  der  relli- 
gion  halben  offentlich  zu  erkleren  ,  wie  E.  L.  desfals 
etliche  unser  bedencken  in  unserm  vorigen  schreiben, 
underm  fùnfften  hujus ,  gesehen  ,  nichts  destoweniger 
dieweill  wir  vor  unser  person,  auch  unser  geliebte  ge- 
mahl  wegent ,  eben  so  tieff  bey  der  Kon.  Mat.  im  ver- 
dacht  stecken  ,  als  wan  wir  uns  erkleret  hetten  ,  so 
weren    wir   woll    bedacht  uns  kegent   der   Kon.    Mat. 


(i)  kegenbericht.  Cette  défense  de  ceux  de  Valenciennes  contre 
les  accusations  de  la  Gouvernante,  se  trouve  chez  Bor,  I.  i36,  sqq. 


—  497  — 

in  einen  gehaimbten  schreiben  zuerkleren  und  ire  Matt.  i566. 
undertheniglich  zu  bitten,  wie  wir  das  mit  allerhandt  Novembre, 
bewegniszen  und  umbstenden  abm  besten  fùgen  konnen, 
nachdemmahl  wir  in  der  Augspûrgischen  Confeszion  ge- 
bornn  und  ufferzogen ,  auch  dieselbig  in  unserm  bertzen 
je  und  allwege  getragen  undt  bekendt  haben,  das  ire 
Mat.  uns  und  unsern  underthanen  dieselbig  Confession 
frey  und  sicher  zulaszen  wollen. 

Hergegent  wollen  wir  uns  verpflicbten  das  wir  nie- 
mandt  mit  gewalt  zu  unser  relligion  dringen,  auch  weder 
den  geistlichen  personen,  noch  iren  gùtern ,  einigen  intrag 
thun  oder  etwas  abziehen  laszen,  sondern  sie  in  iren 
standt  und  weszen  gerublich  pleiben  laszen  wollen. 

Weill  nubn  disz  ein  hocbwicbtig  sach  ist ,  daran  uns 
undern  andern  unser  vornembste  zeitlicbe  wolfarth  gele- 
gen  ist,  so  baben  wir  sonder  E.  L.  rath  und  vorwiszen 
nichts  thun  ,  noch  furtsetzen  wollen  ,  gantz  dhienstlich 
bittent  E.  L.  wolle  diesz  unser  gemuede  und  meynung , 
nach  seiner  wichtigkeit,  bei  ir  erweghen  und  bedencken , 
und  uns  nochmals  derselben  getreuwen  rath  ,  uns  dar- 
nach  zu  richten ,  freundtlichen  zukhommen  laszen.  Das 
wollen  wir  umb  E.  L.,  nebent  andern  vill  erzaigten  gut- 
thaten  und  freundtschafften ,  allzeit  gern  hienwieder  ver- 
dhienen.  Datum  ut  in  litteris. 

Ahn  hern  Wilhelmen  Landgraf  zu  Hesszen. 
mutatis  mutandis 
—    —  August  Churfûrst  zu  Sachsen. 


Sans  se  déclarer  ouvertement,  le  Prince ,  quelques  mois  plus 
tard  ,  donna  à  entendre  au  Roi  que  des  scrupules  de  religion  l'em- 
2  3a 
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l566".   pêchoient  de  lui  obéir  en  toutes  choses.  «  Vidimus  hic  literas  Prin- 

Novembre,   »  cipis  Auraici   ad  Regem,  ubi  omne  obsequium  offert ,  quatenus 

»  salvà  conscientià  licet.  Id  sua  Majestas  subductâ  vir^ulâ  nolarat 

»  et  in  margine  ^_  posuerat penult  Maji  1567.  »  Epist. 

Hopp.  i3o. 

Le  Prince ,  se  conformant  à  l'avis  du  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse  (voyez  p.  409  )  résolut  d'envoyer  quelques  Seigneurs  en 
ambassade  vers  l'Electeur  Palatin,  le  Duc  de  Wurtemberg,  le 
Margrave  de  Bade  et  le  Duc  de  Deux-Ponts.  Les  lettres  de  créan- 
ce et  l'Instruction  signée  par  le  Prince  portent  la  date  du  1 
décembre  ,  et  furent  remises  au  Comte  Jean  de  Nassau;  les 
autres  députés  dévoient  être  Louis  Comte  de  Konigslein ,  oncle 
maternel  du  Prince,  né  en  i5o5;  Philippe  Comte  de  Hanau- 
Lichtenberg,  (apparemment  Philippe  IV,  né  en  i5i4);  enfin  Louis 
Comte  de  Wittgenstein.  —  Dans  cette  Instruction  le  Prince  dé- 
plore les  excès  des  iconoclastes  ,  et  surtout  aussi  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu,  savoir  la  sévérité  de  Philippe  II.  Il  atteste  la  disposi- 
tion des  réformés  à  respecter  les  droit  du  Souverain.  «  Wan  al- 
»  lein  die  Kon.  M.  inen  die  relligion  frey  laszen  und  sie  mit  khei- 
»  nen  Religions  mandaten  oder  andern  neurungen  iren  freiheiten 
»  und  privilegien  zuwieder  beschweren  wolte.  »  Le  Roi,  ajoute 
t'il,  malgré  ses  lettres  ,  a  tout  aussi  peu  intention  de  tolérer  la  Con- 
fession d'Augsbourg  que  celle  des  Calvinistes,  et  s'apprête  à  en- 
voyer une  armée  formidable  dans  les  Pays-Bas.  L'intercession  des 
Princes  Allemands  sera  une  oeuvre  agréable  à  Dieu.  La  chose  con- 
cerne aussi  spécialement  le  Prince  d'Orange  :  «  dieweil  uns  die 
»  vornembste  schuldt  diszer  verenderungals  einem  in  der  Augspûr- 
»  gischen  Confession  gebornen  und  ufferzogenen  Deutschen  will 
»  zugemeszen  werden.  »  Il  demande  aussi  particulièrement  leur 
avis  sur  ce  qu'il  aura  à  faire  ,  si  le  Roi  persévère  en  ses  projets:  « 
»  uffden  fall  des  ûberzugks.  »(*MS,) 
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LETTRE  CCXLVIII. 

le  Berghes  au  Comte  Louis  < 
7/  fait  des  protestations  de  fidélité. 


Le  Comte  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  JSassau. 


*i?'  Les  protestations  ne  coûtent  rien  au  traître  pusillanime.  i566. 
Quelques  semaines  plus  tard  la  défection  du  Comte,  ou  plutôt  sa  Décembre, 
tentative  de  rentrer  à  tout  prix  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
devint  manifeste.  «  De  Geconfedereerden  verstonden  dat  den  Gra- 
»  ve  van  den  Berge  aan  Viglius  geschreven  hadde,  hem  seer  flatte- 
»  rende,  en  syn  selven  excuserende,  dat  hy  niet  nieus  en  hadde 
»  aengerecht ,  noch  van  de  Religie  te  veranderen ,  noch  ook  de 
»  Beelden  af  te  wcpen ,  begerende  aen  hem  dat  hy  't  selve  den 
»  Konig  wilde  adverteren  en  hem  verschonen;  hy  soude  een  getrou 
»  dienaer  van  Syne  Maj.  blyven.  »  Bor,  i5ia.  Ces  démarches  ne 
lui  furent  d'aucune  utilité. 

Peut-être  le  Comte  avoit-il  promis  d'assister  à  une  réunion  des 
principaux  confédérés  à  Amsterdam  :  voyez  p.  467.  «  Creditum  est 
»  in  eo  conventu  statutum  omni  ope  conniti  ne  Rex  milite  instruc- 
»  tus  adveniret,  idque  aut  precibus  Maximiliani  Caesaris  apud 
»  Regem,  aut  exuta  palam  obedientia  armis  impetrandum.  »  Sira-  , 
fia ,  281. 

Monsr.  mon  frère.  J'ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle 
j'ay  entendu  que  trouvés  mes  excuses  bien  estranges  , 
voyant  que  deiniement  '  vous  auroye  promis  en  présence 
de  Monsr.  le  Prince  de  m'y  trouver  et  aussy  confermé 
par  mes  dienires 2  lettres  et  que  ne  saves  comment  enten- 
dre, vous  asseurant,  Monsr.  mon  frère,  en  avoir  esté  to- 
talement résolu  selon  le  contenu  de  ma  lettre  ;  la  raison 
pourquoy  nay  Tay  seu  mectre  en  effect ,  en  auroit  esté 
premirement  occasion    mes   bourgeois,   lesquels  m'ont 

1  dernièrement.  2  dernières. 
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i566.  présenté  ungne  suplication,  affin  de  pouvoir  avoir  la 
Décembre,  presse  '  en  la  ville ,  comme  en  autres  lieux,  en  quoy  je  suis 
esté  bien  empêché  ,  quar,  sy  je  me  fusse  absenté,  il  y  aus- 
senta  fait  quelque  désordre  et  abbatu  les  ymages  et  autels, 
estants  encoire  en  [ce  me 3  ]  termes ,  surquoy  vous  vouldroie 
bien  prier  d'en  avoir  sur  ce  lavis  de  Monsr.  le  Prince  et 
de  vous,  affin  de  me  pouvoir  selon  icelluy  reigler  en 
ceste  affaire.  Quant  à  la  reste,  vous  prie  de  ne  point  avoir 
mavesse  opinions  de  moy;  au  surplus  ay  donné  charge 
à  mon  drossart,  Tellis,  pourteurde  ceste ,  vous  comuniquer 
de  tout.  A  tant,  Monsr.  mon  frère  ,  après  m'ettre  bien  re- 
comandé  à  vostre  bonne  grâce ,  prie  le  Créateur  vous 
donner  ce  que  vostre  ceur  désire.  De  Eergue ,  le  premier 
désembre  i566. 

L'entièrement  affectioné  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Berghe. 

A  Monsr  ,  Monsieur 
le  Conte  de  Nassau. 

Quant  à  la  somme  je  vous  l'envoyé  présentement, 
vous  remerchiant  de  me  la  avoir  preste  si  longe- 
ment,  vous  remersiant  pour  le  tout. 


N.o  CCXLVIII." 


Requête  à  ÏEmpereur  Maximilien  }  tendant  à  ce  quil 
veuille  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne  en  faveur 
des  Pays-Bas, 


*  Cette  pièce   semble  écrite   de  la  main  du  Comte  Louis  de 

1  prêche.  a  eussent.  3  ces  mêmes  (?). 
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Nassau.  —  Malheureusement  l'Empereur  devoit  se  borner  à  une    i566. 

intercession  amicale.  Les  liens  qui  unissoient  les  Pays-Bas  à  l'Em-  Décembre. 

pire,  avoient   été  extrêmement  relâchés  en    i548,    parle  traité 

d'Àugsoourg ,  Charles-Quint  ayant  réussi  alors  à  faire  exempter  ces 

Etats  héréditaires  de  toute  juridiction  supérieure.  Le  célèbre  Kluit 

s'exprime  ainsi  à  ce  sujet.  «  Zie  hier  de  looze  streek  des  Vorsten  die 

»  zijne  voorouderlijke  Erflanden  voor eene  geringe  jaarlijksche  belas- 

»  tinge,  geheel  en  al  der  magt ,  gezag  en  rechtspleging  van  't  Duit- 

»  sche  Rijk  onttrokken  heeft,  ea  van  't  Rijk  vrijgemaakt,  dat  is  aan 

»  hem  alleen  onderdanig  gemaakt  heeft.  »  Over  't  recht  om  Philips 

afte  zwereny  p.  20. 

Sire! 
Nous  ne  faisons  doubte  que  Vostre  Mté  soit  esté  de 
tout  advertie  de  ce  que  passé  quelques  mois  en  cà  c'est  passé 
au  Pays-bas ,  parquoy  n'y  ferons  redicte  pour  point  impor- 
tuner Yostre  Mte.  Et  combien,  Sire,  qu'avons  estes  quelque 
temps  en  grande  paine  pour  ne  scavoir  à  quoy  le  subit 
changement  tandoit,  mesmement  aians  la  plus  part  de  nous 
aultres  estes  advertis  par  la  Gouvernante  des  Pais-bas  , 
de  plusieurs  désordres ,  séditions  et  tumultes  commises 
par  aulcungs  désobéissents  et  commun  peuple,  le  tout 
soubs  prétext  d'une  religion  dissimulée ,  dont  avons  es- 
tés  certes  bien  maris ,  que  en  ung  temps  où  que  sommes 
tellement  affligés  de  l'enemy  de  toute  la  Cristienté  ,  de 
l'autre  cousté  aussi  pour  le  mauvais  exemple  que  aul 
très  subjects  en  pourriont  prendre,  pour  nous  estre  si 
voisins  et  membre  du  S.  Empire ,  qui  ast  esté  cause  que 
non  seulement  avons  laissés  passer  par  silence  toutes  les 
levées  et  préparations  que  le  Roy  d'Espaigne  a  faict  des- 
puis quelque  temps  en  çà ,  ains  avons  estimé  estre  juste 
et  raisonnable  que  touts  Princes  aiment  tout  bien  ,  tran- 
quillité  et  repos  ,  deussent  avecques  tout  leur  pouvoir 
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i566.  assister  l'ung  à  l'aultre ,  pour  empêcher  la  rébellion  et 
Décembre,  désobéissance  des  subjects ,  de  tant  plus  au  Roy  d'Espain- 
gne ,  qui  est  fis  d'ung  Empereur  nostre  et  si  proche 
parrent  de  Vostre  Mté,  et  dont  les  dits  pays  sont  une  partie 
membres.  Et  comme,  Syre,aiants  tant  pour  recommandé 
le  service  et  prospérité  de  nostre  patrie,  et  nomément  ice- 
luy  de  Vostre  Mté ,  avons  bien  pour  la  proximité  et  voisi- 
nance  du  dit  Pais-bas,  volu  informer  particulièrement 
corne  toutes  choses  sont  passés ,  la  cause  pour  quoy  et  à 
quelle  fin  elles  tendent,  pour  en  advenir  Vostre  Mte, 
afin  qu'icelle  par  son  assistence ,  tant  de  force  que  aultre 
voie ,  eusse  en  temps  secourru  Monsr.  son  frère ,  pour 
éviter  touts  inconvénients  ultérieurs.  A  quoy  Vostre  Mté 
nous  eusse  trouvés  et  nous  trouverast  tousjours  bien 
prests  à  ensuivre  ses  commendements.  Ainsi,  Sire ,  avons 
véritablement  trouvés  que  il  en  ast  eu  quelques  désor- 
dres en  abastant  les  images ,  ruinant  les  autels  et  occu- 
pant les  temples ,  ce  que  nullement  scaurions  trouver 
bon  ,  ny  donner  tort  au  Roy  d'Espaingne  de  s'en  resen- 
tir ,  comme  nous  entendons  aussi  que  en  partie  il  s'est 
desjà  faict  la  démonstration  requise  :  mais  d'aultre  part , 
Sire,  les  exécrables  justices'  et  persécutions  de  tant  des 
milles  et  milles  qui  ont  estes  mis  à  mort ,  despuis  que 
Dieu  par  sa  saincte  grâce  ast  mis  en  lumière  la  pure  doc- 
trine au  S.  Empire  et  que  les  principaulx  placcarts  et  dé- 
fenses ont  esté  dressés  contre  ceulx  de  nostre  religion  , 
combien  qu'elle  ast  esté  accordée  et  permise ,  nous  don- 
nent cause  les  tenir  aulcunement  excusés  et  avoir  pitié 
et  compassion  avecques  eulx ,  et  que  tout  cecy  est  adve- 
nu avant  les  avoir  permis  aulcune  prêche  ou  exercice  de 
religion  ,   et  qu'on  voit   tousjours  que  chose  maintenue 
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aveques  rigueur  et  véhémence,  se  vient  à  rompre  avec-  i566. 
ques  grand  dangier  et  désordre,  et  principalement  en  ung  ecem  Jie 
faict  de  conscience ,  qui  ne  peult  estre  domptée  par  for- 
ces d'homme,  et  de  tant  plus  n'aiant  esté  cecy  commencé 
avecques  aulcung  ordre,  sans  aulcung  chief  ou  Magis- 
trat qui  s'eust  voulu  au  commencement  déclarer  pour 
eulx  ,  de  peur  de  tomber  en  la  mauvaise  grâce  du  Roy  , 
qui  ast  esté  cause  de  tant  plus  grand  désordre  ;  mais  si 
tost  que  la  Régente  ast  entreposé  quelque  petite  permis- 
sion de  pouvoir  prêcher  ,  toutes  ses  tumultes  se  sont  as- 
souppies  et  cessées  incontinent  ;  par  où  on  peult  aisé- 
ment comprendre  que  leur  faict  ne  tend  nullement  à  ré- 
bellion ou  désobéissance ,  ains  tout  seulement  de  pouvoir 
jouir  de  l'exercice  de  la  religion  et  donner  satisfaction  à 
leurs  consciences.  Il  est  vray  aussy  que  somes  bien  infor- 
més que  ,  soubs  prétext  de  ceste  permission  ,  aulcunes 
sectes  et  prédications  mauvaises  s'entremeslent ,  ce  que 
nous  desplaict  grandement,  et  serast  de  besoing  et  fort 
bon  qu'il  y  fust  mis  remède  en  temps  et  heure. 

Voiant  asteure ,  Sire ,  et  que  sommes  avertis  certaine- 
ment que  le  Roy  d'Espaingne,  par  instigation  du  Pape 
et  aultres,  est  résolu  de  nullement  vouloir  souffrir  aul- 
tre  religion  que  la  Romaine ,  quelle  que  soit ,  et  que 
soubs  prétext  de  chastier  la  désobéissance  et  chasseï  les 
mauvaises  sectes ,  qui  ne  sont  permises  en  l'Empire ,  il 
se  prépare,  et  non  seulement  en  Espaingne  et  Italie, 
mais  aussi  en  Allemaingne ,  corne  il  est  notoir  à  ung 
chascung  :  seroit  à  craindre  ,  que  oultre  tant  des  incon- 
vénients, qui  nécessairement  adviendront  par  toute  la 
Crestienneté  et  mesme  en  ce  temps  icy  où  que  le  Turcq 
ast  acquis  tel  advantaige  sur  nous  aultres,  qu'il  ne  voul- 
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i566.  droit  quant  et  quant  extirper  nostre  religion  ,  à  laquelle 
Décembre,  sommes  bien  asseurés  que  une  grande  partie  et  les  plus 
principaulx  sont  affectionés. 

Et  corne  il  semble  estre  l'office  de  Vostre  Mté  de  préve- 
nir touts  dangiers,  principalement  aulx  provinces  qui 
despendent  de  l'Empire  et  pour  point  lesser  perdre  et 
ruiner  ung  pais,  dont  Vostre  Maté  peult  avoir  la  succession, 
par  guerres  intestines,  n'avons  peu  délaisser  de  la  supplier 
très  humblement  qu'icelle  voulusse  prendre  ces  affaires 
à  ceur  et  envoier  ung  ambassade  au  Roy  d'Espaingne, 
pour  le  détourner  de  ses  desseings  et  le  mestre  sur  tel 
chemin ,  corne  en  tels  et  semblables  cas  de  religion  on 
est  accoustumé  de  faire,  et  somes  bien  d'intention  de  en- 
voier aussi  ung  ambassade  pour  le  enquérir  de  nostre 
part  de  vouloir  condescendre  aulx  moiens  licites  et  rai- 
sonables  ,  aveques  la  remonstrance,  suivant  la  copie  cy 
joincte,  dont  supplions  très  humblement  Vostre  Mte  se 
vouloir  conformer  et  cela  au  plus  tost ,  espérant  que  le 
Roi  se  laisserast  induire  et  ne  vouldroit  pas  estre  cause 
de  tant  de  calamités  ,  tant  en  l'Empire  que  en  ses  pais 
propres,  et  Vostre  Malé  recevrast  une  réputation  immor- 
telle et  ferast  ung  très  grand  service  à  Dieu  et  toute  la 
Crestienté. 


LETTRE     CCXLIX. 

Schwarîz  au  Prince  d'Orange.  Sur  les  dispositions  de 
r Empereur  à  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne. 

*«,*   Celle     lcllre,    où    il    s'agit   uniquement  de  supplications  au 
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Roi,  peut  servir  de  réponse  à  une  accusation  de  Strada  relative  à  la    i566. 

conférence  de  Dendermonde.  «  Variantibus  sententiis  in  eo  conve-  Décembre. 

»  niebant,    arcere  Principem  ab  ingressu  Provinciarum  certae  id 

»  esse  contumaciae,incertae  victoriae:  admittere  ,  periculo  propius 

»  videri .  .  .  Aut  vertendum   igitur  solum  ,  .  .  .  aut  novum  in  eam 

»  Dominum  .  .  .  inducendum.  Hoc  postremum  vero  optimum  vi- 

»  deri:  occasionemque  in  promptu  esse,  si,  quoniamMaximilianus 

m  Imperator  opei'am   suam  obtulit  componendis  hisce  discordiis  , 

»  per  specïem   ejus   arbitrii   deposcendi  clam  intérim  agatur  ut  in 

»  Caesaris  manus  hae  demum  Provinciae  devolvantur.  »  277. 

L'Empereur  désiroit  que  le  Roi  d'Espagne  se  rendit  sans  armée 
dans  les  Pays-Bas ,  afin  de  pacifier  le  pays  par  douceur  et  non  par 
violence.  «  V .  Raumer ,  Hist.  Br.  I.  173. 

Le  docteur  Schwartz  avoit  été  à  Orange  comme  Commissaire  du 
Prince.  Celui-ci  paroît  lui  avoir  conservé  sa  confiance ,  malgré  le 
rapport  très  défavorable  de  P.  de  Varich  dans  son  Verbal.  «  Il  a 
»  ordinairement.  .  fréquenté  les  plus  grandz  séditieux  et  adversai- 
»  res  de  S.  Exe.  et  Souveraineté  ,  leur  donnant  à  entendre  qu'il 
»  n'estoit  besoin  entretenir  aucungs  soldatz  et  que  l'intention  de 
»  S.  Exe.  n'estoit  telle,  et  que  les  falloit  tous  casser  ;  ce  que  les  dits 
»  subjeetz  demandoient ,  afin  que  la  justice  ne  fut  forte  et  eulx 
v  chastiez  .  .  .  ,  par  raison  de  ce  les  dits  subjects  ont  refusé  à  con- 
»  tribuer  pour  l'entretenement  des  dits  soldatz.  Aussi  disoit-il  pu- 
»  bliquement  que  S.  Exe.  ne  pouvoit  permettre  à  ses  subjeetz  vivre 
»  en  liberté  de  conscience  avecq  exercice  de  leur  relligion  à  la 
»  conformité  de  ceulx  du  Roy,  ains  qu'il  convenoit  qu'ilz  vécus- 
»  sent  et  se  réglassent  comme  les  subjeetz  du  Pape.  » 


Durchleuchttiger  hochgeborner  Fùrst,  gnediger  Herr... 
Sunst  was  dièse  jetzige  tumulten  und  leufft  betrifft ,  weis 
E.  F.  G.  ich  yhen  '  hochsten  vertravven  und  gehaim  nichtt 
zu  verhaltten  ,  dan  esz  mir  bey  der  Kay.  Mat.  ongnaden 
auffgelegt  ist  solches  gehaim  zu  haltten,  wie  das  ich, 
sontag  vergangen  fùnf  woehen,  ahn  einen  der  Ro.  Kay. 
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i56'6.  Mat.  gehaimbsten  vornembsten  Ratth  mit  welchen  ich 
Décembre,  altte  vertrauwliche  correspondents  und  kunttschafftt , 
aucli  ziffern  hab  ,  wie  und  wen  die  sachen  alhie  yhn  die- 
sen  lânden  geschaffen ,  auch  was  der  pfaffen  ,  weyber ,  und 
Hispanier  vorhaben  sey,  und  was  endtlich  derKay.  Mat. , 
auch  dem  Kùnig  selbst,  darausz  ervolgen  mochtt  vor 
unrath  und  gefhârliche  witterung  ,  so  sich  eraigett  zu  ge- 
mainem  verderben  der  gemainen  Christenhaitt ,  dardureh 
die  Kay.  Mat.  ahn  yhrem  yetzigen  hochnottigen  und  ge- 
fhârlichen  zugh  und  notthwehr  ,  mercklich  wurden  ver- 
hindert  werden  so  solches  yhn  das  werck  gerichtt  und 
einem  vorgang  gewinnen  soltt ,  dardureh  vielleichtt  dièse 
lande  yhn  grundt  verdorben  und  dem  hausz  Oesterreich 
yhn  allem  durch  frembde  Potentaten  abgewendt  mogtten 
werden.  Demnach  so  were  mein  treuwes  und  hertzlichs 
bedenckens,  das  zuallen  seitten  dieser  misverstandt  durch 
leidtliche  mittel  und  guttliche  underhandlung  auffgeho- 
ben  und  solche  onordnung  und  enttporung  abgeholffen 
mogtt  werden  ;  so  wist  ich  aber  keinen  besseren  noch 
sicheren  wegh ,  dan  ,  als  dièse  lande  dem  Reich  und  dan 
auch  dem  hausz  Oesterreich  ails  yhre  patrimonium  ange- 
horig,  das  yhre  Kay.  MaL,  ausz  jetzo  bemeltten  ursach  , 
von  den  Stenden  dieser  lande  wurd  ersuchtt  und  under- 
thenigst  erbotten,  sich  bey  dem  Kùnig  yhrer  durch 
guittliche  handlung  und  mittel  anzunemen  und  durch 
dieselbige  die  Ko.  Mat.  zu  contentiren  und  zuersettigen. 
Nachdtmi  ich  aber  nichtt  wissen  kùntt,  ob  yhre  Kay. 
Mat.  wird  wollen  darzu  versehen,  so  hab  ich  obbemelten 
herrn  zum  hochsten  und  dienstlichsten  gebetten,  solches 
der  Kay.  Mat.  vorzuhaltten  und  zum  fùrderlichsten  mir 
dessen  durch  ziffer  einen  grùntlichen  berichtt  zu  thuen. 
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Darauff  weis  E.  F.  W.  ich  nichtt  zu  verhaltten  das  bei  i566. 
jùngster  post  mir  von  obbemelten  herrn  ein  ghar  grosz  Décembre, 
pacquett,  wol  von  52  bogen,  ist  zukommen,  und  neben 
viellerley  [occurrentien] ,  so  der  Kay.  Mat.  seint  zukommen 
und  er  mir  deren  copiant  zugeschicktt ,  auch  ein  missive 
mit  seiner  aignen  handt  verferttiget,  zwey  bletter  lautter 
zifferen,  und  gibtt  mir  soviel  zu  erkennen  und  versichertt 
mich  zum  hochsten  das ,  sover  die  Kay.  Mat.  von  diesen 
lânden  werden  ersuchtt  werden ,  das  sye  mit  allem  ernst 
undtreuwen  sichbey  den  Kon.  Mat.  werden  annemen,  und 
die  sachen  dahin  helffen  richtten ,  damit  weitterung  und 
onnottiges  bluettstùrtzen  verbleiben  moge,  auch  sunst 
gutte  frùndt  dazu  zu  hùlff  nemen;  sunst  soviel  desselbi- 
gen  obberùrtten  herren  person  belangt,  soll  ahn  yhm 
auch  kein  vleisz ,  muehe,  noch  arbeitt  erwinden;  und  so- 
viel die  Religion  belangtt,  sover  man  den  Calvinismum 
môgtt  dahinden  lassen  und  allein  auff  die  Augszbùrgi- 
sche  Confession  wurd  handlen,  werd  yhre  Mat.  gieicher- 
gestalt  auch  lassen  gebraucheh ,  aber  es  must  solchs  zum 
fûrderlichsten  und  schleunigsten  yhn  das  werck  gerichtt 
werden,  ohne  ainigen  wittern  verzugh,  ehe  und  zu- 
vor  yhre  Mat.  sich  weitters  rùst  und  gefast  mach  und 
yhre  sachen  wûrcklich  angreiffen  und  dirigiere  ;  und. 
weitters  schreibtt  er  mir  das  ,  wie  wol  er  der  Kay.  Mat. 
patentum  verferttigett  und  dieselbige ,  mit  dem  berùrtten 
seinem  schreiben ,  der  Guvernantin  zugeschicktt ,  sp  ùber 
3ooo  pferd  und  iom  knechtt  vermeldett ,  so  sey  er  ye- 
doch  gântzlich  meiner  meinung,  das  es  zu  allen  seitten 
weitt  niitzer,  sicherer  und  besser  were  ,  durch  guetliche 
beylegung  diesen  gebrechen  abzuhelffen ,  welches  E.  F. 
G.   ich  hiemit   underthenigst ,   treuwhertziger  mairiuiig 
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i566.  nichtt  hab  wollen  verhaltten  ,  demselbigen  weitter  nach- 
Décembre.  zudencken  und  zu  berattschlagen ,  dan  sye  mogen  sich 
darauff  verlassen  das  dem  yhn  grundt  also  ist,  wie  obbe- 
meltt ,  und  will  E.  F.  G.  ettwan  das  original  schicken 
oder  selbst  bringen ,  welches  handt  und  namen  sye  wer- 
den  wol  kennen,  und  weisz  auff  dièse  stundt  keinen  der 
solches  besser  bey  der  Kay.  IMat.  thuen  kann ,  als  der- 
selbig  so  mir  geschrieben.  Ich  darff  nicht  ailes  noch 
weitter  vermelden  ,  dan  er  es  mir  zum  hochsten  bey  Kay. 
Mat.  ongnad  verbotten.  Nun  ist,  mein  einfeltiges  bedenc- 
ken ,  das  rathsam  das  mhan  zum  schleunigsten  gesandten 
zu  der  Kay.  Mat.  geschicktt  het ,  und  sunst  auch  bey  den 
Teutschen  Ghurfùrsten  und  anderen  angehalten  ,  das  sye 
gleicher  gestaltt  an  beide ,  Kay.  und  Ko.  Mat. ,  geschrie- 
ben und  begerett  ;  und  sover  ich  weitters  ettwas  guettes 
hierin  mogtt  thuen,  als  ein  armer  und  geringer,  yedoch 
getreuwer  diener ,  will  ich  nichtts  was  yhn  meinem  ver- 
mogen  stehett,  ahn  mir  erwinden  lassen  ....  Datum 
Brussell,  den  i4  December ,  ihn  eyll. 

E.  F.  G. 

undertheniger  und  gehorsamer 
diener  und  underthan , 
Schwartz. 

Monseigneur ,  Monseigneur  le  Prince 
d'Oranges  ,  Conte  de  Nassaw  Catzenelenbogen. 
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*  LETTRE    CCL. 

Auguste,  Electeur  de  Saxe,  au  Prince  a" Orange.  Il  se  ré- 
jouit que  le  Prince  songe  à  embrasser  la  Confession 
d'Augsbourg;  se  montre  bien  disposé  envers  les  Pays-Bas. 

. . .  WirhabenE.  L.  schreiben  und  dancksagung,  unserer  i566. 
E.  L.  gesandtenjùngstgegebenenantwortt  halbenn,zu  un-  Décembre, 
sern  henden  entpfangen ,  dero  E.  L.  kegen  uns  nicht  be- 
dorffthette,  sintemahl  wirE.  L.  mit  aller  i'reundscbafft  zu- 
gethann  und  zuforderst  Gottes  ehre  zu  befùrdern,  begie- 
righ  und  willig  sein.  Das  sich  dan  E.  L.  in  jetzigen  irem 
schreiben  ihres  entlichen  gemùts,  der  religion  halben, 
kegen  uns  dermassen  Ghristlich  und  freuntlich  ercleren 
und  ir  herze  dahien  eroffenen  ,  das  Sie  bedacht  sich  zu 
der  Augspùrgischen  Confession  offentlich  zu  bekennen  , 
thun  wir  uns  kegen  E.  L.  freundtlich  bedancken ,  und 
wùntschen  von  Got  dem  Almechtigen  das  ehr  E  L.  in 
solchen  Ghristlichen  vorhaben ,  durch  seinen  Heiligen 
Geist  stercke ,  leithe  und  f hure ,  wie  dan  das  wahre  er- 
kentnùs  des  Hem  Christi  und  seines  allein  seligmachen- 
den  worts  ,  von  Got  alleine  zu  erbitten  und  zu  erlangen , 
und  gar  nicht  menschenwerck  ist. 

Und  wiewoll  leichtlich  zu  ermessen  die  Kon.  W.  zu 
Hispanien  werde  ob  solcher  E.  L.  erclerunge,  nicht  allei- 
ne grosse  befrembdunge ,  sondern  auch  ein  ungnedigs 
misfallen  tragen ,  und  also  nicht  ohne  beschwerunge  und 
gefahr  zugehen ,  so  beruhet  es  doch  ailes  auf  dem ,  das 
man  Got  mehr  dan  den  menschen  in  solchenn  whall  " 
gehorchen  und  die  erkante  warheit,  umbverfolgunge  und 

•   Wahl. 
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i566.  creutzes  willen ,  nicht  verleugnen  musz  ;  dieweil  sich  aber 
Décembre,  auch  andere  mehr  Stende  und  StetteinNidderlanden  albe- 
reit  dahien  ercleret  und  zumtheill  mit  der  that  erweiset  ha- 
ben  das  sie  des  Babsthumbs  grewel  und  die  Hispanische  In- 
quisition lenger  nicht  zu  gedulden ,  sondern  der  religion 
und  glaubens  halbenn  fermier  unbedrânget  sein  wollen  ,  so 
solte  solchsunsers  erachtens  s.  K.  W.  andere  gedanckenn 
verursachen,  das  sievonn  irem  vorhaben  die  underthânen 
mit  dem  scliwerdt  zu  ùberziehen ,  abstunde  und  auf  andere 
bequeme,  lindere  mittel  gedaclite  ,  dadurch  gehorsam  , 
friede  und  ruhe  erhalten  wurde.  Was  dan  wir ,  auch  ne- 
benn  anderenChur-  und  Fùrsten,  so  der  Augsbùrgischen 
Confession  verwandt ,  durch  schickunge  oder  schrifften 
an  ir.  Kon.  W. ,  den  armen  bedrangten  landen  zu  gut- 
tem  thun ,  verwenden  und  befùrdern  sollen  oderkonnen, 
in  deme  wollen  wir  uns ,  hieforigem  unserm  freundtlichen 
erpietenn  nach  ,  aller  Christlichen  gebùre  erzeigen  und 
seindt  dehren  Chur-und  Fùrsten  entlichen  zuschreibens 
und  vergleichunge ,  was  sie  deszhalben  zu  thun  bedacht , 
gewertig. 

Wann  aber  in  allewege  die  nottùrft  erfôrderenn  will 
das  E.  L.  in  anrichtunge  der  wahren  Christlichen  Reli- 
gion eine  gewisse  for  m  haben  ,  so  wollen  wir  E.  L.  un- 
serer  lande  Christliche  Kirchen-Ordnung  zuschicken, 
auch  auf  eine  person,  darumb  uns  E.  L.  bitten,  bedacht 
sein ,  mit  der  E.  L.  von  dehnen  sachen  vertreulich  re- 
den  und  sie  zu  E.  L.  besten  eine  zeitlang  gebrauchen 
mùgen  . . .  Datum  aufm  Stolpen,  den  ic/eu  Decembris  66. 

Augustus  Churfdrst. 

Dem  hochgebornen  hern  Wilhel- 
men,  Printzen  zu  Uranien 
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Le  20  décembre  le  Prince  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  resta  i566. 
près  de  six  semaines.  Il  fit  restituer  l'Eglise  des  Cordeliers  ,  que  Décembre, 
les  Réformés  avoient  envahie  pour  y  prêcher;  mais  il  leur  accorda 
des  places  pour  bâtir  des  temples.  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  ceux  de  la  religion;  mais  la  répugnance  des  Magistrats 
à  faire  des  concessions  quelconques  lui  suscitoit  souvent  beau- 
coup d'obstacles  et  de  difficultés.  Dans  plusieurs  provinces  le  parti 
Catholique  reprenoit  de  la  force  dans  les  assemblées  des  Etats  : 
à  Utrecht  le  Prince  avoit  pu  s'en  appercevoir.  Les  Etats  de  Bra- 
bant  présentèrent  le  21  décembre  une  adresse  à  la  Duchesse  de 
Parme  pour  la  cessation  des  prêches.  Bor ,  I.  126.  Les  autorités ? 
connoissant  la  position  assez  équivoque  du  Prince,  ne  dévoient 
pas  être  toujours  très  empressées  à  seconder  ses  vues,  et  la  Gou- 
vernante, d'après  les  intentions  du  Roi ,  faisoit  surveiller  de  près 
ses  démarches.  Le  Roi  écrit  le  27  nov.  à  sa  soeur  que,  des  quinze 
enseignes  Allemandes  levées  pour  laGueldre,  la  Frise  et  la  Hollan- 
de, il  conviendra  d'en  donner  «  charge  à  quelque  personnage  con- 
»  fident,  que  si  bien  il  eut  charge  d'obéir  au  Prince,  comme  Gou- 
»  verneur  Provincial ,  toutefois  qu'il  se  conduit  selon  ce  que  luy 
«  seroit  commandé  de  par  Moy  ou  de  par  Vous  ,  advenant  que  luy 
»  demandit  aultre  chose  le  Prince.  »  Procès  d'Egmont,  II.  5 16. 


*  LETTRE  CCLI. 

Le  Landgrave  Philippe  de  Hesse  au  Prince  d'Orange. 
Sur  les  dispositions  des  Princes  Allemands,  Réponse  à 
la  lettre  1$. 


.  .  .  Hochgeporner  Fùrst ,  freundtlicher ,  lieber  Vet- 
ter  und  Sohn,  wir  haben  E.  L.  schreiben  des  datum  ,  stet 
Utrecht  den  26ten  Novembris  ,  entpfangen  gelesen. 
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i566.  So  viel  nun  die  vorpit  und  intercession  ;  welche  die 
Décembre.  Stende  der  Augspùrgischen  Confession  fur  die  Nidderlen- 
der  thun  solten  ,  betrifft  ,  wollen  wir  E.  L.  freuntlichen 
nicht  pergen  das  es  darmit  noch  gar  witleufftig  stet. 

Dan  erstlich  so  erpeut  sich  der  Hertzogh  zue  Wùrt- 
tenbergh ,  sein  L.  wolle  woll  mit  vorpit  thun,  aber  neben 
dem  Pfaltzgraven  Churfùrsten  wollt  es  s.  L.  nicht  thun. 

Zum  andern  so  erpeut  sich  der  Churfùrst  zueSachsen, 
das  s.  L.  auch  die  vorpit  wolle  thun  helffen ,  aber  nicht 
weiter  dan  fur  die ,  so  da  seindt  der  Augspùrgischen 
Confession. 

Nun  wissen  wir  nit  ob  darmit  den  Herrn  ,  Stenden  und 
Stetten  im  Nidderlandt  geholffen  seie,  wirt  derhalben  noth 
thun  uns  dessen  zuberichten. 

Dergleichen,  achten  wir,  werden  die  andern  mehrer- 
theil  auchgesinnet  seit,  alsznemblich:  HerzogWolffgang 
Pfaltzgraff ,  Baden,  Brandenburg  zue  Anspach  (i)  ,  Marg- 
graff  Joachim  Churfùrst  (2) ,  die  Herzogen  zu  Pomme- 
ren  (3)  und  Meckelnburg  (4). 

Darumb  mùssen  E.  L.  uns  zu  erkennen  geben  ob  die 
Herrn  ,  Stende,  und  Stette  im  Nidderlandt  darmit  zuefrid- 
den  seien ,  und  wirt  auch  gar  langsam  zuegehen  die  Stende 
zue  hauf  zufôrdern,  solche  dinge  zue  berathschlagen  und 
zu  vergleichen.  Wir  haben  aber  dem  Churfùrsten  zue 
Sachsen  geschrieben ,  das  S.  L.  etzlicher  Fùrsten  Gesan- 

(1)  Brandenburg.  Jean-George,  né  en  i525. 

(2)  Churfùrst.  Joachim  II ,  né  en  i5o5  ,  Electeur  depuis  i535  ; 
en  i53o,  il  se  déclara  pour  la  religion  Evangélique. 

(3)  Pommeren.  Apparemment  Philippe  I,  né  en  i5i5. 

(4)  Mecklenburg.  Jean-Albert  I,  né  en  i525,  régnant  depuis 
i547- 
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ten  an  ein  gelegenen  platz  zuesammen  erfordert  und  die    i  r>(>(). 
ein  meinung  ,  wie  dièse  so  wichtige  sache  fùrzunehmen  ,  D&rçinbre 
stellen  lassen.  Was  nun  daruf  volgen  wirdet,  sollen  E.  L. 
woll  berichtet   werden  ,  doch  ist  sich  nicht  daruf  zu  ver- 
tassen ,  dan  es  ungewisz  ist. 

Dasz  wir  E.  L.  uf  ir  schreiben  anzeigen  wollen,und 
seindt  E.  L.  freuntlich  zu  dienen  willig.  Batua*  Cassel, 
am  22ten  Decembris  Anno  Domini  i566. 

Philips  L.   z.   Hessen. 

Dein  hochgepornen  Fùrsten...  Wilhelmen  , 
Printzen    zu    Uranien  ,  .  .  .  zu    S.  L.   selbst 
hànden,  sonstet  niemandt  zu  erbrechen. 

Les  lignes  suivantes,  également  signées  par  te- Landgrave  ,  se-rap- 
portent  apparemment   au  billet  mentionné  p.  /,63. 

Auch  freuntlicher,  lieber  Vetter,  haben  wir  E,  L.  inge- 
legtenzettelgeiesen,  und  weil  es  ein  hoehwichtige  sache  , 
haben  wir  etzliche  guthhertzige  leuthe  ûbersitzen  und 
berathschlagen  lassen  was  darin  guth  gethan  ,  die  uns  nun 
ir  bedengken  angezeigt  ,  wie  wir  E.  L.  dasselbig  hirmit 
zueschicken  ,  welches  wir  uns  auch  also  gefallen  lassen 
und  mit  ihnen  eynig  sein.  Das  wir  E.  L.  also  uf  den  in- 
gelegten  zettel  auch  vermeldden  wollen.  Datum  ut  in 
li ter /s. 

Philips  L.  z.   Hessen. 


33 
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LETTRE    CCLII. 

Bernart,  Seigneur  de  Mérode ,  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur*  les  entreprises  de  la  Gouvernante. 

l566\  **  Ventreprinse  que  sèàws  est  peut-être  un  projet  pour  s'assu- 
Décerabre.  rer  de  Maestricht.  Du  moins  la  Gouvernante  étoit  en  correspond 
dance  à  ce  sujet  avec  l'Evêque  de  Liège.  Le  i3  novembre  celui-ci 
écrivit  :  «  Madame,  j'ay  receu  celle  de  V.  Alt.  du  10e  de  ce  mois, 
»  touchant  les  moyens  que  V.  Alt.  ad  vise  de  povoir  asseurer  la  vil- 
»  le  de  Maestricht  et  la  purger  des  prescheurs  sectaires.  Et,  quant 
»  au  premier  moyen  de'gaigner  quelque  intelligence  deans  la  ville, 
»  ...la  disposition  d'icelie  ...  ne  nous  monstre  bonnement,  à  mon 
»  advis,  aulcun  moyen  de  pouvoir  encoir  présentement  gaigner  ce 
»  poinct  :  parquoy^  ....  je  me  rengerois  plustost  au  second  moyen 
t>  d'y  envoyer  personnaiges  de  deulx  coustelz  pour  s'employer  et 
»  par  tous  bons  moyens  essayer  de  réduire  la  ville  en  asseurance.  » 
Gachard,  Anal.  Bc/g.  2o3.  Les  protestans  y  étoient  extrêmement 
nombreux.  «  Les  bons  catholiques  ne  scaueroient  bonnement  dire 
»  sien  ceste  ville  il  y  a  plus  de  catholicques  ou  plus  d'infectez.  » 
/.  /.   19. 

Son  Altesse  vouloit  se  saisir  de  Zeelant ,  c'est-à-dire  mettre 
garnison  dans  les  villes,  ce  qui,  à  cause  des  privilèges  ,  causoit 
toujours  beaucoup  de  mécontentement ,  et  donnoit  souvent  lieu  à 
de  la  résistance ,  comme  on  venoit  encore  de  l'éprouver  à  Valen- 
ciennes.  —  On  craignoit  beaucoup  que  les  Réformés  ne  s'emparas- 
sent de  la  Zélande,  afin  d'exclure  le  Roi  du  côté  de  la  mer. 

Monsieur!  combien  que  n'ay  jusques  astheur  eu  grand  in- 
telligence pour  ce  faict  à  Liège  et  Maestrecht  ni  Huy,  ne 
fauklra  pour  ce  faire  mon  extrême  debvoir  pour  empêcher 
l'entreprinse  que  scaves,  et  cornent  le  lieu  nous  est  de  fort 
grand  importance,  tant  pour  le  pasaige  que  pour  certain 
voisinaige ,  j'empliray   touttes  mes  forces  avecques  aide 
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\les  bons  amis  à  leur  faire  fault.  Je  vouldroi  bien  que  Vos-  i566. 
tre  S*ie  volist  escrir  ou  par  autre  moien  faire  tenir  quelc-  Décembre, 
que  lettre  au  consistoir  du  lieu,  pour  me  tant  plus  donner 
de  crédit  vers  eux ,  car  sains  les  bons  et  fidèles  l'on  sça- 
rat  '  peu  effectuer ,  pour  ce  qu'avons  beaucoup  d'adversai- 
res en  ce  quartir.  Au  rest ,  Monsieur ,  je  suis  averti  co- 
rnent son  Alt.  traficque  fort  par  le  DucErich,  Monsieur 
d'Aremberch,  Monsieur  de  Megen  pour  se  saisyr  de  Zee- 
lant,  par  où  vostre  Sric  schayt  les  grans  inconvéniens  quil 
nous  poldroit  avenir;  elle  besoinge  aussi  fort  pour  ceste  vil- 
le de  Malins.  Dieu  donne  que  tout  soit  en  vain ,  car  la  ville 
d'Anvers  seroit  bien  assiégé ,  ajant  perdu  ces  lieux  sus- 
dit, qui  seroit  unne  grande  perte.  D'aultre  chose  quil  se 
passe  par  ici ,  vous  dirat  le  Singeur  de  Van  der  Aa  ,  por- 
teur de  cest ,  qui  ferat  fin ,  priant  le  Souverain  Dieu  avoir 
vostre  Singnorie  en  sa  sainte  grâce.  De  Malins ,  le  23  de 
io,,rel'an  i56ô. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  très 
humbles,  services , 
Bernart  de  Merode. 
Monsieur,    Monsieur    le  Conte 
de  Nassau  ,  Catzenellenbogen  ,  Vianclen  etc. 


Le  Comte  Louis  proposa  à  Amsterdam  aux  Réformés  trois 
points  :  obéissance  au  Roi ,  contribution  à  la  somme  de  trois  mil- 
lions, acceptation  de  la  Confession  d'Augsbourg:  Z?or,I.  124.  Cette 
proposition  se  trouve  aux  Archives  :  Propositle  op  ten  24  dec.  by 
mynheere  Grave  Lodewyck  van  Nassauwen  binnen  Amsterdam 
der  gedeputeerden  van  de  gereformeerde  Gemeenten  der  Steden  en 
plaetsen  in  Hollant  gedaen.  Elle  fut  également  faite  à  ceux  dAn- 
vers  ,  Tournai  et  Valenciennes  :  Bor ,  /.  /.  Mais  ,  quant  au  troisième 
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l566.  point  on  ne  reçut  que  des  réponses  évasives  et  dilatoires .  Les  théolo- 
Décembre.  g*ens  envoyés  d'Allemagne  (p.  47 3}  n'étoient  guère  propres  à 
concilier  les  esprits  ;  du  moins  si  l'on  peut  en  juger  par  le  choix 
de  M.  Flacius  :  «  Ein  Mann  von  Geist  und  grûndlicher  Gelehrsam- 
»  keit  und  um  die  biblische  und  kirchenhistorische  Literatur  aus- 
»  gezeichnet  venaient ,  dessen  Wirksamkeit  aber  durch  seine  allzu- 
»  grosze  polemische  Heftigkeit  getrûbt  wurde.  »  Guerike ,  1.  1. 
p.  i3i.  —  La  position  des  protestans  redevenoit  critique;  ils  se 
livroient  au  découragement  ou  méditoient  des  entreprises  témérai- 
res. En  attendant  la  Gouvernante  se  préparoit  à  écraser  quiconque, 
à  l'exemple  de  ceux  de  Valenciennes  ,  oseroit  prendre  les  armes  ; 
e£  le  Roi  faisoit  rassembler  la  puissante  armée  qui  quelques  mois 
plus  tard  devoit ,  avec  le  Duc  d'Albe  pour  chef,  venir  fondre  sur 
les  Pays-Bas. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche       I.     i .  Fragment  d'une  lettre  de  Juliane  ,  Comtesse  de  N as - 
sau,  mère  du  Prince  d'Orange,   (p.  260.) 

2.  »         d'une  lettre  de   Louis  de  Nassau  (Son  é- 

criture  a  beaucoup  changé).  (p.  272.) 

3.  Facsimilé  de  la   Duchesse  de  Parme,  précédé   de 

l'écriture  du  secrétaire  Imbrechts. 

(P.  85.) 

—  IL  »  des  membres  de  la   Noblesse  rassemblés 

en  juillet  à  St.  Trou.        (p.  161 ,  suiv.) 

—  III.     1.  Fragment  d'une  lettre  de  Nicolas  deHames.  (p.37.) 

3.  Facsimilé  de  Pierre  de  Varich.  (p.  5i.) 

3.  »         de  George  von  Holl.  (v.  p.  122.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Lalaing,  Com- 

te de  Hoogstraten.  (p.  46.) 

5.  »         d'une    lettre  de   F.    de   Montmorency  , 

Baron  de  Montigny.  (p.  366.) 

—  IV.      1.  Facsimilés  de  quelques  Nobles    Confédérés,    qui 

refusent  de  se  rendre  à  St.  Tron.  (p.  i54«) 

2.  Fragment  d'une  lettre  de  Charles  Utenhove  le  fils  , 

Noble  Gantois.  (p-  296.) 
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